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AVERTJSSEMENT. 


Ce volume, que nous regrettons de soumetlre si tardi- 
vement au jugement bienvcillant de nos confreres, ren- 
ferme la majeurc partie de Fhistoire des Omeyades, 
depuis Fabdication de Hagan et Favencmenl de Moa- 
wiah P r jusqua la fin du regne de Hicham, cc qui em- 
brassc une periode de quatre-vingts ans environ. Ainsi 
qu on a pu sen convaincrc par la lecture du volume 
precedent, Magoudi s’attache moins au r<£cit me the di que 
des 6v^nements politiques ct militaires qiu\ Fhistoire lit- 
t&raire, a Fanecdote et aux traits de moeurs. D’ailleurs , 
on ne saurait trop lc redirc, les Prairies d'or , ou du moins 
la premiere edition, cello de 33 2 dc Fhegire, la seule qui 
nous soit parvenuc, netait dans sa pensec quun ample, 
index, qu’une serie cFannotations & ses deux grandes 
compositions , dont la perte peut ctre consid4rce commo 
irreparable. Dans ces Annales historiques, dans ce Livrc 
Moyen, auxquels, oublieux de la fragijile des oeuvres 
humaines, il renvoie continuellcment le lecteur, Fhis- 
toirc proprement ditc,le fait-bataillc, occupaienl sans 
doute la place d’honneur; on y apprenait a conmutre 
le Kbalife, lc politique et le guerroyeur, plutot que 
Fhomme hii-meme avec ses grandeurs el ses (aiblesses, 
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plu lot quc le souverain dans scs rapports avec les poetes, 
lcs savants, les saints personnages dc Fislam, Ici, au 
contraire, Fautcur s’est efforce de Sparer ses oublis et 
dc completer le recit historique par Fanccdote avec une 
profusion qui denote a la fois ; sa vaste erudition et la 
richesse des documents qurl avait sous lcs yeux, 

II y a trente ans encore, la publication de cello 
deuxieme partie de notre ouvrage eut pu paraitrc pr4~ 
rnaturee; aujourd’hui, grace au nombre et k la variete 
des materiaux dont lliistoire musulmane s est enrichie , 
les lacunes volontaires, les omissions de parti pris, le 
desordre apparent de sa redaction ne peuvent amoindrir 
la valeur des renscigncments qu’il nous apporte. A cote 
des Annales musulmanes d’Abou’J-feda , qui resleront long- 
temps encore notre meillcur epitome , Feloqucnt resume 
de Fakhri, la publication irreguii&re, quant a fordre 
chronologique , mais activcment poursuivie d’Ibn *cl~ 
Athir, Y His Loire imiverselle d’Ibn Khaldoun , qui vient dc 
paraitre a Boulac, la traduction d’Ibn Khaliican, dont 
M. de Slane prepare le dernier volume, tons ces docu- 
ments, et en premiere ligne la belle Histoire des Kha~ 
lifes de M, Weil, aideront le lecteur erudit k se diriger 
dans les meandres de notre recit. La tabic des mati&res 
detaillee, que nous plaoons k la fin de chaque volume, 
facilitcra cgalement ses recherches, en attendant qu’un 
index complet termine utilement noire longue publi- 
cation, 

Paraii les morceaux dont la lecture offrira le plus 
d’int&ret dans le present volume , citons le chap, lxxxvii , 
ob Macoudi , apres nous avoir donne de la journdc du 
'Khali fe Moawiah I cr une description minulieuse, trace 
dune main habile le portrait de ccl usurpateur de ge- 
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nie, nous revile les causes de sa popularity, et, dans 
une piroraison eloquente, manifesto lui-mcme pour les 
opinions de la foule une repulsion commune aux esprits 
d’ elite (voyez p. 85 et suiv.). Les pages consacries a 
rhistoire d’Ibn Zobeir, cellos qui nous racontent la lutte 
heroique des sectes heterodoxes contre Abd el-Milik 
(p. 21 3, 22 g et 3i8), le chapitre ou la biographic de 
Haddjadj se mele heureusement aux fragments si cm 
rieux, mais en mcme temps si ohscurs de ses harangues 
publiques, se liront avcc fruit sinon avec le memo plaisir 
quo les revelations piquantes stir Suleiman , le panegy- 
rique d’Omar II, le Marc-Aurelc des Arabes, et le regno 
elegiaquc de Yezid II, dont les traits prineipaux sent 
empruntes an Livre des chansons (Aghani). 

Outre les copies d4crites dans la preface du tome I C1 
et les fragments lithographies dans flnde par Sprenger 
(lettre S dans nos variantes) , nous avons eu h notre dis- 
position deux exemplaires des Prairies , quo nous n avions 
pas consults jusqu 1 h ce jour. Le premier, que nous do- 
signons par M, nous a ete communique par M. Halm, 
directeur de la Bibliotheque royale de Munich, avec 
une liberality que nous sommes heureux de reconnaitre. 
Cette copie, apres avoir appartenu h Quatremerc, a 
pass 4 , avec la collection de ce savant, dans cette riche 
bibliotheque (cf. Die arabischen Handschriften der k. Hof- 
und Staatsbibliothek in Miinchen, beschrieben von J. Au~ 
mer, n° 3 7 5, el Journal asiatique, i83q, p. 29 ); malgre 
son denture negligee et ses nombreuses lacunes, elle 
est ordinairement correcte; les -vers y sont cites avec lc 
meme soin que dans la copie D, et chaquc paragraphe 
se distingue par les premiers mots eeriis en gros canto- 
teres h 1 ’encre rouge ce. qui rend les reohorches plus 
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faciles, Le second exemplaire (lellre P dans nos va- 
riantes) apparlienl h la Bibliothequc imperiale, ancien 
fonds, n° 699 ; Deguignes, qui en a parle dans le tome 1 “ 
des Notices et extrails, 1 ’attribuait au Cheikh Kotb-eddin 
Macoudi. II no renferme pas do preface et debute par 
la description des merveilles do la mcr; dans la nomen- 
clature des sept mers et 1 es details geographiques qui 
s’y rapportent, on retrouve un certain nombre d’obser- 
valions qui peuvent avoir 6te puisees dans notre auteur. 
A la suite d’un resume de la creation, d’une notice sur 
les patriarches et les quatre races issues de Nod, i’ecrivain 
anonymc aborde les annales de 1 ’Egypte et de ses pre- 
miers rois jus qua Moise. Cost au folio 7 1 v° que sa re- 
daction sc confond avec celle de Macoudi , aux mots : 
« Ce Pharaon sc noya on poursuivanl les fils d’Israel » 
(t. II, p. 098, de notre edition); le r licit se poursuit des 
lors assez irregulierement a travers une foule de lacunes 
et d’incorrections ; les chapitres memo ne sont pas tou- 
jours distingues entre eux. Cette copie presente, en ge- 
neral, les memos loco us que M, ce qui n’a pas lieu de 
surprendre, puisqu’elle forme comme cclle-ci un des 
exemplaires que feu Asselin fit copier au Caire pour son 
propro usage; en outre, ellc se rapproche de la copie B 
par les citations de vers ordinairement plus longues quo 
dans les autres manuscrits. Au chapitre lxxxiii, par 
exerople (t. IV, p. 435 ), 0 u nous donnons seulement 
deux vers, elle olfre, d’accord avec B, une suite de seize 
vers. On sait, par le temoignage du Tenbih (folios 68, 
90, et passim), quo ladeuxidme edition des Prairies , cello 
de 345 , se distinguait du texte primitif par une serie de 
remaniements qui 1 ’avaient augment.ee du double. Cette 
edition, qui jusqu’ici n’a etc signals nulle part, me me 
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k fetal fragmentairc , se divisait non pas en chapitres 
comme la noire, mais en trois cent cinquante parlies, 
formant chacune im traite special, el dont fenscmbio 
avait conserve le titre de Frames d'er. Les additions do 
nos denx nouvelles copies et snrtont les soixante et dix 
premiers feuillets de P appartienn ent-ils h eette revision? 
Sont-ils emprunt6s au Livre Moyen comme le supposait 
M. AmariP Quoique la premiere hypotheso nous semble 
plus probable , il serait t£meraire de rien affirmer, tanl 
cjue la decouverte, jusquici ddmcntie aussitot que pro* 
clamee , de nouveaux fragments dus k la plume de Ma*- 
coudi ne sera pas une r6alit6, et ne nous olfrira pas les 
elements d’une discussion serieuse. Nous continuerons , 
en attendant, de consul ter ccs deux manuscrits avcc fin- 
teret quinspire leur redaction particuliere, et aussi avcc 
la reserve que commande leur incorrection. 

Le plan adopts pour cette collection d’auteurs orien- 
taux ne comporte qu’un petit nombre de variantes et 
d’annotations ; mais peut-etre avions-nous retreci encore 
ces limites dans les volumes precedents. Convaincu de 
la justesse des remarques qui nous ont 4te faites a cet 
egard, nous citons scrupuieusement toutes les variantes 
des passages importants et des vers, malheureusement 
trop nombreux , oil f incorrection du texte et fabsence de 
commentaires rendaient notre tache particulierement 
perilleuse. Nous appelons de tous nos voeux les obser- 
vations qui, en nous signalant les erreurs que nous 
n’avons pas su eviter, tendent k ameliorer cet ouvrage. 
Quant aux critiques lointaines , qui reposent sur un mal~ 
entendu ou sur le sentiment imparfait du genie de notre 
langue, on nous permettra de les considerer comme non 
avenues ; il est difficile dapprecior sur les hords de ia 
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Ballique jusqii & quel point une traduction francaise peut 
etre iibre sans cesser d’etre fidele. 

Ce volume, comme ceirx qui Tout prec4d6 , doit beau- 
coup aux soins dont il a ete fobjet de la part de M. De- 
renemesnil, chef des travaux, et des excellents correc- 
teurs de flmprimerie imp&riale; nous sommes heureux 
de leur en temoigner ici toute notre gratitude. M. J. De- 
renbourg, notre savant confrere, a bien vouiu relire les 
opreuves avec une sollicitude qui fait de sa revision 
Line veritable collaboration. Fort de ces encouragements 
sympathiques, nous esp&rons que les trois derniers vo- 
lumes de cette longue publication parailxonl sans inter- 
ruption ct dans tin avenir assez prochain. 
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LIVRE DES PRAIRIES D’OR 

ET DES MINES DE PIERRES PRfiCIEUSES. 

GHAP1TRE LXXXV. 

KIIAMFAT D’EL-IIAQAN , FILS D’ALI, FILS D’ABOU TALlB, 

Hagan, fils d’Ali, fils cFAbou Talib, fut proclamba Kou- - 
fall deux jours apres la mort d’AU son pere, dans le con- 
rant du mois de ramadan, Tan 4o de Jliegire. II envoya 
ses agents dans le Sawad et le Djebel (Irak persan), et fit 
tuer Abel er-Rahnaan , fils de Moldjem, ainsi que nous fa- 
vons deja raconte (voyez t. IV, p. 434). — Moawlali entra 
dans Koufali, apres avoir conclu la paix avee Hagan, le 
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vingt-cinquieme jour tie rebi i or de Fannee Ai. — Hagan 
perit etnpoisonne, a Fage de cinqu ante-cinq ans, et fat 
enterre a Bakyt, aupres de sa mere Fatimah, fille de 
FApotre cle Dieu. 

APERCU BE SON HISTOIRE ET DE SA BIOGIUPME. (QUE DIEU 

itagreeI) 

La tradition suivanfce nous a ele transmise par Djafar, fils 
de Mohammed, d’apres Fautorite de son pere et celle de 
son aieul Ali,filsde Hugein, fils d’Ali, fils d’Abou Talib. 
« Hugein entra chez mon oncle Hagan, an moment oh il 
venait de boire le breuvage empoisonne. Hagan sortit un 
instant pour satisfaire a une necessite de la nature, puis ii 
revint en disant : «Plus d’une fois, on nPaversd du poison, 
mais jamais comme celui que j’ai bu aujourdliui : j’ai ex- 
pulsA utie portion de mon foie et tu vois ma main le tour- 
ner et le retourner avec cette baguette. — Mon frere , Ini 
demanda Hugein , qui Fa donne ce poison? — Pourquoi 
cette question? rAponditdl; si le coupable est celui que je 
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soupgonne, Die a comptera avec iui; si c’est uu autre, je ne 
veux pas que ma mort soil suivie de represaiiles. » Trois 
jours apres, il expirait. Que ia grace de Dieu soil avec 
lui! » 

On a accuse sapropre femme Djadah, filie d' Achat, fils 
de Ka'is le Kendite, de lui avoir presente elle-meme le breu- 
vage mortel. Moawiah. lui aurait fait insinuer que, si elle 
tramait la mort de Hagan, elle recevrait xoo,ooo dirhems 
et deviendrait la femme de Yezid.Seduite par ces promesses, 
elle aurait alors accompli sou crime. On ajoute que Mod- 
wiah lui aurait envoye la somme promise avec le mes- 
sage suivant : «Nous tenons a la vie de Yezid; aulremenfc 
nous aurions rempli noire prom esse, en te le donnant pour 
mari. » 

On raconte que Hagan 4 a sa derniere heure, alors que Je 
poison ne pouvait plus etre combattu et que la mort arrivaifc, 
prononga ces paroles: «Dieu m'esfc temoin qu’il (Moawiah) 
ne tiendra pas sa promesse et ne realisera pas ses engage- 
ments. « Le poete Nedjachi, im des partisans (chutes) d’Ali, 
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a parle du crime cle Djadah dans les vers servants, qui font 
partie d’une longue piece : 

Pleure-le, oDjMah, ct renonce desormais & chanter la gloire de la 
race, aprhs les larmes et les gemissements du chant iunbbre. 

Jamais ici-has le poison n avait comic dans les veines d im lioninie lei 
que lui , parmi toms les kres qui fcmlent cette terre. 

Un autre poete du parti d’Ali a dit aussi : 

Gdmis! combien fandrail-il de consolations pour assouvxr en toi cette 
soif ardenle de douleurs? 

Le proplike est mort, son legal air e (All) a ete tue, tlugein dgorge, 
Hagan empoisonne. 

J ai trouve dans le recueil de ehroniques compost par 
Ahoul-Hagan Ali, fils de Mohammed, fils de Suleiman 
Nawfeli, une tradition transmise par Salih, fils d’Ali, filscPA- 
tyyah le sourd , a celui-ci par Ahd er-Rahman, fils cPel-Abbas 
le Hach&mifce , a celui-ci par A boo Awn, le chef du pouvoir, 
a celui-ci par Mohammed , fils d’Ali, fils d’Abd Allah, fils 
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d’ Abbas, d’apres son pere el son aieul, lequel avail re^u ia- 
dlte tradition d’el-Abbas, fils cFAbd el-Mottalib. « JYdais un 
jour aupres du Prophete ( racon tail Abbas) , quand AH, fils 
d’Abou Talib, s’approcha de nous. En le voyant, leProphete 
palit. Je lui demandai : Apotre de Dieu , pourquoi palir 
>a Faspect de ce jeune homme? — II me lYpondit: Onclede 
Fapolre divin, j’atteste qu’ii est plusaime de Dieu que je 
ne le suis moi-meme. Car tout proph&le a laisse apres lui 
une posierite en ligne directe, tandis que maposterite n&itra 
de ce jeune, homme. Aujour de la resurrection , alors que 
Dieu, pour preserver les autres hommes de Fopprobre , les 
Jera appeler par leur 110m et celui de leur mere, Ali et sa 
famille, seuls parmi vous, seront appelds par leur iiom el 
celui dc leur pere, parce que leur genealogic aura ete sans 
lache. » 

Aux funerailles d’Ha^an, son frere Mohammed, fils dela 
Hanefile, s’approcha de la fosse el dit: « Glorieuse lut ta 
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vie , magnanime est la mort. Queiie noble vie ton linceul 
enveloppel Quel precieux linceul est celui qui enveloppe 
ta depouille! Elpeut-il en etre aulrement? toi qui fus fhdri- 
tier de Finspiration divine, le vicaire de la famille sainte, 
le cinquieme parmi ceux qui possedent la noblesse. Nourri 
dans la crainte de Dieu par les mains de la. verite elle- 
meme , ailaite aux mamelles de la foi,tu as grand! dans le 
giron de Hslam. Vi van (; et mort tu es bon; mais bilas! nous 
lfaurions jamais consent! a une separation aussi douiourense 
que la tienne. Pere de Mohammed, que Dieu te fasse mise— 
ricorde ! » 

Dans une autre source de traditions relatives a fhistoire 
de la famille du Prophele, j’ai trouve le meuie fait ra- 
conte comme il suit. Mohammed, debout au-dessus de la 
fos$e de son frere, prononqa ces paroles : «P&re de Mo- 
hammed, si ta vie nous a ete douce, ta mort est amere 
pour nous! Comment en serait-il aulrement? Toi qui es le 
cinquieme parmi ceux qui onl revSta le manieau; toi le fils 
de Mohammed l*elu de Dieu; le fils d’Ali f agree de Dieu; 
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le fils cle FatimaJi la fleur brill ante; le rejelon de Parbre pa- 
radisiaque [le touba )] » Puis il ajouta ces vers : 

Parfumerai-je mat&e, bruierai-je des parfums dans in a demeans 
quand lu gis it demi~nu , le. Front dans la ptgmiferc? 

Non, je te pieurerai aussi longlcmps quo ia tourlerclle gemira dans 
le bocage, aussi longtemps quo 1c ramcau verdira dans les iourrcs du 
Hedjaz. 

Pauvre exile couche aux limit es du Hedjaz I Mais tons ceux quo la lerre 
recouvrc ne sont-ils pas des exiles? 

J’ai lu dans quelques ouvrages historlques , aux regnes 
de Haqan et de Moawiah, quavec le Khalifat de Hawaii s’ac- 
eomplit la prediction suivantedu Proph&te: « Le Khalifat 
durera trente ans apres ma mort. » En effet Abou BeJkr le ve- 
ridicjue fiul investi du pouvoir pendant: deux ans, trois mois 
e£ quatre jours. Apres lui, Omar, fils d’el-Khattab, regna clix 
ans, six mois et quatre jours; son successeur Otman, fils 
d’Affan, onze ans, onzemois ettreize jours; Ali, quatre ans 
et sept mois moius uu jour ; Haqan huit mois el dix jours, 
ce qui fait un total de (rente annees, 
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Mohammed, fils de Djcrir Tabari, a recueillila tradition 
suivanle de la bouche de Mohammed, fils de Hamid er- 
Razi, d’apres All, fils de Modjahid, d’apres Mohammed, 
fils d’Ishak, d’apres Fadl, Ills d ’Abbas, fils de Rebyah. Abd 
Allah, fils d’ Abbas , qui se rendait porteur d’un message ehez 
Moawiah, raconte ceei : « Je me trouvais dans la mosqude an 
moment ou Moawiah chantaitle iekbir ( Te Deum des mtisul- 
mans) dans le quartier de Khadrd . Ce chant fut entonne 
d’abord par les gens de Khadra, et apres eux par tous ceux 
qni etaientrcunis dans la mosquee. Fakhitah, fille de Kor- 
zah, fils d’Amr, filsde Nawfel, fils d’Abd-Menaf, sortitalors 
d’uneespeee de cellule qu’elle occupait dans la mosquee e£ 
dit a Moawiah: « Que Dieu te donne la joie, prince des 
crovants, quelle nouvelle as-tu done reejue, pour te rejouir 
ainsi? — La nouvelle de la mort d’Haqan , fils d’Ali. » 7 — Cette 
femme s’eeria : « Nous appartenons a Dieu et nous relour- 
nons a lui! » et elle ajouta enpleurant : « II est done mort le 
chef des musulnmns, ne de la fille de celui que le mailre 
des mondes avail choisi pour son apotrei — En verile, 
reprit Moawiah, tu peux donner nn lihre cours a ta don- 
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leur, cet homme etait dignedes larmes que tu rcpands sur 
lux. » 

Jbn Abbas, des que ces nouvelles Ini parvinrent, courut 
cbez Moawiah; eelui-ci, en le voyant entrer lui cl.it: « Fils 
d’Abbas, tu sais que Hawaii est mort? — Est-ce pour ce!a, 
rieinanda Ibn Abbas, que tu chantesle tekbir ? — Oui, repon- 
dit Moawiali. — Par Dieu, repliqua le fils d’ Abbas, sa mort 
ne relarderapas ton beure supreme; la terre de sa fosse ne 
bouchera pas cede qiu t’est destin6e. Si nous sommes frapp^s 
dans Hagan , ne Favons-nous pas ete dbja en perdant le Sei- 
gneur des apotres, 1’imam des adorateurs de Dieu, lenvoye 
du maitre des mondes , et en perdant aprbs lui le Seigneur 
des heritiers (Ali)? Dieu veuiile former celte nouvelle bles- 
sure et nous relever de cette chute recente! — En verite, 
fils d 1 Abbas, repliqua Moawiali, loules les fois queje t’ai 
adresse la parole, j’ai trouve en toi un ennemi acharne! » 

D’apres une autre version, la paix etant conclue enlre 
Hagan et Moawiab, alors que les gens du quartier de Kha~ 
drd , el a pres eux, suivanf leur exemple, la ioulc rennic 

• . y » 
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dans la mosquee enlonnaient le tekbir, FatkiUiti, (i lie de 
Korzah, sorlantcle la cellule ou elle se tenait, dita Moawiah: 
«Que Dieu faceorde la joiel Emir des croyanls, quelle 
nouvelle as-tu recue? » II lui repondit : « Un message nfan- 
nonce la pacification de Hagan et sa soumission; aussitdt 
cette parole du Frophete s est olferte a mon esprit : « Mon 
fils que void (Hagan) est le chef des elus et le Seigneur 
se servira de hu pour pacifier deux grands partis de la nation 
musulmane. .Louanges a Dieu qui a permis que mon parti 
soit Fun des deux ! » 

Hagan avant ete con train t par la conduite des Koufiens 
et le dommage qtPil avait regu d n eux, de conclure la paix 
avec Moawiah, Amr, fils d’eFAssy, qui se trouvait alors a 
ICoufah, engagea ce prince a forcer Hagan de monter en 
chaire et de precher, Moawiah s’y refusa cFabord, ne se 
souciant pas de lui laisscr prendre la parole en chaire. Mais 
Amr insist a : «Je veux, dil-ii, que la Ibule soit lemoin de 
ses begaiements iorsqu il parlera des choses qu il ignore, a 
Moawiah ceda enfin aux suggestions pressantes do Arm. 
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Apres etre aile a la mosqueeet qnancl il eut termini sa pre- 
dication habituelle, il fit dire par un heraut a Hagan, fils 
d’Ali, cle comparaitre devant lui , et lui dit : « Hagan , monte 
en chaire et harangue les fideles assembles. » Hagan pro- 
nong.a la profession cle foi ( chehadet ), sans la moindre he- 
sitation, puis il continua ainsi : « People, Dieu vous a dirigfe 
dans la voie clu salut avec le premier de noire famille, et 
s’est sei'vi clu dernier cles notres pour prevenir Teffusion de 
votre sang. Sachez qu un terme est assign k au pouvoir qui 
vous regit el que le gouvernement passe de main en main, 
Le Dieu tout-puissant cl glorieux a revele a son prophete 
Mohammed ces paroles : « Je ne sais pas si le sort qui vous 
menace est proche ou eloigne, — ■ Certes Dieu connatt ce 
que vous cliles a haute voix et ce que vous cachez: — Je 
ne sais pas si (ce clelai) nest pas pour vous un malheur ou 
une jouissance temporaire. » (Koran, xxi, 109-111.) Il 
leur dit encore dans la suite de son discours: « Koufiens, si 
mon ame ne s’etait deja detachee de vous, die aiirail trois 
motifs pour s’en detacher aujourcrimi : mon pure massacre 
par vous; mes equipages que vous avez pities ; mon sein 
con Ire lequel vous avez dirige un fer meurlricr. Mais jYi 
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reeonnu Moawiali : vous lax devez des lors soumission et 
obeissancel » — En eflel les Koufiens avaient pille les baga- 
ges el ies mo n lures de Hagan el 1’avaient lui-mcme blesse 
d\m coup de poignard dans le ventre. C’est alors quo Hagan , 
averti par celte tentative, consentit a signer la paix. 

Aii etant malade ordonna a son fils Hagan de reciter la 
priere du veadredi, dans la grande mosqnee, a la tele des 
(ideles. Hagan monta en cliaii'e; il benit et glorifia le nom 
de Dieu, puis il parla en ces tenues: «Toutes les foisque 
Dieu a envoye an prophete en ce monde, il Ini a choisi un 
vicaire, une posterity, unefamillc. J’en atteste Celui qui a 
delegue Mohammed pour preclier la verite, quiconque por- 
lex'a alteinte aux droits de notre famille sera alleint par le 
chairmen l de Dieu dans la mesure de son crime; aucune 
puissance humaine ne s'elevera contre nous, sans que la vie- 
ioire suit finalement pour nous. La grande nouvelle (le ju- 
gement) se manifestera plus lard. » [Koran, xxxviii, 88.) 

Panni les discours prononces en chaire par Hagan durant 
son regne, on trouve. les paroles suivantes: «Nous somiues 
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la tribu marquee par Dieu du sceau du saint, les plus 
proches parents de son Proplieie, les membres purs et saints 
de sa famille. En nous est Tun des deux biens l£gu& par 
Fapotre de Dieu; Fautre est le livre de Dieu ou se tronve la 
distinction de toute chose; « etque Fcrreur ne pent atteimlre 
d’aucun cote » (Koran, xu ,42); Fappui le plus solid e en loule 
circonstance. L’explication que nous en donnons n’est point 
fautive et pous en connaissons Fintime verite. Ob6is$ez- 
uous done; cetle obeissance est ^obligation rigoureuse, 
puisqu’elle est inlimement H6e a Fobeissance quon doit a 
Dieu. Quand vous etes cFavis differents , soumettez-vous a 
la decision deDieu et de son apotre. « S’ils soumettaient (leurs 
clou les) a Fapotre et a ceux qui possedent Fautorite, ils ap- 
prendraient de leur bouche ce qiFils veulent savoir » (Koran » 
iv, 85).Prenez garde de preter Foreille aux tentations de Sa- 
tan : « il est votre ennemi rnanifeste » (n, x 63) , et vous seriez 
comme ses affides auxquels il dit : « Personne ne prevaudra 
aujourd’hui contre vous, parce que je vous protege. » Mats 
lorsquc les deux camps furent en presence, il s'enfuit pro- 
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cipitamment en arriere en disant : « Je ne suis plus des 
volres, car je vois ce que vous ne pouvez voir. » [Koran, 
vnx, 5 o.) Vous serez entour^s d'une ceinture de lances; 
le sabre mettra votre chair en laiubeaiix ; vous tomberez sous 
les coups de inassue et sous les filches dont votre poitrine 
sera le but. «Etalors une foi tardive ou qui n'aura pas servi 
a faire le bien ne sera d^aucun profit aux ames » (vn, 169). 

CHAPITRE LXXXVI. 

BEGNE DE MOAwiAIl , FILS D’ABOU S0FIAN. 


Moilwiah. fut proclame an mois de chawal de lannee Ai, 
a Jerusalem. Son regne dura dix-neuf ans et huit mois. II 
mouruly en redjeb 61 , ag6 de quatre-vingts ans, et fut en- 
terrA k Datnas pres de la porte Es-Saghlr . Aujourd’hui en- 
core ( 33 a de Fhegire), on visite son tombeau, sur lequel un 
edifice a ete construit; il est ouvert aux fiddes les lundis et 
jeudis. ;i 



CM A PIT RK LXXXVI. 


J5 


2*31x3^ JS^A-Uhj ^IaSwI (;j~» 

j^OV—X-St ^<Xjfc J.X3 (VJX.AM.4^ Cb^XS' AU.W 

iLi^Sfi qj~* 2s h} p^AWvl^S <£ (jf-* Jj! y&2 

LJ^-3 iOt^Sj, iL^Sij JjM ^ 2oUs®j jAj axwJ 

ij^-A-3 2^3 &L>j cyU&Aj (j,^95 20 .sl^j (j~* JM 

[jbj.A& V* 2*1 ^ 


(£j& CJ ^ uiUjJ 


J“ 


oirt 




l<x5" AkjJu] 


JIJ.-AM.Aii &-AawI>^ (J-# (J^bj 

J ^ w 

^ iAAAii 3 fj 


J>-^- A-A^ ) b^pjl ^JS>jy,mS 

LJjZs*- 0-J 

(if & .■!.<£ ^St 2 CaJuA2UJj 

^ ^ ^j»* < 252 > ’ r*^* b *!»l| 


APERQU DE SON IIJSTOIRE ET DE SES GTJERBES ; PARTICULARITY 
ET PRINCIPAUX TRAITS DE SA VIE. 

If an 53, Moawiah fit mourir Hudjr, fils cfAdi le Ken- 
elite, le premier qni peril cle la main du bourreau depuis 
la naissance de fislam. Zyad femmena de Koufah avec 
ses partisans, dont neuf etaient de Koufah et quatre d’une 
autre contree. A quelques milles de Koufah, sur la route 
de Damas, sa fille, son unique enfant, se mit a chanter ces 
vers .* 

! 

Monte h l’homou, 6 iune brillante, peut-6tre verras-ki Hudjr dans sa 
march e, 

Dans sa marche vers Moawiah, fiis de Harh, qui le tuera : telle est i’in- 
lention de l’ Emir. 

II le fera pendre aux deux portes de Damas et les vautours dechireront 
ce noble corps. 

A loi Hudjr, de la tribu d’Adi, je souhaite le saint et la joie. 
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Mais je redoute pour toi lamauyai.se fortune cle.sAdit.es et ie vieux lion 
(fill rugit a Dam as. 

Pint au ciel que Hudjr mourut de sa mort nalurclle, au lieu de tomber 
sous le couteau comme lc chameau qu’on egorgel 

II doit perir; mais tout chef ici-bas marche fatalement vers la mort. 

Quancl les prisonniers arrivkrent a Merdj Azra, a 12 
milles cle Damas, le chef des postes se hata d’en domier avis 
a Moawiah. Aussitot le prince envoy a a leur rencontre nn 
de ses officiers qui dtait borgne. Get liomme, s’&tant pre- 
sente devant Hudjr et ses compagnons, un de ceux-ci 
dit : « Si Tart de la physiognomic est veridique, la moitic 
des notices perira et V autre moitie sera sauvee; » et comme 
on kii demandait ^explication de ces paroles, il ajouLa : 
«Ne voyez-vous pas que cet homme a perdu l’un de ses 
deux yeux?n Gependant le messager, s 1 avancant, apostro- 
pha Hudjr en ces termes : «Le prince des croyants m’a 
ordonne de te tuer, toi le chef de Ferre ur, mine dhmpi6te et 
de r^volle, suppot cFAbou Tourab (sobriquet donnc a AH)! 
11 a ordonn6 aussi la mort de tes compagnons, a moins 
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qu'abjurant vos erreurs vous ne mauclissiez votre maitre et 
ne jetiez sur lui Tanatlieme. » Hudjr et une partie des siens 
repondirent : « Tendre le cou au fil du sabre nous est plus 
facile que ce que vous nous proposes Nous preferons 4tre 
admis aupr&s de Dieu, de son apotre et d'Ali, plutot que 
d’etre condamnes au feu de Tender. « Idautre moiti6 de la 
troupe consentit au contraire a excommunier AIL Lorsqu’on 
conduisait Hudjr au supplice, il deman da a faire une 
priere de deux rikdts . Comme il accomplissait son oraison 
avec une grande lenteur, on lui demanda s’il avait peur de 
mourir. «Non, rdpondit~il, mais je n’ai jamais fait mes 
ablutions sans les terminer par une priere, or ma priere 
n’a jamais et6 moindre de deux rikdts . Comment ne serais- 
je pas emu lorsque je vois la fosse ouverte sous mes pas, 
le sabr<*hors du fourreau etle linceul deroule?» Il fut livre 
au bourreau et egorge avec ceux de ses cornpagnons qui 
r6peterent sa profession de foi. — D’autrcs croient que 
leur supplice eut lieu Tan 5o. 

On raconte que Adi, fils dellatem leTayite, vint un jour 
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chez Moawiah, qui lui clit : « Que sont clevenus tes primeurs? 
(il designait ainsi ses enfants). — Ils out peri avec Ali, re- 
pondit Adi. — Voila bien la justice d’ Ali , repliqua Moawiah, 
tes fils sont morts pour lui et les siens vivent encore! » Adi 
r&pondit : « C’est moi qui suis injuste envers Ali puisqu’il esfc 
tu6 et que je lui survis. » Moawiah reprit : « Taut qu’il restera 
une goutte du sang d’Otman , elle ne pourra etre elfac^eque 
par le sang d’un noble Yemenite. — Tant que nos cceurs 
qui te haissent, repliqua Adi, battront dans nos poitrines; 
tant que ces sabres avec lesquels nous t’avons combattu 
pendronta nos cous, si tes ruses avancent d’un palme, notre 
vengeance avancera d’un empan. Que le fer d4chire notre 
gorge et ouvre notre sein plutdt que d’entendre maudire 
le nom d’Ali! 6 Moawiah, la paix du glaive (la paix ar- 
m^e) appelle le glaive. — Voila les paroles d’un sage, s’ecria 
Moawiah, et je veux qu’elles soient mises par 4crit; » puis 
il continua k s’entretenir avec Adi, comme si celui-ci ne lui 
exit pas tenu ce langage. 
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On rapporte que Moawiah fut saisi clun proc&s, enire 
Amr, fils d’Otman, fils d’Affan, et Ogamah, fils de Zeid 
I’afFranchi du Prophete, an snjet d’une terre. Amr dit a 
Ocamali : «Ignores-tu qui je suis?» Ocamah lui repondit : 

<v Je regrette que tu aies un droit de famille sur ma tut&le. » 
Alors Merwan , fils d’el-Hakem, se leva et vint s'asseoir a 
cote d’Amr; Hagan vint aussitot s’asseoir a cote d’Osamah; 
Said, fils d'el-Assy, a cot6 de Merwan; Hugein a cot6 de 
son frere Hagan; Abd Allah ben Amir a cot6 de Said; 
Abd Allah, fils de Djafar, prit place pr&s de Hugein ; Abd er- 
Rahman, fils debHakem, pres dufils d’Amir; et Abd Allah, 
fils d* Abbas, a cote du fils de Djafar. Moawiah, voyant ce qui 
se passait,s’ecria: « Ne vous haiez pas. JP^tais present quand 
le Proph&te (sur qui soit le salut de Dieu!) donna ce bien 
a Ocamah. » Les Baehemites se retirerent d’un air satisfait; 
au contraire , les Omeyades reprocherent a Moawiah d’avoir 
arrange 1’affaire. « Allez, repondit-il, je ne puis me rap- 

2 . 
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peier leurs terribles regards, sous la visiere de leurs cas- 
ques , a Siffin , sans que mon esprit se trouble. — Qu'est-ce 
que la guerre? Au debut, un myst^re; au milieu, une 
plainte; a la fin, une douleur!# Et il r&peta ces vers 
du poete Imroud-Kais que nous avons d&ja cites (voyez 
t. IV, p. 43 o) au chapitre du khalife Omar, et qui com- 
mencent ainsi : 

La guerre est, au debut, une belle jeune idle dont 3a parure eblouil 
1 ’ignorant, etc. 

II ajouta: «Les passions qui bouillonnent dans le coeur 
allument la guerre ; de grands evenements sont n6s d’une 
cause futile: 

Ce qui est petit se lie a ce qui est grand : le chamclet de lmit mois 
devient un tier dtalon , 

Et de f bumble bourgeon sort le palmier superb e. 

Mo&wiali songeant (44 de Fhegire) & faire reconnaitre 
Ziad comme fils de son propre pere, c’est-a-dire d’Abou- 



CHAPITRE LXXXVI. 


21 


dUUj £>l/) tfOOLfc <Xg.,£ 0AJU)t^y gjj] OXau & 

1*5 p5^*J! 0j jj<XAit^ J^AwJi axaj ) 0j{ 

S^iy^^SS Ll ^(3 <jOu! x *5 j **»- 

&4GJ oUflL^l 0j> j,St 


..... fe ^i (j+ l> ji^, ] 

0— ^ (3^*? >^3 

(y J& ^■■» J 3 ^ > V») 

^MJLiJS^-x Sj-^3 


A w ** 

^ jg , — (3 3 . . ... ^ . AJ3-J Lv! 

V0-^ 0-^ j~=^ *j~*5 0 ^aJ 
v_A — < 333 — CjA-^5 ^w - $$3 

I-AaJLS’ ^j^UssS cxJUt? *XJLi 


0^? ci^***^ cjJ ii)j£> <J5 IjudU 2J£>Sy i&3 

t| 2>Lj pi iC-A^unj 0^^ jd (J>r? Aii ^e^it ^<XA r ' (j*UJl 


Sofian, trois temoins, a savoir, Ziad, fils d'Asma le Djerma- 
zite, Malet, fils de Rebyah le Seloulite, el-Moundir* fils de 
Zobe’ir, fils d’Awam, fi£moign&rent en sa presence que Abou 
Sofian avait declare que cet enfant etait le sien et qu\m 
jour, lorsque Ali avait nomme Ziad en presence du khalife 
Omar, ledit Abou Sofian avait prononce ces vers : 

Par Dieu, si je ne redoutais un homme qui me considke comma im 
ennemi, 6 Ali, 

Sakhr, fils de Harb, produirait ses actes an grand jour, et Ziad ne se- 
rait plus 1'objet de propos ambigus. 

Maisje crains ies arrfits d'mxe main pleinede vengeances et de senten- 
ces d’exil (celle du khalife Omar). 

Depuis longtemps elejA mes yeux sont toumes vers le pays des Tbake- 
fites , car c’est cliez eux quej’ai laisse le doux fruit de mon camr (mon 
fils Ziad). 

A ce t6moignage s’ajouta, pour foi'mer la conviction de 
Moawiah, celui tFAbou Miriam Selouli. Personne ne pou- 
vait mieux connaitre que cet homme Forigine tie Faffaire, 
puisqu’il avait procure a Abou Sofian, dans un but de de- 
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bauche, Someyah qui clevint mere de Ziad, et cela avanl la 
predication de Tislam. Someyah etait une de ces prostituees 
de Taif qui payaient patentea Haret , fils de Kaladah, et de- 
meuraient dans un quartier specialement affecte a la galan- 
lerie, hors de la forteresse de Taif, quartier qu’on nommait , 
a cause de cela , rue des Courtisanes. 

Voici ce qui avait fait naitre chez Moawiah le desir de 
legitim er Ziad, au rapport de 1’hislorien Abou Obeidah 
Mamer, fils de Motanna. Ali ayant enlevc a Sehl , fils de Bo~ 
neif, le commandement de Tarmee du Fars, et Y ayant rem- 
place par Ziad, ce dernier souleva les differentes peuplades 
de ce pays les unes contre les antres, les soumit grace a leur 
disunion et manoeuvra dans cette contree avec une telle acti- 
vite qu’il en assura entierement la pacification. Nomme par 
Ali au gouvernement d’lstakhr (Persepolis), il inspira des 
inquietudes’ serieuses a Moawiah; mais ses deux fils Obeid- 
Allah et Salim etant tombes au pouvoir de Bichr, fils d’Ar- 
tah, celui-ci lui epvoya un message pour lui signifier qu’ils 
seraient ^gorg^s s’il refusal t de revcnir et de se soumcttrc a 
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Moawiah. Mais Moawiah 4crivii alors a son agent Bichr de 
ne pas attenter aux jours des deux fils de Ziad, et a ce der- 
nier de reconnaitre son autorit6, en lui pronaettant de le 
renvoyer dans son gouvernement de ia Perse. Ziad se rendit 
aupres de Moawiah et acheta ia paix par un tribut et un 
cadeau de bijoux; mais presse par ce prince de iui prater 
sennent, il s’y refusa. Cependant, avant son entrevue avec 
Moawiah, Ziad avail; vu Mogairah ben Chobah qui iui parla 
en ces termes : « Marche vers le but assigne a ton ambition * 
mais renonce a de vains projets : un seul homme avait le 
droit de porter la main sur cette couronne, c’etait Haqan,. 
fils d’Ali; il a proclam6 Moawiah : songe done a tes propres* 
int&rets avant de te fixer. » Ziad lui ayant demand^ ce qu’ii 
y avait a faire , Mogairah poursuivit ainsi : « Je crois que 
tu dois rattacher too origine a celle du prince et Le lier a lui, 
par les liens du sang, afin de fermer foreille du peuple a 
tout ce qui se dit sur toi. — Fils de Chobah, r£pondit Ziad, 
puis-je pourtant greffer un rameau sur un tronc etranger, 
hors du sol qui pourrait le nourrir et sans les canaux qui 
lui porteraient laseve? » Plus tard, Ziad prit le parti de ceder 
a cette proposition et de se conduire selon les avis d’lbu 
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Chobah. Paries orclres de Moawiah son frere, Djoweiryah, 
fille d’Abou Sofian , envoya un message a Ziad pour Finviter 
a venir; elle lui donna acces dans sa demeure, se decouvrit 
la tete en sa presence, et lui dit : « Tu es mon frere, mon 
pere lubmeme me Pa declare. » Ensuite Moawiah fappela 
dans la mosquee, et la, en presence du peuple assemble, 
Abou Miriam SeJouli fit la deposition suivante : « J’atteste 
qu’Abou Sofian vint un jour chez nous, a Tai'f, ou j’^tais 
cabaretier, dans Page d’ignorance ( djahelye ), et me dit: Pro- 
cure-moi une fille de joie. Je revins en disant : « Je nai 
pu trouver que Someyah, servante chez Haret, fils de Kala- 
dah. — Amene-la-moi , me dit-il, malgiA sa puanteur et sa 
salete. » Ici Ziad inlerrompit le temoin et lui dit : « Douce- 
ment, Abou Miriam, tu as ete appele pour temoigner et 
non pourinjurier. » Abou Miriam rdpondit : « Si vous rn’eus- 
siez dispense de ce temoignage, je Taurais p refer e ; mais je 
ne t^moigne que de ce que j’ai vu de mes propres yeux. 
J’affirme qu’Abou Sofian retro ussa la robe de i’esclave, et 
que je refermai alors la porte sur eux et m’assis en epiant du 
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regard. Peu d’instants apres il sortit en s’essuyant le front. 
tt Eh hien , Abou Sofian ? lui demandai-je. — Pere de Miriam , 
me ditdl, je n’ai jamais vu une pareiile Me, n’6tait sa 
gorge qui tombe et facre odexir de ses aisselles. » Alors Ziad 
se leva et dit k fassemblee : « Vous venez d'entendre la de- 
claration de ce temoin : est-elle verklique et sincere? cest 
ce que je ne puis decider. Je sais seulement que Obeid 
(pere putatif de Ziad) 4tait un brave serviteur et un ami 
digue de mes remerciements. Du reste, les temoins sont les 
seuls juges de la certitude de leur deposition. » A ces mots 
Younes, fils d'Obeid et frere de Safyah, fille d’Obeid, fils 
d’Atjed, fils d’Alladj le Talcefite (Safyah etait la maitresse de 
Someyah) , se leva et dit a Moawiah : «Le Pr ophite nous 
avait enseigne cette maxime : « L’enfant appartient au lit 
conjugal ; (la reclamation de) fadultere doit etre repoussee. » 
Mais tu adjuges fenfant a celui qui a co minis fadultere, et 
tu repousses le pere legitime, decision contraire an livre de 
Dieu, eloignee de la coutume du Prophele et qui repose 
uniquement sur le temoignage d’Abou Miriam concernanl 
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la d6bauche d’Abou Sofian. » Moawiah lui repondit. « Tu te 
tairas, Younes, ou je jure Diea que je le ferai faire un 
bond dont la chute sera longue. — Qu’imporle, repliqua 
Younes, si je retombe dans le sejour cle Dieu. — C’est vrai , 
repondit Moawiah, le ciel me pardonne!» Void des vers 
qui se rapportent a cet 6v6nement; on les altribue soit a 
Abd er-Rahman, fils d’Oumm cl-Hakem, soit a Yezid, fils 
de Mofazzi ITIimyarile : 

Transmets ce message h Moawiah, fils de Harb, de la pari d’nii liomme 
du Yemen : 

Tu I’indigncs quon traile ton pfcrc d’liommc chaste, mais In consens 
qu’on Fappelie debauch 6 ! 

Je jure que ta parente avcc Ziad est celle de F elephant avec le mulct! 

Le poeLe Khaled le Nadjarite a dit de Ziad et de ses 
freres : 

Certes Ziad , Nafi et Abou Bekrah sonl pour moi ce qu’il y a de plus 
etonnant au mondc : 
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Voila trois hommcs formas dans le scin de la memo mfcre et dont la 
naissance est different. 

L’un se dit Korei'chite, 1’autre afFranclii, et le troisifcme se donne pour 
Arabe ! 

Apres le meurtre d’Ali, Moawiah, qui avait conqu un 
vif ressentiment conlre Hacliem, fils d’Olbah, fils d 1 Abort 
Wakkas surnomme Mirhal, et contre son fils Abel Allah, a 
cause de la part qu’ils avaient prise a la journee de Silfin y 
ecrivit a Ziad qu’il venaifc de nommer gorwerneur de FIrak, 
afin qu’il s’assural de la personne d’Abd Allalx et le lui 
envoyat les mains enchamees au com Ziad fit enlever Abd- 
Allah dans sa*demeure de Basrah au milieu de la nuit et 
Fenvoya de cette ville a Damas, enchafne et les mains alta- 
chees au cou. Lorsqu’il fa l en presence de Moawiali, ce 
prince demanda a Amr, fils d’el-Assy, qui se trouvail la en 
ce moment : « Connais-tu cet lxomme ? — Non » » dil Ami . 
Moawiah poursuivil ; « (Test le fils de celui qui disait a 
Silfin : 
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J’ai vendu ma vie, alors qu’il clierchaii des pretcxtes el qu’il me pro- 
diguait le blame sans mesure. 

Le guerrier borgne cherche de ia gloire pour les siens : ii a us£ de la 
vie jusqu'a la saliete. 

Aujourd’hui il faut qu il frappe ou qu’il soil frappe. Je veux les repous- 
ser jusqu’il Dou’l Kooub. 

Jenefais aucuu cas d’un guerrier de noble race, lorsqu’il fiat, etc. 
( Voyez tome IV, p. 36 i . } 

Amr repondit aussitot par le vers suivant ; 

L’herbe poussc sur le fumier qui couvre la terre, et les liaines vivent 
immuables dans les occurs. 

«Prenez garde, prince des Croyants, a ce lezard qui 
rampe, faites rentrer ses veines dans ses vertebres (ecrasez- 
le). Gardez-vous de le renvoyer en Irak; card se hateraitde 
vous traliir. Les gens de ce pays sont voues a la perfidie et a 
la discorde; au jour de la lutte ilsforment la troupe d’lblis. 
Tout ce que cet bomme a de passion, il l’emploiera contre 
vous; son intelligence le rendra rebelle, son ambition lui 
donnera des forces, et il cherchera Fexpiation du crime 
dans le crime. » Abd Allah prit la parole et dit : « Amr, si je 
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peris , ma mort sera celle d’un homme de coeur abandonn6 
des siens et dont le jour supreme est arrive. Mais toi, 
avais4u la m&me arrogance, lorsque tu fuyais loin du champ 
de bataille , sourd a nos defis ? Tu recherchais alors la boue des 
cloaques, le fond des fosses, semblable a une esclave noire, 
a une brebis timide et docile a la main qui la saisit. » Amr 
riposta ainsi : « ParDieu , te voila tombe dans les denis du lion 
dont la vaste gueule est entouree d’une laine epaisse. Je doute 
que tu echappes aux griffes du prince des Croyants. — Fils 
d’ehAssy, repliqua le prisonnier, certes tu es un heros dans les 
douceurs de la paix ; mais a la gueiTe, tu n’es qu’un lache , 
ardent a la fuite , timor6 dans Tattaque. Tu v^getes misera- 
blement comme le tronc d’arbre couihe et attache au-dessus 
des torrents qui passent rapides ; il demeure immobile et 
ne redoute pas la tempete. Avais-tu la mAme arrogance, 
lorsque tu 6tais entoure d’une troupe de braves qui n’ont 
jamais violente lefaible ni harcele le puissant , hommes aux 
mains vigoureuses , a la langue aceree, qui redressenl ceux 
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qui sont courbes et font marcher les hoiteux , enrichissent le 
pauvre, guerissent le malacle et eleven L celui qui est abaisse? » 
Amr repondit: « Dieu sail quej’ai vu alors (aSiffin) ton p&re, 
le coeur tremblant, les entrailles fremissantes et ramass6 
sur lui»meme comme si un lourcl couvercle s’etait refermd 
snr lui. — Amr, s’^cria Abd- Allah , je te connais toi et 
tes beaux discours; ton langage est celui d’un imposteur et 
dun fourbe; tu t’isoles d&fendu par un groupe d’hommes 
qui ne te connaissent pas, d'auxiliaires qui ne festiment 
pas a ta juste valeur. Mais si tu vonlais seduire par ta parole 
,d’a utres gens que ceux de Syrie, ton esprit s’epaissirait, ta 
langue begaierait, tes jambes trembleraient comme celles 
d’un chameau paresseux que son fardeau accable. — Cessez 
de vous dechirerl’un Fautre, » dit alors Moawiah; et sur-le- 
champ il fit me tire Abel Allah en liberty 

G’est ce qui inspira a Amr ces vers adresses a Moawiah : 

Je t’avais recommande une resolution prudente et tu m’as desobei, 
alors que la mort du fils de Hachem etait une faveur du ciel. 

N’est-ce pas sonpfere, 6 Moawiah, qui a aide nos enncinis , le jour oh le 
sal) re dechirail les vcrlhbres du con? 
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Et qui ne s’ est retire du champ de baiaillc, A SifTm, quapr&s Favour 
rempli de notre sang comme une mer profonde? 

Void son fils ; or le fils ressemble £ son pisre: nul doute qifun jour tu 
ne grinces des dents avec repen tir. 

Abel Allah lui reponclit : 

0 Moawiah , tant que vivra cet liomme , son cceur sera animo conlre 
nous d’une haine qui ne s’endort pas. 

II Le dicte mon arr6t de mort, 6 fils de Hind; car Fopinion d’Amr est 
cede des rois barbares. 

Mais ces rois respectent fa vie de leur prisonnier lorsqu’elle est ga- 
rantie par la foi des traites. 

Oui, a la journfo de Silfm, tu elais lebut d'une attaque furieuse, diri~ 
gee contre toi par Hacbem et le fils de Hachem. 

Mais ce que Dieu a ddicret4, ce qu’il a r^solu toucliant nos destinees* 
est irrevocable, et le passe n’esl plus deja que Fillusion d\m r£ve. 

Si tu me pardonnes, e’est sur un parent que s’cxerccra la cl&nence; 
si tu veux ma mort, tu violeras mes droits les plus sacres. 

Aces vers Moawiah repomlil par ceux-ci : 

Pardonner aux nobles de Koreich, e’est so menager la favour de Dieu 
pour le jour fecond en catastrophes (le jugonient dernier). 
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En versant aujonrd’liui 1c sang du fils cle Iiachem, atteindrais-je ma 
vengeance sur les fils dc Lowayi et d’Amir? 

Non, jelui pardonnerai , malgre 1’ eclat de sa faute et ie coup porte par 
3ui A June de nos grandes gloires. 

A Siffm, son pfrre brulait contre nous d’unc soif ardente de haine, 
mais nos lances Font conduit k la citeme (de la mort). 

Abd Allah, fils de Hachem, se trouvant un jour dans le 
cercle de Moawiah , ce prince demanda : « Qui me definira la 
g<kierosite, le courage et rhumanite?» Abd Allah prit la 
parole: « Prince des Croyants, dit-il, la generosity (djoud), 
cest lari de repandre le bien qu’on possede; c’est le bienfait 
precedant la demande. Le courage ( ncjdeh ) consiste a bra- 
ver la foule des tribus ennemies, et a supporter patiemment 
la xnauvaise fortune. L’humanite ( mo urouwah], c’est une re- 
ligion pure, une fortune bien employee, et la protection ac- 
corcUe aux botes. » 

Ali , lorsqu’il destitua Kais , fils de Saad , fils d’Oubadeh, de 
son gouvernement d’Egypte, mit a sa place Mohammed, fils 
d’AbouBekr. En prenant possession de sa place, Mohammed 
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ecrivit a Moawiah : « Mohammed , fils d’Abou Bekr, a regard ,. 
a Moawiah, fils de Sakhr. Dieu, par reflet de sa grandeur et 
de sa toute-puissance, a cred sans perte ni affaiblissement de 
sa force , ni sans y etre contraint par la necessite , des etres 
nes pour le servir qui, selon savolonte, out marche dans 
ferreur ou la verite , dans l’infortune ou le bonhcur. Youlant 
ensuite composer un ensemble de science et de purcte, il 
a choisi Mohammed entre tous les hommes (que la bene- 
diction de Dieu soit sur lui et sur sa fainilie!). II en a fait 
son elupar la science, fa purifie par la prophetie et lui a 
confie sa revelation. II I’a ddldgue comme son apotre , charge 
de la bonne nouvelle et des menaces, comme son mandataire 
ici-bas. Le premier qui accepta et affirma, qui crut et cer- 
tifia sa mission , le premier qui recul et professa Tislam fut 
son frere et son cousin Ali, fils d’Abou Talib. II fa affirme 
dans le caractere mysterieux. et cache de sa mission; il fa 
placd au-dessus de toutes ses affections de farnille, fa defendu 
de sa personne contre tout danger; il a conibattu avec lui, 
ddposd les armes avec lui et n’a cesse de se prodiguer pour 
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v. 
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lui , la nuit , a fheure clu peril , de la disette et de I’affliction. 
Ali s’est place ainsi au-dessus de tous les compagnons du 
Prophete, sans rival ni imitateur. Et c’est toi qui oses lui 
disputer ce rang? Tu seras ton jours Moawiah, comme il sera 
toujours Ali, rhomme le plus sincere de cceur, le plus noble 
par sa post6rit4, le meilleur par son mariage, le plus dis- 
tingue de tous coname cousin. Son fr£re a prodigue son 
sang dans le combat oil il fut tu<$; son oncle a succombe 
chef des martyrs a la journee d’Ohod ; son pere fut le pre- 
mier tuteur du Prophete et guicla ses premiers pas. Toi 
maudit, fils de maudit, ton pere et toi vous avez sans cesse 
souhait^ malheur a Tapotre de Dieu, cherclxant a £touffer 
la lumiere du ciel, reunissant vos forces, sacrifxant vos trA 
sors et armant les tribus pour atteindre ce but. Ton pere 
est mort a la peine, mais tu as jur6 de continuer son 
oeuvre. Tous les tron^ons de tribus, tous les chefs perfides 
aupr&$ desquels tu as cherch6 asile et protection deposent 
contre toi. Ali, outre son mArite ancien et manifesto, a pour 
lui le t^moignage de ses allies, de ces mohadjirs et ansars 
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dont la valeur a et£ attest4e et benie par Dieu; qui formaient 
ses escadrons et ses compag nies, convaincus que la verity 
etait avec ceux qui le suivaient, Ferreur avec ceux qui le 
combattaient. Comment toi, miserable, oses-tu te compa- 
rer k All , Fh^ritier du Prophete, son legataire, le pfere 
de sa posterity, son partisan le plus fidele, le plus sur 
dans son pacte d'amitie, le confident de ses joies et de 
ses projets; tandis que tu es Fennemi du Prophete et 
le fils de son ennemi? Jouis done de ta fortune, use tant que 
tu le peux de ta vaine prosperity et que le fiis d’eFAssy te 
soutienne dans ta voie de perdition. Voici ton heure qui 
approche, et tes ruses seront d^jouees; tu sauras alors a qui 
appartiendra le grand resultat N'oublie pas que tes ruses 
sont dirigees contre Dieu, dont tu ne redoutes plus les stra- 
tagemes, dont tu n’esperes plus le pardon; mais il t’epie, 
ce Dieu (Koran, lxxxix, i 3), tandis que tu Foublies dans 
ton aveuglement. Salut a celui qui suit le chemin de la 
verite. » 

Voici la r£ponse de Moawiah : « Moawiah , fils de Salcfar, 

3. 
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au detracteur de son pere, a Mohammed, fils d’Abou Bekr. 
JPai re^u la leltre ofi tu mentionnes ce que comportent la 
grandeur, la puissance et Pautorite souveraine de Dieu et le 
ehoix qu’ila fait de son Prophete (que les benedictions de 
Dieu soient sur lui et sur sa race !). Mais tes paroles sont un 
argument contre toi et une insulte a ton p£re. Car tu cites 
la sup^riorite du fils d’Abou Talib, Panciennety de ses me- 
rites, sa parente avec Papotre et les consolations qu’il lui 
prodigua a Pheure de la detresse et du peril. Or, pour me 
combattre et me jeterle blame, tu m’opposes le merite cVun 
autre et non le tien. Je remercie le souverain maitre qui a 
detourne de toi ce merite pour en favoadser un autre que 
toi. La superiority que tu signales chez le fils d’Abou Talib, 
nous la possedions en commun avec ton pere; en nous son 
droit residait etbrillait avec eclat. LorsqueDieu eutaccordy 
a son apotre le caractyre d’election , lorsqu’il eut accompli 
sa promesse, manileste sa mission et mis la vyrity ait grand 
jour, apr£s que Dieu Peut rappeiy a lui, ton p£re et Faronk 
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(surnom d’Omar, t. IV, p. 192) furent les premiers a pri- 
ver Ali de son (pr&endu) droit efc a combaltre sa cause par 
leur union et la suite de leurs plans. Invite a reconnaitre 
leur auforihs, Ali se tint a 1’ecart , aliegua des pretextes; 
mais menace de leur colere et en presence du dernier clia- 
timent, il se soumit et proclaim leur souverainete. Jusqu’a 
leur dernier jour, ils le tinrent eloigne de leur gouverne- 
ment et lui laisserent ignorer le secret des affaires. Le troi- 
si eme khaiife Otman suivit leur exemple et se conforma a 
leur regie de conduite. Tes attaqufcs et celles de ton maitre 
(Ali) ont dechaine contre ce khaiife ce qu’il y avait de plus 
outre parmi les rebelies; vous Ini avez suscite toutes sortes 
de dangers et manifesto de concert voire inimitie. Mais tiens- 
toi sur tes gardes, fils d’Abou Bekr, et mesure Ion empan 
a ton palme (proverbe). II n’est pas en ton pouvoir d^galer 
ni d'atteindre celui qui pese les montagnes; sa douceur ne 
Fempeche pas de briser ses ennemis et la parole ne peut re- 
veler ses intentions. Ton pere a aplani le terrain et pose 
les bases de son empire. Si nous marchons dans la v elite , ton 
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pere le premier nous en a ouvert la voie ; nous ne sommes 
que ses associes. S’il n’avait pas agi ainsi avant nous, loin 
cle combattre le fils cFAbou Talib, nous Faurions salue 
khalife : c’est parce que nous avons vu comment ton pere 
agissait avec lui que nous avons suivi son exemple. Libre 
a toi cle le blamer ou cle Fabsouclre. Salut a celui qui se 
repent. » 

Voici une cles lettres de Moawiah a Ali. « Si nous avions 
su ou la guerre clevait nous entramer toi et moi, nous n’en 
aurions point encouru Pun et Fautre la responsabilite. Si 
nous pouvions maitriser notre ambition , il nous resterait les 
ressources necessaires pour reparer les maux du passe et 
assurer Favenir. Je fai deja clemancle la Syrie a la condition 
de reconnaitre ton autorite. L’invitation que je faclressais 
hier, je te la reitere aujourd’hui. Certes, comme moi, tu 
dois tenir a ta conservation; comme moi, tu clois redouter 
les suites de la guerre. Nos troupes sont extenuees, nos sol- 
dats disperses. Abd Menaf est notre pere commun et nous 
n’avons, ni Fun ni Fautre, aucun litre de superiority qui au- 
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torise Tabaissementclu grand et Tasservissement delliomme 
libre. Salut. » 

R^ponse d’Ali. «De la part d’Ali, fils dAbou Talib, k 
Moawiah, fils d’Abou Sofian* Tai regu ta lettre. Tu me dis 
que si tu avais su ou la guerre devait nous entramer, ni Fun 
ni 1’autre nous n’en aurions encouru la responsabilife, et 
que nous poursuivons toi et moi un but que nous ne sau- 
rions atteindre ; enfin tu me demandes la Syrie. Pourquoi te 
donnerais-je aujourd’hui ce queje t’ai refuse bier? Tu me 
places a ton niveau dans la crainte et Tesperance; mais tu 
ne cours pas plus vite a Terreur que moi a la verity les 
populations de Syrie ne convoitent pas plus ardemment les 
biens de ce monde que celles d’lrak les biens de la vie £ter- 
nelle. T 11 dis qne nous sommes les fils d’Abcl Menaf, c’est 
vrai pour nous : mais Omeyah n’est pas Hacheni,Harb ne 
se compare pas a Abd el-Mottalib, ni Abou Sofian a Abou 
Talib, L’affranchi ne s’egale point al’emigr^ ( mohadjir ), le 
solclat de 1’erreur a celui de la verile. 'Nous possedons les 
m&rites de la prophetic, au nom de laquelle nous avons 
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combatlu riiomme puissant et venclu au marche l’homme 
libre. Salut. » 

La tradition qui suit est rapportee par Abou Djafar Mo- 
hammed, fds de Djerir Tabari, d’apres Mohammed, Eds de 
Hamid er-Razi, d’apres Abou Modjahid, d’apres Moham- 
med, fils d’Ishak, fils d’Abou Nadjih. Moawiah, pendant le 
pelerinage, fitavec Saadla tournee (rituelle) autour de la 
Kaabah ; cette ceremonie accomplie, il se dirigea vers l’hotel 
du Conseil, fit asseoir Saad sur son trone a cote de lui; puis 
il se dechama contre Ali et l’accabla d’injures. Saad indigne 
lui dit : « Est-ce pour insulter le nom d’Ali que tu m’as in- 
vite a m’asseoir ,a tes cotes? Par DieuI je pref^rerais avoir en 
partage une seule des qualites d’Ali plutot que tons les pays 
sur lesquels le soleil se leve. J’aimerais rnieux etre le gendre 
du Prophete et avoir des enfants tels que ceux d’Ali, que 
poss6der tous les pays sur lesquels le soleil se Ikve. Si 
1’apotre m’avait dit ce qu’il dit (au sujet d’Ali), le jour de 
Khaibar : « Je donnerai le drapeau a un homme aimi de 
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« Dieu et clu Prophete, qui n’a jamais fui Ie combat, et dont 
«Dieu fera Finstrument de sa victoire;» certes une telle 
parole vaudrait mieux a mes yeux que to as les pays sur les- 
quels le soleil se 16ve. Si le Prophete in avail tenu le langage 
qu’il tint a Ali, dans 1’expedition de Tebouk : «N’es-tu pas 
« satisfait d’etre a up res de moi ce que Aaron fat aupres de 
« Moise , si ce n’est qu’il n’y aura plus de prophete apres moi ? » 
ces paroles seraient plus precieuses pour moi que tous les 
pays sur lesquels le soleil se leve. Dieu m’est temoin que 
desormais, tant que je vivrai, je ne serai plus ton hole. »Et 
il se retira aussitot. 

D’apres d’autres documents que j’ai trouves dans Fou- 
vrage d’Ali, fils de Mohammed, fils de Suleiman Nawfeli, 
d’apres le temoignage d’Ibn Aichah , etc. Saad , apres avoir 
prononce ces paroles, se levait pour partir ; mais Moawiah le 
retint de force et lui dit r « Assieds-toi et ecoute ma reponse. 
Jamais tu ne m’as paru meriter plus de reprocbes qu’en ce 
jour, Pourquoi, en effet, n’as-lu pas combattu avec Ali? 
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Ponrquoi as-tu refuse de FelirePCertes, si j’avais enlendu le 
Prophete dire ce que tu as entendu, j’aurais youlu 6tre Fes- 
clave d’Ali jusqu’a ma derniere heure. — Par Dieu, s’ecria 
Saad, je suis plus digne que toi du rang que tu occupes. — 
Les Benou Azrah s ' y opposeraient, » riposta Moawiah. On 
pretend, en effet, que Saad avait et<§ Fesclave d’un homme 
de cefcte Iribu. Nawfeli cite a ce propos un fragment d’elegie, 
dont Fauteur est Seid, fils de Mohammed FHimyarite : 

Demande aux JCoreichites, si tu as des doutes, qui avait une base reli- 
gieuse plus solide? 

Qui dtaitplus empressda lapaix, plus riche en science, qui avait une 
famille, une posterite plus pures? 

Qui proclamait funitd de Dieu, alo'rs que le mensonge associail k Dieu 
des idoles et de vains simuiacres ? 

Qui tenait d’un pied ferine au combat, quand la deroute dtait general e y 
et se procliguait dans le danger, quand cliacun dtait avare de sa vie? 

Qui etait plus juste dans ses arrets , plus equitable dans sa mansudtude, 
plus sur dans ses promesses et ses menaces? 
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Sils croient en ta parole, ne combats pas le p&re de Hacan (Ali), no 
sois pas compt<?, parmi les envieux des heros. 

Ne sois pas un fanfaron commeles Termites, ou un ennemi des droits 
de Dieu comme les Adi; 

Comme les Benou Amir ou les Benou A^ed, races d’esclavcs , homines 
d’ignorance ei de bassesses ; 

Ni comme la race dc Saad , qui sut clever des barrieres en la voie 
droite de Dieu. 

Cette tribu implora Zonaim et se soumit A lui. Mais, sans le lache 
abaissemeni des fils de Zohr, il ne les aurait pas asservisl 


Or, Saad, Oqamah, fils de Zei’d, Abd Allah, fils d’Omar, 
et Mohammed, fils de Maslemah, avaient abandonne Ali el 
refuse de le reconnaitre, avec un certain nombre d’opposants 
a son election, en disant que cetait une sedition* Quelques- 
uns adresserent a Ali les paroles suivantes : « Donne-nous 
des sabres , et nous combattrons avec toi. Si nous frappons 
les vrais Croyants, ie fer restera impuissant et inerte contre 
eux; si nous frappons les impies, il penetrera dans leur 
chair. » Ali s’eloignad’eux en disant : « Si Dieu avail reconn u 
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en eux quelque bonne disposition , il leur eut clonue Fouie; 
mais s’ils Favaient recue, ilss’eloigneraient en se detournant 
de lui. i) [Koran, chap, viii, v. 23 .) 

Abou Mikhnef Lout, fds de Yahya, el d’autres chroni- 
queurs rapportent que Moawiah , a l’epoque de son triomphe , 
s’adressant a Abou Tofail le Kinanite, lui dit : « Comment 
pleures-tu ton ami, le pere de Hagan? — Comme la m&re de 
Moise pleurait son fils [ Koran ^xvm, 9). Jegemis devantDieu 
de cetle perte. » Moawiah reprit : « Inscris ton nom parmi les 
temoins du meurtre d’Otman. — Je n’en ferai rien, s’ecria 
FArabe, j’etais au nombre de ceuxqui le virent frapper sans 
lui porler secours. — Qui Fa empeche de le faire? lui de~ 
manda Moawiah , ton devoir etait de le defendre. » Abou 
Tofail repliqua : « Le meme obstacle nf a arrete , qui Fa 
arr6t6, lorsque le malheur est venu fondre sur Otman, 
tandis que tu etais en Syrie. — Mais ne vois-tu pas, fit 
Moawiah, qu’en vengeant sa morl je defends sa cause? — 
Soit, repliqua Abou Tofail; mais vous me rappelez Fun el 
Fautre cette parole d’el-Hanefi : 
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J’ai fcrouve en toi mon pan^gyriste apr&s ma mort; mais, vivant, je n’ai 
jamais obtenu de toiun morceau depam. 

Moawiah voyant entrer, nn jour, Dirar, fils de Khattab, lui 
demanda s’il 6tait fort afflig6 de la mort d’Ali. Dirar rdpo n~ 
dit: « Je souffre comme une mere qui a vu egorger son fils 
sur son sein et qui ne peut ni pleurer, ni soulager sa dou- 
leur sans treve. » 

Voici une correspondance qui montre quels rapports 
existaient entre Moawiah et Kais , fils de Saad , fils d’Oubadeh , 
lorsque ce dernier gouvernait TEgypte au nomd’Ali. Lettre 
de Moawiah : « Tu es un juif, fils de juif ; si le plus clement 
pour toi des deux partis 1’emporte, tu seras exile et rem~ 
place; si, au contraire, ceux qui te detestent se rendent 
mai tres de toi , tu seras puni de mort , afin de servir d’exemple. 
Ton pere a tendu son arc et vis£ le hut; mais trop d'entaille 
et mauvaise articulation (proverbe tire du jeu d’arc). Aussi, 
jouet de sa tribu el frappe par la destinee, il est mort en 
exil a Hauran. » — Reponse de Kais, fils de Saad : «Tu es 
un idolatre, fils dhdo litre. Tu as embrasse 1’islam a contre- 
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coeur el fas abjur6 avec joie. Si ta foi est cle fraiche date, 
ancienne est ton hypocrisie. Oui, mon pere a tendu son 
arc et vise le but; mais il etait entoure de brouillons in- 
capables de suivre ses traces ni de Tatteindre (Jitterale- 
ment de fendre sa poussiere ). Quant a nous, nous sommes 
les auxiliaires de la religion que tu as abjur^e, et les enne- 
mis de celle que tu as embrassde. » — Le meme Kai's, fils 
de Saad, se presentant avec quelques ansars chez Moawiah, 
apr&s la mort d’Ali et la conclusion de lapaix, Moawiah 
leur dit : « Troupe d’ansars, pourquoi vouloir tirer vengeance 
des faits qui ont precede mon regne? Pen d’entre vous 
6taient dans mon parti, le plus grand nombre etait contre 
moi. Vous avez menace ma fortune a la journ^e de Siffin et 
j’ai vu la mort briller au bout de vos lances. Vous nx’avez 
perds de vos railleries plus aigues que I’al&ne du cordonnier. 
Puis, lorsque Dieu a 6tabii un pouvoir tel que celui que 
vous anxbitionniez, vous m’avez dit : Observe les demises 
volonds du Prophete. Mais prenez garde ; « lait dans Foutre 
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n’admet pas d’excuses » (proverbe qui s’applique a celui qui 
cherche de vains pretexted. Gf. Meidani, I, p. 61). 

Kais lui r^pondit en ces termes : « Si nous voulons venger 
le pas$6, c’est au nom de la foi due a Dieu, et non a cause 
de ce qui attire la foule des tribus vers toi. Quant a notre 
inimitie, il depend de toi de t’en delivrer. Dans nos raille- 
ries, le faux s’evanouira et le vrai seul restera. Ton pou- 
voir est etabli, mais c’est en depit de notre volonte. Si nous 
avons menace ta fortune a Siffin, c’est que nous combat- 
lions pour un homme tel, que lui obeir c’6tait obeir a Dieu. 
Le testament du Proph&te doit etre respect^ par quiconque 
croit en la verity de sa mission. Quant a ton proverbe : 
«lait en outre n’admet pas d’excuses, » certes, 6 Moawiali, 
aucune puissance autre que celle de Dieu ne pourra re- 
primer tes iniquites. » — « Des iniquites, s’eeria Moawiab, 
qui ieraient cesser vos miseres! » — Kais, fils de Saad, pos- 
sddait a un haut clegre la piele, la devotion sincere et le de- 
vouement envers Ali. Si grandes etaient sa crainte de Dieu 
et son obeissance a ses preceptes, qu un jour, en so prosier- 
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nant pour faire la priere, ayant tronve a la place ou il 
avail coutume cle prier un serpent roule sur lui-meme, il 
detourna simplement la tete et s’agenouilla pres de lui. Le 
reptile s’enroula autour de son cou, sans qu’il interrompit 
ou abregeat sa priere, et i] ne le rejetaloin de lui qu’apres 
Tavoir enticement terminte. Ce fait est racont^ par Ha^an, 
fils d’Ali, fils d’Abd Allah, fils de Mogairah, d’apres Moam- 
mer, fils de Khallad , d’apr&s Aboui-Ha^an Ali , fils de Mousa 
er-Rida . 

Amr, fils d’el-Assy, disait un jour a Moavviah : «11 m’est 
difficile de savoir si tu es poltron ou brave. Je te vois favan- 
cer comme si tu recherchais le combat , puis reculer comme 
si tu voulais fuir. — ParDieu, repondit Moavviah, j’avance 
quand Toccasion est propice ; je recule si la prudence Pexige ; 
ainsi que l’a dit le poete Tayite ; 

Brave, si la fortune m’en fournit Toccasion; timide, si je ne vois au- 
cune echappiie. 

Abou Mikhnef Lout, fils de Yahya, tient le recit suivant 
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d*Abou’l-Aazz le Teimite. JY»tais sur le champ de bataille de 
Siffin, lorsque Abbas, fils de Rebyah, vint a passer pr&s de 
moi. II 6tait convert de son armure et ses yeux etincelaient 
sons la visi^re de son casque, comme deux cliarbons ardents, 
ou comme les yeux du serpent arkam . Sa main brandissait 
un sabre yemenite d’ou la mort semblait jaillir; il mom 
lait un cheval difficile dont il moderait Failure et reprimait 
Fardeur. Voila quun soldat syrien nomme Yrar , fils de 
Edhem, lui cria d’une voix retentissante : « Abbas, je te dtffie 
en combat singulierl » Abbas lui repondit:«Il faut done 
descendre de cheval, car e’est un combat a mort »Le Syrien 
s’avanqait en chantant: 

Montez-vous a cheval, nous sommes habitues a la selle. 

Metlez-vous pied aterre, nous sommes gens de descente (jeu de mots, 
e’est-a-dire hospitallers). 

Abbas descendit de cheval en disant : 

Dieu salt que nous ne vous aimons gut-re; mais nous no yous blamons 
pas de nous rendre la pareille. 
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Puis serrant les bouts cle sa cotte de mailles dans son 
mahzcun, c’est-a-dire dans sa ceinture, il jeta les renes de 
son chevai a un esclave noir, dont il me semble voir encore 
la t£te crepue, Les deux champions marcherent Fun contre 
Fautre , a pas compt^s, tandis que les deux partis retenaient 
leurs ckevaux pour contempler cette lulte, Les deux guer- 
riers combattaient depuis longtemps avec leur 6p£e et sans 
succes, tant leur armure etait solide, lorsque Abbas apercut 
un defaut a la cotte de mailles du Syrien. Il se precipite 
sur lui, la d6chire jusqu’a la mamelle, puis recomunengant 
a combaltre et profitant. de cette ouverture, il lui plonge 
son epee dans les cotes et lui traverse la poitrine de part 
en part. Le Syrien tomba sur la face. Aussitot le eri 
Dieu esi grand! fit trembler le sol et Abbas rentra dans les 
rangs. JPentendis alors une voix murmurer derri&re moi le 
verset : « Combattez-les , afm que Dieu les chatie par vos 
mains et les couvre d'opprobre ; afin qu'il vous donne la vie- 
toire sur eux et gu^risse les coeurs des fiddles. » (Koran, 
ch. ix, v, il \.) — Je me retournai : c’6taitAli. a Fils d’el- 
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Aazz, me demanda-t-il , quel est ce champion si redoix- 
table a nos ennemis? Je lui r^ponclis ; « C’est le fils de voire 
frere, c’est Abbas, fils de R^byah. — Quoi, dii Ali, cest 
Abbas? — k Oui certainement, »repliquai-je. Ali se tournant 
vers lui : « Abbas , lui dit-il , ne favais-je pas defen du a toi ei 
,aAbd Allah ton fds de paraitre sur le champ de balaille, et 
de prendre part au combat! — Tu Fas dit, r6poncl.it Abbas. 
— N’y revenez plus!» ajouta Ali. Abbas repiiqua : « On 
me provoquerait et je ne repondrais pas au defi? — II 
vaut mieux, dit Ali, obeir a ton imam que de repondre a 
ton ennemi. » Quand sa colere et son indignation se furent 
calmees et apaisees , il leva au ciel ses mains suppliantes 
et dit : « Seigneur, recompense Abbas de s^tre plac<$ ici; 
remets-lui ses peches et pardonne-lui comme je lui par- 
'clonne!» Moawiah regretta la perte dTrar, fils d’Edhem, 
et dit : « Comme il parlait, ainsi il agissait. Son sang ne 
sera-t-il point venge? Dieu ne le permettrait pas. Qui 
veut vendi'e sa vie pour vehger Yrar? » Deux soldats lakh- 
mites citfe pour leur bravoure parmi les plus vaillants de 

d. 
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Tarmee syrienne s'avancerenL «Allez, leur clit Moawiah, 
celui de vous deux qui tucra Abbas aura cent ocques 
d’or, autant d’ocques d’argenl el des robes brodees du 
Y&men en meme nombre. » Us s’avancerent entre les deux 
armies et provoquerent leur ennemi au combat en erianl: 
« Abbas J Abbas I Avance contre celui qui te defie! — JPai 
un chef, repondit celui~ci, et je dois obtenir sa permis- 
sion. » II vint trouver Ali qui ranimait le courage des siens 
a l’aile droite. Instruit de ce qui ] amen ait, Ali s’^cria : 
« Par Dieu! Moawiah souhaiteraifc que tout ce qui vit parmi 
les Hachemites tombat, le ventre perce d’un coup de lance, 
pour que la lumiere de Dieu fut eteinte. « M’ais Dieu ne 
veut que rendre sa lumiere plus parfaite, en depit des infi- 
d6Ies. » (Koran, eh. ix, v. 32.) Nosguerrierslessubjugueront 
et les accableront de maux jusqu'a ce que leurs vestiges 
soient effaces. — Abbas, ajouta Ali, donne-moi tes armes 
et prends les miennes. » Quant il les eut rev4tues , il sauta 
sur le ; cheval cT Abbas et courut aux deux Lakhmites. Ceux- 
ci , persuades quhis s’adressaient a Abbas, lui dirent : & Tu as 
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done obtenu la permission de ton maitre ? » Ali, pour dviter 
cle repondre affirmativemenl, leur dit : « 11 est permis a ceux 
qui out recu des outrages de eombattre leurs ennemis. 
Gertes , Dieu est capable de les proteger, etc. » ( Koran , ch. xxir , 
v. 4 o.) Or, pei'sonne plus que Abbas ne ressemblait a Ali 
danssa taille et son attitude a cbevaL Un des deux soldats 
s’clan^a sur Ali qui Fabattit a ses pieds; Fautre soldat eutle 
meme sort. Ali revint en disant: «Mois sacre pour mois 
sacre; sils vous attaquent dans Fenceinte inviolable, agissez 
de meme par droit de talion. Quiconque usera de violence 
contre vous, traitez-le de la meme fagon. » [Koran, ch* n, 
v. 190.) Puis s’adressant a Abbas : «l\eprends tes armes, 
dit-il, et rends-moi les miennes; et si quelqu’un te provoque 
de nouveau, reviens me trouver. » Moawiah, quand il apprit 
cette prouesse, s’ecria : «Dieu confonde ce batailleur! ce 
chameau retif que je nai jamais monte sans subir la honle 
d'une chute! » Amr, ills del-Assi, lui repo nd it : «La honle 
est pour les deux Laklmxites et la deception pour celui que 
tu as s6duit. Quant a toi, tu n’cs pas outrage* — Tais^loi, 
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repliqua Moawiah, ceci n’est pas ton affaire. — Si Dieu , re- 
pondit Amr, n ’’avail eu pilie des deux Lakhmiies , je ne crois 
pas qu’Ali eut agi ainsi. — Moawiah repril : « Mais ce que tu 
dis affaiblit ta cause el rend la lachete plus meprisabie. — 
Je ie sais> dit Amr; aussi, n’etait PEgypte el son gouvcrne- 
ment, j’aurais tent 6 deme soustrairea ces affaires. Jerecon- 
nais qu’Ali, filsffAbou Talib, est avec la veritts et toi avec 
le mensonge. — Par Dieu, s’ecria Moawiah, PEgypte fa 
aveugle, etsans elle lu serais un homme clairvoyant! » Puis 
il £clata de rire.Quand il eutdonneun libre cours a sagaiete, 
Amr lui demanda : « Prince des Croyanls, pourquoi cetle 
hilarite? Que Dieu deride souvent ton front! — Je ris, re- 
pondit Moawiah, en songeant a la presence d’esprit eta ce 
que tu decouvris aux yeux d’Ali, lorsque tu allais le com- 
battre (voyez t. IV, p, 371 ). Certes en ce moment ton heure 
all ait sonner, 6 Amr, tu voyais la mort planer sur L01 : le 
fils d’Ahou Talib pouvait tetuer et tu ne dois la vie qu’a sa 
gen 4 rosit£. » — Amr repondit : * Moi aussi j etais a ta droile 
lorsque Ali teprovoqua au combat; tes yeux vacillaient dans 
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leur orbite et ia peur t’avait mis dans mi 6 tat que je n’ose 
te rappeler. Ris done de toi-mdme ou chasse ce souvenir. » 

Au rapport cTAboii Mikbnef Lout , fils de Yahya, lorsque 
Moawiah vint provoquer son ennemi a la journee de Siffin, 
et qu'il chargea Fade gauche de Farmee, Ali s’y trouvait alors 
et preparait ses hommes au combat. II quitta sa cuirasse et 
son cheval , emprunta ceux d’un de ses compagnons et s’a- 
van^a contre Moawiah qui tenait de pied ferine. Sur le point 
de s’ ah order, tandis que son adversaire s’arretait, Moawiah 
enfonqa ses eperons dans le ventre de son cheval, et echap- 
pant a Ali, qui le poursuivait, il disparut dans le gros de 
Farmee syrienne. Ali, qui, au lieu de son adversaire , navait 
pu atteindre qu'un cavalier de cette armee, revint en disant : 

Malheur sur moil j’ai laisse 6chapper Moawiah monte sur nn cheval 
rapide comme faigle qui fond sur sa proie. 

Amr, fils d'el-Assy, revenant d’Egypte, aborcla un jour 
Moawiah. A sa vue , le prince recita ce vers : 
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Les gens de bien mcurcnt of tu es vivant. La mort fa done promts 
de fepargner? 

Amr lui repondit : 

Non, je ne monrrai point tant quota vivras; non, je ne mourrai pas 
avant quo tu meures. 

On raconte que Moawiah, voyant Parmee d’lrak s’avancer, 
les soldats courir a leurs rangs, AH, monte sur un cheval 
bai et la tete nue, placer ses homraes en lignes de batallle, 
les planter en terrecomme des scions ou les masser en mu- 
raille solide, se tourna vers Amr en lui disant: «Pere d’Abd 
Allah, regarde le fils d’Abou Talib et vois ce cjui 1’occupe, » 
Amr repondit : « Qui poursuit un grand but s’expose a un 
grand danger, » 

L v an Ao de Fhegire, Busr, fils d’Artah, fut envoye par 
Moawiah contre M6dine avec 3 , 000 hommes. Abou Eyoub 
el-Ansari,, qui gouvernait cette ville, s’etant retire, Busr 
Penvaliit, monta en: chaire et menaqa de mort les Medinois 
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s’ils ne proclamaient Moawiah, ce a quoi ils se soumirent. 
AH, cjuand il apprit ces 6v<5nements, fit marcher 2,000 
hommes sous les orclres cle Haretah, fils de Kodamah le 
Saadite, et 2,000 hommes sous les ordres de Welib, fils de 
Magoud. Busr se porla alors sur la Mecque et passa ensuite 
dans le Yemen. Obeid Allah, fils d 1 Abbas, qui s'y trouvail, 
se retira a son approche et alia rcjoindre All, aprcs avoir 
remis son gon vernement a Ahd Allah , fils d’Abd ed-Dar el-Ha- 
reti. II y laissait aussi ses deux fils Abd er-Rahman et Koiam 
sous la garde de leur mere Djoweiryah, fille de Kariz le Ki- 
nanite. Busr egorgea ces deux enfants et , avec eux , leur on cle 
maternel , qui etait de la tribu de Takif. GeBusr, fils d’ Artak , 
de la tribu d’Amir, fils de Lowayi, fils de Galib, inonda 
M<kline et le pays entre les deux mosquees du sang des 
Khozaites et d’autres tribus; a Djoraf, il massacra un grand 
nombre de Hamdanites, et a Sanaa, plusieurs cbna (noblesse 
persane); des qu'il soupgonnait quelquun de faire cause 
commune, ou tout au moins de sympathiser avec Ali, il le 
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faisait perir. La nouvelle clerapproche de Haretah ben Ko- 
damah le Saadite forca Busr a se retirer, en laissant un neveu 
et quarante personnes de sa maison entre les mains de 
Haretah, qui les fit tuer. On vitalorsDjoweiryah, la mere des 
deux enfants d’Obeid Allah massacres par Busr, courir, les 
cheveux 4pars, autour de la Kaabah. Cette femme, qui etait 
dune rare beauts, pleurait ses enfants en chantant ces vers: 

Qui a vu mcs deux enfants , ces deux perles a r radices & la nacre dc lour 
coquille? 

Qui a vu mes deux enfants , c’ etait tout ce que j’entendais , tout ce que 
j’aimais; maintenant la raison m’est ravie? 

Qui a vu mes deux enfants, cetle moelle de mes os, nioclle aujourd’liui 
dessecb^e? 

J’ai entcndu Tappel de Bnsr, mais j’ai repousse leurs vaines paroles et 
leurs promesses mensoug&res. 

Ali esl tombe egorgd , un fer aigu a frappe mes deux fils , ct voiih com- 
ment le crime prosp&re! 

On lit dans Wakedi : Amr, fils d’el-Assy, vint un jour visi- 
ter Moawiah, qui 6tait clevenu vieux et faible; aupres de lui 
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etait son affranclii Werdan, et c’est en presence de ce seul 
temoin qu’eut Jieu la conversation suivante : « Prince des 
Croyants, demanda Amr, quels sont les plaisirs qui out 
encore de fattrait pour vous?» Moawiali repond it : « Les 
femmes? Elies ne me sont plus necessaires. La parurc? Ma 
peau s’est usee au contact des etoffes les plus moelleuses et 
les plus riches et je ne saurais dire quelle est la plus belle* 
La table? Je me suis nourri de mets si delicats, si savoureux 
que j'ignore lequel est le meilleur. Les parfums? Mon odo- 
rat en a savoure de si exquis que je ne pourrais discerner le 
plus suave. Non , je n’ai pas de plus grand plaisir que de 
boire frais en ete, et de voir circuler autour de moi mes en- 
fants et mes pelits-enfants. Et toi Amr, qifaimes-tu encore? 
— Une terre que je cullive, dont je retire des fruits et un 
revenu, » repondit Amr. — Moawiali se tournant vers son 
affranclii: «Et toi, Werdan, lui ditdl, quelle est la derniere 
jouissance?» Werdan repondit: « Une action noble et gene- 
reuse, dont les meriles se gravant dans la memoire de ceux 
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qui comp tent el: se souviennent, au lieu crime retribution 
eu ce moncle, me vaud rout, en presence de Dieu aupres de 
qui ils intercederont pour moi, une recompense dans la vie 
eternelle. — Assez de conversation pour aujourd’hui, s’ecria 
Moawiah, cet esclave vaut mieux que toi et que moi. » 

L’an quarante-trois de Fhegire, mourut en Egypte Amr, 
fils cFel-Assy, fils de Wall, fils de Selim, fils de Said, fils 
deSaad, age de quatre-vingt-dix ans; il gouverna FEgypte 
pendant clix ans et quatre mois. Voici sa clerniere priere: 
« Seigneur, je n’ai pas d’immimite a invoquer, pas de puis- 
sance pour me defendre; tes orclres, je les ai transgresses; 
tes defenses, je les ai violees, et voici, 6 mon Dieu, que j’ap- 
puie ma tete dans mes mains. » II ajouta : « Creusez ma fosse 
et preparez-moi le lit de tcrre qui doit me recevoir; » puis il 
mit son doigt dans sa bouche, jusqu a ce qu’il rendit le der- 
nier soupir. La priere funebre fut recitee , le jour du Fitr 
(rupture du jeune), par son fils Abd Allah, lequel com- 
menga par la priere cles marts avail t celle de la fete qu’il 
recita ensuite a la t&te cles fideles. 
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Le pere d'Amr avait 4 te un des insulleurs du Proph&e 
(allusion au Koran , sv, 96) , et c'est pour lui que ful r^v 416 
le verset : « Certes celui qui te bait mourra sans posterite. « 

( Ibicl ch. 108, v. 3 .) — Moawiah main tint Abd Allah dans 
les hautes fonctions exercees par son pere. La succession 
d’Amr secomposait, en or, de 3 26,000 dinars, en argent, cle 
2 millions de dirhems, de 200,000 dinars en revenus sur 
les recoltes d’Egypte, et d’une propriete, en Egypte, nom- 
inee el-Wahat y Aslant 10 millions de dirhems. Le poete Ibn* 
Zobeir el-Asedi fait allusion a Amr dans ce passage : 

N’as-tu pas vu les vicissitudes de la fortune accabler Amr le Sebmite 
dont TEgypte etait tributaire? 

De quoi. lui ont servi sa prudence , ses stratagkmes lmbiles et cet amas 
de biens que la fortune lui prodiguait? 

Le voilti gisant sous la terre nue, ddpcmiHd de ses artifices et tie ses 
immenses ricbesses ! 

En 45 cle Thegire , Moawiah donna le gouverneinent de 
la ville et de la province de Basrah a Ziad surnoinme le fils 
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de sonpfo'e (voyez ci-clessus, p. 20 et suiv.) , iequel en entrant 
clans Basrah prononqa ce vers : 

Beaucoup se rejouissent de noire arrivie cpie nous ne rendrons pas 
joyeux; beaucoup d’autres s’en affligent, qui nauront pas i\ en soufFrir. 

La meme annee, eut lieu Fexpeclition (contre les Byzan- 
tins) , dont Moawiah donna le commanclement a Sofian, 
fils de Awf eh Amiri, avec orclre de s’avancer jusqu’a Towa- 
nah (Tyane). Cette expedition dans le pays de Roum, ou 
Sofian perit avec une partie de son armee, excita un cleuil ge- 
neral. Cependant Moawiah fut informe que Yezid son fils, 
en apprenant ce desastre, dans une orgie au milieu de ses 
convives , avait chant6 ces vers : 

Que nfimporte si leurs troupes ont succombe a la fifcvre et aux pleuri- 
sies, le jour de Towanah, 

Quand mollcment etendu sur des coussins , au couvent de Morran , j’ai 
aupris de moi Oumm Kolioum? 

Moawiah jura que son fils partirait pour Farmee, et il 
Fenvoya rejoinclre Sofian ; e’est ce qu’on nomma 1 'expedition 
des recrues . Dans cede guerre, ou les Musulmans arriv&rent 
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sousles murs de Constantinople, perit Abou Eyoub el-An- 
sari, clont le nom entier est Abou Eyoub Khalid, fils de 
Zexd; il fut enterre k la porte de la ville. Selon une autre 
opinion, Abou Eyoub serait mort en 5i , dans Fexp&lition 
commandeepar Yezid. Voyez, pour le detail de ces guerres 
et de ce qui concerne Yezid, notre Histoire Moyenne. 

En 49, la peste eclata a Koufah, Mogairah ben Chobali 
son gouverneur prit la fuite; mais, frappe par le fleau a son 
relour, il mourut Un Arabe passant par le lieu oil on Fen- 
terrait, dit ces vers : 

Reconnait-on les vestiges de la demeure de Mogairah, au-dessus de 
laquelle s’entendait le bourdonnement des bommes et des djinns? 

Si , apris nous, tu rencontres Aman et Pharaon, sacbe que le mafrre du 
trone celeste est juste. 

On raconte que Mogairah, lorsqu’il etait emir de Koufah, 
alia avec son escorte rendre visite a Hind, fiHe de Noman, 
fils de Moundir, dans le couvent de' Hirah 011 elle etait ab- 
besse. Hind avail perdu la vue, Mogairah se presents, le 
soir, et demanda la permission d’enlrer. Une servante alia 



64 LES PRAIRIES IVOR. 

caJLHs bbS A Jp! oJUii cSIaLc yh>\x»Kj S^axU !*kib 

CaJUU &j,ax 1J bl Jbj) 1 $aI>.£ lJ^.i>j,x*S (jw» if^bwj *1 

LijuljL JBfc. L^l*.A»A«ji <J I? vib»J •^’Lss*' L& ^^Ov.Xi c^.**® lit <3 ^m 5 *i 

Li Jb 5? ^ ^J*x] ££V.A-A..jJ C«/WaLiSiBjj Lli cxib cd*w»Aj ^FaR 

Umj <Jb <*] ^<xJl (i^Ajswl ££vJb| vibA^l^* 

c^xJ! d jrfu^JLS d j*yi.j' (£<*&* ^.^^yj/ijj ^S c^Jb yib 

l» ^-^a^.! dUs jb ^L^xaR &u! c i^s^yyi JytAj 

qj * 0 ^ oJb uaa.jLj> ItXifc d (j^*" 

^Uv £<jo 0v* F$<X.:>d l^AaA$* 0!A£?0 S cSm £> ld 

p 

L-J$4Xj5fc-| ^AWwA-jli b$yjLw..R 0»ft LgyJ tw.3 J Lw*J ££VJ 

prevenir Hincl, qui lui ordonna cle preparer quelque meuble 
pour celfe visile. La servante jeta un coussin de crins sur 
lequel ie gouverneur s'assit en entrant. Lorsqrfil se fut 
nomme, Fabbesse lui dit: « Je le connaissais deja, gouver- 
neur de la ville. Quel motif t’amene? — Je suis venu de- 
mander la main , repondit Mogamah. : — Par la croix, s’ecria 
Hind, si tu 6tais venu a moi pour embrasser ma religion, 
ou seduit par ma bcaute, tu serais parti satisfait. Mais, 
quant a cette demande, je vais le dire le desir secret qui le 
Fa inspiree. — Quel est-il? demanda Mogairah. — Tu vou- 
lais, reprit-elle, paraitre au milieu des Arahes, a Fepoque 
du pelerinage, et te vanter parmi eux cFavoir epouse la fille 
de Noman. — Tel etait mon desir, repondit Mogairah. Ap- 
prends-moi du moins ce que clisait ton pere de cette tribu 
de Takif. Hind lui repondit : « 11 la faisait descendre de Yad. 
Deux Takifites, Fun de la branche des Benou Salim, Fautre 
des Benou Yagar, se glorifiant de leur noblesse en presence 
de mon pere, il les iaterrogea sur leur genealogie. L’un d eux 
la rattachant a Hawazin, le second a Yad, mon p&i'e leur 
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dit : «La famille de Maadd n’a sur celle de Yad aucune su~ 
p^riorite » , et il les congfolia en ajoutant ce vers: 

La tribu de Takif n’est pas celle de Hawazin; entre Amir el Mazin, ii 
n’y a d'autre lien qu’une commune renommde de belles actions. 

Mogairah reprit : u Nous autres, nous sommes de la race 
de Hawazin, personne ne le savait mieux que ton pere. Mais 
dis-moi aussi a quelle tribu il donnait la preference. — A 
celle qui lui etait le plus soumise. — Mais a qui done en 
parliculier? — Aux fils de Bekr ben Wail. — Ou pla^ait-il 
les Benou Temim? clemanda Mogairah. — Je ne fai jamais 
entendu se plaindre de leur fidelite, repondit Hind. — Et 
les fils de Kais? — Des qu’ils se rapprochaient de lui par 
une action louable, ils s’en eloignaient par une conduite 
digne de blame. - — En quoi consistait la soumission de ton 
pere a la Perse? Hind repondit: a II lui obeissait en ce qui 
lui faisait plaisir.. » Apres cette conversation , Mogairah s’e- 
loigna. — A la mort de cet 6mii\ Moawiah reunit Roufah 
sous fautorit^ de Ziacl; ainsi, pour la premiere fois, le gou- 
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v. 
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vernement cles deux Iraks , de Basrah et de Koufah fut con- 
centre dans les memes mains. 

L’an 48, Moawiah enleva Fedek a Merwan , fils d’el-Hakem, 
confisquant cette propri&te, dont il lui avait fait don prece- 
demment. — L’an 5o, ii fit le pelerinage, et void 11 1 faire 
transporter de M6dine a Damas la chaire ( menber ) du Pro- 
phete. Tandis qu'on la deplagait, le soleil s’eclipsa el les 
etoiles se montrerent en plein jour. Moawiah, effray6 et averti 
par ce presage, laissa la chaire a sa place, en y faisant aj outer 
six marches. 

En 53, aumois de Ramadan, mourut, h Koufah, Ziad, dit 
le fils de son pere (cf. ci-des$us, p. 20 et suiv,). Son surnom 
^tait Aboul-Mogairah. Dans une lettre adressee a Moawiah, 
il lui disait «que sa main droite tenait FIrak; mais que sa 
gauche 4tait vide. » Le prince lui donna le Hedjaz, ce qui 
^tendait son autorite jusqu a M6dine. Tous les habitants de 
cette ville , petits et grands, se reunirent alors dans la mos- 
qu6e du Prophete , en imploranl le ciel el embrassant le tom- 
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beau de Mahomet pendant trois jours, tant la tyrannie et la 
cruaut^ de Ziad Ieur 4taient connues. Mais une pustule se 
forma dans sa main, et lui donna de vives demangeaisons; 
puis elle se developpa et noircit, la gangrene se declara ei 
I’enleva a Fage de cinquante-cihq ou de cinquante-deux. ans. 
II fut enterre a Tawyah dans le pays de Koulah. Ziad avail 
Thabitude de reunir le peuple de Ivoufah aux portes de son 
palais pour Fexercer a maudire Ali : quiconque s’y refusait 
etait livre an bourreau. Abd er-Rahman , fils de Saib, raconte 
eette anecdote. Ayant obtenu une audience chez Femur, je me 
rendis un jour, avec quelques ansars, sur la rahbah (grande 
placedevantle chateau). Je m’assis dans la foule et nfassoupis. 
Dans mon sommeil, je vis un grand fantome s’avancer vers 
moi. — Qux es-tu? lui dis-je. II me repondit : « Je suis le nalthad 
(le berger) an long cou; on nfa envoye vers le inaxtre de ce 
palais. » Jeme reveillai fort eiTray6 , et une heure ne s'etait pas 
encore ecoulee qu’un serviteur sorlit du palais et nous dit : 
« E1oignez*vous, Fernir ne peul vous reeevoir; » et en efiet il 

5. 
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■ etait devore par le mal dont nous avons parle. Abd Allah , 
fils de Saib , fail allusion a ce reve dans les vers que voici : 

Sa volonte s’eLait enticement dedhamfo eontre nous, lorsque lui appa- 
rut le nakkad an grand con. 

Une plaie profonde a fait tomber la moitie de sa chair, punition de 
sa haine cruelle eontre fhomme de la rahbah. 

Par ces mots Vhomme de la rahbah , le poete designe Ali, 
fils d ’Abou Talib, qui, selon une tradition , aurait 6te enterre 
dans ie chateau memc de Koufah. D’autres racontent que 
Ziad, blesse d’un coup de lance a la main , demanda a Cho- 
raih s’il devait subir I’amputation* Choraih lui difc ; « Ta for- 
tune a ete complee d’avance et ta vie mesur^epar le destin. 
Si tu dois survivre a cette operation, je ne veux pas que tu 
restes manchot; ou si ton heure arrive, que tu te preserves 
devant Dieu avec un bras coupe, et que, s’il te demand e 
pourquoi tu as un bras de moms, tu sois oblige d’avouer 
que tu redoutais sa presence et voulais fuir son jugemenL » 
Goname on blamait Choraih de cette r^ponse, il ajouta : 
« Ziad me consultait, et celui qui conseille doit r6pondre en 
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homme d’honneur; s’il ne sYtait agi cle consultation, jVurais 
prie Dieu de lui couper aujourd’hui une main, demain un 
pied ei le jour suivant les autres membres. » 

En 5c> de Ffiegire, des deputations cVansars se rendirent 
cfiez Moawiah; parmi ceux qui venaient dTrak se trouvait 
Ahnef, fils de Kais, accompagne de plusieurs chefs. Moawiah 
avail dit a Dahhak , fils de Kais : « Je donnerai demain une 
audience publique dans laquelle je parlerai selon ce queDieu 
m’inspirera. Prends la parole apres moi et parle en favour de 
Yezid , comine cost ton devoir de le faire. Gagne des partisans 
a son election; de mon cot6, j’ai recommande a Abd er~Rah~ 
man, fils d’Otman ie Takefite, a Abd Allah, fils de Ydai 
rAcharite, el a Tawr, fils de Maan le Selmite, d’appuyer Lon 
discours etde donner leur approbation a la proposition que 
tu feras. » Le I en demain, Moawiah, apres avoir pris seance, 
dit a Fassemblee que, consultant les excellentes qualities et 
la bonne education de son fils Yezid, d etait dispose a le 
designer coniine son fieri tier. Puis Dafifiak se leva pour ap- 
prouver cette resolution; il invita Fassemblee a proclamer 
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Yezid el engagea le prince a meltre son projet a execution. 
A leur tour, Abd er-Iialiman, fils d’Otinan le Takefite, 
Abd Allah, fils de Ydal fAcharite, et Tawr, fils de Maan, 
soutinrent de leur suffrage le discours de Dahhak. Moa- 
wiah demanda alors: «Oii est Ahnef, fils de Ka‘is?» Ahnef 
se leva et dit : « Les hommes sont enclins a m^connaitre 
les droits anciens el a se laisser capter par les faveurs du 
temps present; voila pourquoi Yezid esl populaire. Mais 
si, apres avoir ele reconnu en qualite d’heritier du trone, 
les atteintes de Page ou d’une maladie incurable le frappent 
d’incapacite, instruit par les evenements etpar mon expe- 
rience des choses, je sais quel esl fhomme sur qui Ion clioix 
doit se reposer et a qui Fautorit6 doit passer apres toi. 
Repousse les avis de ceux qui le conseillenl sans po avoir 
servir la cause el dont le langage rfest pas inspire par le de~ 
vouemenl. <> A ces mots, Dahhak ben Kais se leva furieux; il 
traita les hommes d’lrak de seditieux et de perfides et dit 
qu’il fallaitrefouler leursdiscours dans leurs gorges. Abd er- 
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Rahman , fils d’Otman , parla dans lememe sens que Dahhak, 
Apres lui , un homme de la tribu d’Azd s’adressant a Moa- 
wiah, lui dit: « Tu es le prince des Groyants; quand tu 
mourras, le prince des Groyants sera Y£zid, et voila pour 
qui s’ y opposera. » Ce disant , il saisit la poignAe de son 
sabre et le tiradu fourreau. — Assieds-toi, lui dit Moawiah, 
tu es le plus eloquent des hommes. » Moawiah fut le pre- 
mier prince qui fit adopter en faveur de son fils le droit de 
succession ; ce qui a fait dire au poete Abd er-Rahman , fils 
de Hammam Selouli : 

On nous am^nerait Ramlali on Hind, que nous proclamerions une de 
ces femmes chef des Groyants! 

Kisra est mort, vive ICisral que trois rois se suivent k la file en peu de 
temps. 

Helas! nous tendons le. nez au vent, mais sans rapporler ceque nous 
flairions. 

Qu’on vous frapp e done, afin que vous reveniez k la Mecque en Idchant 
votre maitre irrile. 

Nous craignons leur colfcre au point que tout le sang des Omeyades ne 
saurait nous ddsalterer. 
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Votre troupeau est <5gare et vous faites la cliasse a ties liovres pris eii 
defaut. 

Des lettres relatives a 1 election de Yezid farent re pan- 
dues clans toutes les grancles villes.Unecle ces lettres, adres- 
see par Moawiah a Merwan ben Hakem, son gouverneur a 
Mediae, Tinstruisait qu’il avait choisi Yezicl pour son sue- 
cesseur au trone etson heritier; il lui ordonnait en consd- 
cjuence de Taccepter et de le faire recqnnaitre par le people. 
Au regu de ce message, Merwan partit furieux avec sa 
famille et ses cousins de la tribu des Benou Kinanah; il 
courut a Damas el se presen ta chez Moawiah, marcliant entre 
les deux rangs de son escorle. Arrive a portee de la voix , 
il salua Moawiah et lui reprocha sa conduite en termes 
prolixes : uFils cl’Abou SoJfian, lui difc-il entre autres choses, 
mets ordre aux affaires et cesse de vouloir choisir un prince 
parmi des enfants. Sache que tu as des pairs parmi les parents 
et que tu serais coupable en cherchant a les abaisser. » Moa- 
wiah lui r^pondit : « Tu es Pegal de I’emir clcs Croyants , son 
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esperance et son bras droit dansle danger, le second apices 
Fheritier du trone; » en consequence, il lui promit le pou- 
voir apres Yezid et le renvoya a Medine. Mais bientot il 
l’exila de cette ville dont il donna le gouvernement a We- 
lid, fils d’Otbah, fils cVAbou Sofian, el ne tint jamais la 
promesse qu’il lui avail faite de le designer comrne succes- 
seur de Yezid. Dieu sail mieux la verite ! 


CHAPITRE LXXXVII. 

PORTRAIT DC MOAWIAU ; SON GOUVERNEMENT; PARTICULARITIES 
TIREES DES SOURCES DE SON HISTOIRE. 

Nousavons parle dans ce qui precede des faits principaux 
concernant fhistoire et la vie de Moawiah; nous ajouterons 
dans ce cbapilre de nouveaux details sur son caractere , sa 
biographie et les principaux 6venemcnls de son regno, jus- 
qu’a sa mort. 

L’usage constant de ce prince eLait de don nor cinq lois 
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audience clans Tespace de vingt-quatre beures. Des qu’il 
avait recite la priere de Paurore, il recevaii son rapporteur et 
ecoutait la lecture cle ses imports; puis on lui presentait 
son Koran et il en lisait une section. II rentrait alors chez 
lui , s’occupait des affaires , disait une priere de quatre rikaats 
et entrait clans sa salle de reception. La il recevait d’aborcl 
ses plus intimes favoris avec lesquels il causait, puis ses 
ministres, qui avaient le clroit de lui parler pendant toute la 
journee jusqu’a l’heure de V acha. On lui apportait alors son 
premier dejeuner, qui se composait d’un reste clu diner de 
la veille, cl’un agneau froicl, clun poulet ou de quelque 
mets cle ce genre. Apres une longue causerie, il se retirait 
clans son appartement pour avoir quelque liberty. Quand 
il en sortait, il ordonnait a son page cle faire avancer sa 
chaise; il se rendait a la mosquee, et apres les ablutions , le 
clos appuye a la maksourah , assis clans sa chaise, et entoure 
de ses gardes, il laissait approcher qui voulait, pauvres, 
Arabes clu desert, femmes ou enfants, gens prives de res- 
sources, etc. L’un se plaignait cVune injustice , il en orclon- 
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nait le reclressement; Fautre d’une agression, il envoyait des 
gardes pour la r^primer; un troisieme venait se plaindre 
de quelque injure, il prescrivait une enqu£te. Lorsqu’il ne 
restait plus de sollieiteurs, il rentrait, se pla<jait sur son 
trone, et recevait les grands en observant la hierarchic et en 
defendant que qui que ce futl’empechat de rendre le salut. 
La formule des visiteurs 6tait : « Comment se porte Femir des 
Ct'oyantsPQue Dieu lui accorde longue vie ! » A quoi il repon- 
dait : « Par la grace divine. » Une fois les courtisans assis , il 
leur disait: « Vous savez quon vous nomine les grands, parce 
que Fhonneur d’etre admis ici vous place au-dessus des 
autres. C’est done a vous de d^fendre les inter&ts de ceux 
qui n’ont point acces aupres de nous. » Alors, si quelqifun 
parlait en faveur d’un soldat tue a la guerre sainte, Moa- 
wiah accordait une pension a ses enfants; si on lui parlait 
d’une famille dont le chef etait absent, il recommandait de 
veiller sur elle, de pourvoir a ses besoins par des secours 
et des services assidus. Apres cela, on lui apportail le d6- 
jeuner principal, et en merne temps son secretaire venait se 
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placer a ses cotes. Si quelqu’un sc presen tait, Moawiah le 
priaifc de s’asseoir a sa table et de prendre deux ou trois 
bouchees du mets qu’il lui presen tait, landis que le secre- 
taire lui lisait ses lettres et ecrivait sous sa dictee. Le prince 
disait ensuite au premier solliciteur : « Serviteur de Dieu, 
retire-toi. » Des qu’il etait parti, un autre se presentait et 
ainside suite jusqu’au dernier : quelquefois il recevait jus- 
qifa quarante postulants, plus ou moins , suivaut la duree du 
repas. La table 6 tee et Fas si stance congddiee, il renlrait 
chez lui et n’admettait qui que ce ful en audience. A Fan- 
nonce de la priere de midi, il allait prier a la mosquee, fai- 
sait encore une oraison de quatre rikaals au retour ; puis il 
recevait ses courtisans les plus intimes. Si c’etait Fhiver, il 
leur distribuait des friandises nominees provisions du pelerin , 
ielles que patisseries seehes, biscuits, tartelettes de lait 
caill6 et de sucre, farine de gruau, gateaux au benrre, 
fruits secs et danjoadj; Fete, il leur laisail servirdes fruits 
nouveaux. Puis ses vizirs se presentaient et prenaienl ses , 
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ordres selon Texigence des affaires du jour; cela durait jus- 
qu'a Vasr (vers 3 heures de Tapr^s-midi). II recitait la priere 
et rentrait chez lui, ou personne n'etait admis a cette heure. 
Vers la fin de Vasr, il prenait place et donnait une seconde 
audience oil les courtisans se rangeaient selon leurs grades. 
On lui apportait le diner, qui durait le temps d’annoncer la 
priere du magreb; les solliciteurs n'etaient pas admis durant 
ee repas. La table enlevee, et a Tappel de la priere, il se ren- 
dait a la mosquee, faisait en rentrant une priere de qualre 
rikaats et r&itait cinquanie versets par rikaat , les uns a haute 
voix, les autres tout bas: puis il se retirait chez lui et hy 
admettait personne jusqu’a I’appel de la priere de nuit. Il 
se rendait a la mosquee, et a pres cette priere on laissait en- 
trer ses courtisans , ses favoris , ses vizirs et les officiers de sa 
maison. Les vizirs travaillaient avec lui, pendant les pre- 
mieres heures de la nuit, Un tiers de la nuit etait consacre 
a la lecture de Thistoire des Arabes, de leurs journees cele- 
bres; a celle des peuples et des rois etrangers, de leur poli- 
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iique cl de leur biographic, leurs guerres , leurs stratagemes , 
leur systeme cle gouvernenaent, en un mol tout ce. qui forme 
J’histoire du passe. Puis on lui apportait, de la part de ses 
femmes, les friandises les plus recherchees, du halva ou 
d’autres douceurs de ce genre. Apres quoi, il allait dormir 
pendant un tiers cle la nuit. A son r6veil, il se mettait sur 
son seant et se faisait apporter les archives ren formant les 
biographies cles rois, leur histoire, leurs guerres, les secrets 
de leur politique; cles pages etaient specialement charges de 
celte lecture, ainsi que de la conservation de ces documents. 
Chaque nuit il ecoutait plusieurs fragments d’annales et de 
recueils historiques ou politiques. Ensuite il allait reciter 
la pri&re du matin, et reprenait ainsi chac|ue jour lemploi 
cle son temps, tel que nous venous de le decrire. 

Plusieurs de ses siiccesseurs , et entre autres Abd el-Me~ 
lik, fils de Merwan, ont pris exemple scir son caractere sans 
atteindre a sa mansuetude, a cette surety de gouvernement , 
a ces sages temperaments, a Fhabilete avec laquelle il 
maniait les hommes selon leur rang, a la cordiality et aux 
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egards quil leur temoignait d'apres leur position sociale. 
Void une anecdote quiprouve avec quelle habiletd il alliaii 
1’energie et la surete de gouvernement a Tart de gagner les 
coeurs de ses sujets, grands ou petits. Au retour de fexp&ii- 
tiou de Siffin, un homme de Koufali entrait a Damas 
monte sur son chameau, lorsqu’un Damasquin le reclama 
en disant : « Void ma chamelle qui nia de enlevee a Siffin. 
L’ affaire ayant ete portee devant Moawiah, le Damasquin 
produisit cinquante temoins oculaires qui affirmerenl quela 
chamelle lui appartenait; en consequence Moawiah rendit 
un arret contre le Koufien el le eondamna a restituer Tanimal 
au demandeur. «Que Dieu vous garde! lui dit le Koufien, 
c’est un chameau et non pas une chamelle. — G’est chose 
jugee,» repondit Moawiah; seulement, une fois les parties 
congdliees, il fit venir secretement le Koufien , lui demanda 
le prix de son chameau, lui en donna le double et le 
combla de faveurs et de bienfaits. — « Va, lui dit-il, et dis a 
Ali que je le combats a la tete de cent mille hommes, dont 
pas un ne sail distinguer une chamelle d\m chameau. » — 
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L ’ascendant qu’il avail pris sur ieur esprit etait tel qu’en 
arrivant a Siffin il leur fit reciter, le mercrecli, la priere clu 
vendredi; puis ils i eleverent sur leurs tetes el le porterent 
ainsi au combat. Enfin, ils accepterent celte assertion d’Amr, 
fils d’el-Assy, a savoir qu’Ali avait tue lui meme Ammar ben 
Ya$ir, apres lui avoir mis lesarmesa la main pour sa propre 
cause. (Voyez t IV, p. 35g.) En un mot, leur obeissance 
arriva ace degre que l’habitude cle maudire Alidevint pour 
eux une pratique pieuse dans laquelle ils naissaient et qu’ils 
observaient jusqu’au tombeau. 

Un chroniqueur rapporle qu’ayant demand^ a un Syrien 
distingue par son rang,sa sagesse et son esprit, qui etait cet 
Abou Tourcib (sobriquet d’Ali) que Timam maudissait en 
cbaire, cet homme lui repondit : « Jq pense que cest un de 
ces brigands sortis de nos discordes. » 

Djahiz raconte avoir entendu un homme du peuple fai~ . 
sant le p&lerinage et a qui on parlait de la Kaabah , repondre : 
«Quand j’y serai, qui me parlera de sa part?» Le meme 
auteur dil cjn’un de ses amis lui avail affirme ceci : Ayanl 
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demande ami Syrien qcTil entendaitprier pour Mohammed 
ce qu’il pensait de ce Mohammed : « (Test notre Dieu, » lui 
repondit cet homme* 

Toumamah , fds d’Achras , raconte ce qui suit : « Passant un 
jour dans le marche de Bagdad, je remarquai un rassemble- 
ment forme aulour d'un homme. Pensant que la foule s’e- 
tait atlroupee pour une chose qui en valait la peine, je des- 
cendis de ma mule et penetrai parmi les curieux* C’etait 
un charlatan qui pronait son collyre specifique contre loutes 
les maladies de FoeiL Or je remarquai que cet homme avail 
des taies dans un oeil et Tautre oeil fort endommag<5. « Brave 
homme, lui dis-je, si ton collyre elaitce que tu dis, tes yeux 
s’en seraient bien trouves. — Ignorant que vous etes, me 
repondit cet homme, ce iFest pas ici que mesyeux sont de- 
venus malades, c'est en Egypte. » Et la foule de lui donner 
raison ; si hien que le narrateur ajoute n’avoir pu se sous- 
traire a leurs taloches qu’avec des peines infmies. 

Un de mes amis me raconlait qu tin jour, a. Bagdad, un 
homme de la hasse classe se presen ta chcz un grand person- 
v* 6 



82 


LES PRAIRIES' D’OR. 


J U>* «->U£°^ 0vdliaii <Ji jij 

P 

P gj~y* JU-i 0-& JtjJt ^1 Um, 3 ^<X3yjCj A3 5 

Ajjlx* (jaxA-i Ait Jb dU<S (g£> Aasw {£wol> 

no 

c£)£>t U (Jtj.it JUa QoUJt 0^ (Js t^j'b ^iXi! 0^t 

C-Amaj^L Aoj.aa£L> <^£ jt d>^)l-A-ib (Jst <iJ <X**s>- ! 

^JsUju <X*jii UTJIS j^jJl Ja£>! CiH (ijfwfc JsSa-j 

^wxi! JwiC>t 6 jJ?*Xj l V J-Sjvj j Ajjl**«0j (Jsij j£j ^t ^ 

p 

tAS Jlx9 U-* ijyX#M»A3 (J>J*>U A.*lxJt J#j3 

w J 

<Ja J> ^jrAxlo.5 aa.sL c^-* 

5- 

Lll t-iAnks ^.f»4 J l? W«i«i CiA. J t bft A (wIaAa J? 


mage hostile aux philosophes, el accusa son voisin de pra- 
tiques impies. Le fonctionnaire Finterrogea sur la secte de 
ce voisin. L’homme repondil: «I1 esl. merdjite, kadarite, na- 
oibite, rafidite! » et apres avoir debite toutesses epithetcs, il 
ajouta : «U h ait Moawiah, fils de Khatlab, 1’adversaire 
cTAli, fils d’el-Assy. — En verite , s’ecria le Wali, je ne sais 
ce que je dois le plus envier chez toi , de ton erudition philo- 
sophique ou de ta science en gimealogie J » 

Un savant de mes amis me racontait ceci : « Je me trouvais 
dans une assemblee oil nous discutions sur Abou Bekr, 
Omar, Ali et Moawiah : notre conversation etait celle ties 
gens instruils quand ils causenl entre eux. Pres de nous 
allaient et venaient des hommes du peuple qui prelaient 
Foreille a nos discours. Un jour Fun d’eux, homme a grande 
barbe et qui paraissait intelligent, nous dit: « Combien de 
temps allez-vous encore bavarder sur Ali et Moawiah, el 
celui-ci et celui-la? — Qu’en penses-tu toi-meme?luideman- 
dai-je. — De qui voulez-vous parler? fit-il. — J’ajoufai : 

« Qne penses-tu cFAli? — N’elail-il pas le pere de Falimah? 
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me demanda-t-il. Je continual : « Quelle etait cette Fatimah? » 
— II me repondit : « C’etait la femme du Prophete , la fille 
d’Aichah, sceur de Moawiah. » Je lui demandai encore: 
« Quelle est fhistoire d’Ali? » II me repondit : « Ali fut tue 
dans rexpeditiou de Khaiber avec le Prophete. » 

Abd Allah, fils d’Ali, lorsqu’ii poursuivait Merwan en 
Syrie ( Tliistoire de Merwan et sa mort sont des falts bien 
connus), a son entree dans ce pays, envoya cliez Abou’l- 
Abbas SafFab des cheikhs syriens choisis parrni les chefs les 
plus riches et les principaux possesseurs des fiefs rnilitaires 
de Syrie. Ges hommes declarerent par sermeut devant 
Abou’l- Abbas Salfah qu’ils ne connaissaien t pas au Prophete 
d’autres parents ni heritiers que les Omeyades « jusquau 
jour ou vous etes devenu khalife, » dirent-ils au prince. Ibra- 
him, fils de Mohadjir Bedjeli, fait allusion a cette circonstance 
dans les vers suivanls : 

Hommes, ecoulez-moi : co que je veux vous dire dejKisse toule 
croyance, tout etomiemcnt. 


6 . 
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Chose inouic! Lcs fils cFAhcI Chems (les Omcyades) ontonvert dans le 
monde les portcs du mensonge. 

Us se disentles hdriliers d’Ahmcd, au detriment d’Abbas, fils d’Abd 
el-Mottalib, 

Mais par Dieu! ils mentent. L’h&rilagc, que nous sachions, ne pent 
&re dforolu qu aux heritiers les plus proches. 

II y avail a Bagdad, sous le r£gne de Iiaroun er-Rechid, 
un soi-disant medecin que le peuple comblait de ses bene- 
dictions. 11 efcait dehrile , mais se faisait passer pour ortho- 
doxy maudissait les novateurs et avait merite par la le 
surnom de. sunnile. La foule le suivait docilemenl; chaque 
jour, un grand concours de peuple s’amassait autour de lui; 
chacun portail une Hole d’urinea la main. Alors il se levait 
vivement et parlait en ces termes : « Musulmans qui 6tes ici 
nkinis, vous dites que le mal et lebien sont entre les mains 
de Dieu seul. Pourquoi done accourir vers moi? Pourquoi 
niinterroger snr ce qui peut vous nuire ou vous servir? 
Adressez-vous a votre Seigneur, mettez votre confiance en 
celui qui vous a erees, pour que votre conduite soit d’ accord 
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avec vos paroles, » Les audileurs se regardaienl entre eux en 
disant : «En verite, il a raison. » Aussi combien de malades 
moururcnt sans user de remides I Quelquefois un des assis- 
tants attendait qu’il se calmat, puis il lui montrait sa fiole, 
pour qifil lui prescrivit un remede; mais le charlatan lui 
disait : «Faible est ta foi, sinon lu mcltrais Lon espoir en 
Dieu; comme il fa rendu maladc, il peut te guerir. » G'est 
par ces paroles qu’il fut la cause d\m grand nombre de 
cleces, en dissuadant le peuple de soigner les malades. 

C’est, en effet, un des caracteres du vulgaire de se donner 
pour maitre celui qui est indigne de le diriger, d’exalter le 
mdrile de qui en est depourvu, de proclamer savant un 
ignorant, Le vulgaire suit celui qui se inet a sa tele, sans 
distinguer entre le talent et Fincapacit6, sans demeler la ve- 
rite de Ferreur. Que le lecteur , s’il veut bien reflechir a ce 
que nous disons , jette les yeux sur les assemblies de savants, 
il les trouvera remplies d’hommes d'elite, il y vcrra briller 
la raison, Furbanite, Finlelligence. Qu’il examine au con- 
traire la foule dans leslieux oil elle se porte et s’agglomere; 
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il ne la tronvera jamais reunie qu’autour din montreur 
Tours, on din bateleur cfui fail danser des singes au son 
du tambour. Elle va oil lintrainent le plaisir el la frivol ite. 
lei, elle se passionnepour un faux devot, thaumaturge hypo-* 
elite; la, elle prete Foreille aux r£cit$ mensongers diin 
conteur ; la , elle se presse autour dim malheureux quin 
Mtonne ou qtfon pend. Quin la menace, elle obeit; quin 
lacraigne, ellese permet tout. Le mal la laisse sans indigna- 
tion etle bien sans reconnaissance; peu lui importe, enfin, 
si elle associe liionnete homme au scelerat, le croyant a 
Timpie. Gist ce qae prouve cette parole du Prophefe : « Les 
homines se divisent en deux classes : ceux qui savent et ceux 
qui apprennent. Tout le reste nisi quin troupeau de brutes , 
dont Dieu ne se soucie point. » 

On cite une sentence analogue d’Ali. Comme on lui par- 
kit du vulgaire, il repondit : « Gist un troupeau de brutes 
docile a qui le menace. 11 ne recherche point la lumiere cle 
la science, et ne se repose pas sur un appui solide. v> Aussi 
est-ce avec raison quin applicfue a la foule lepilluHe de 
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gavga (nuee cle sauterelles). Si el le s’unit, ellc triomphe; si 
elle se separe , elie passe et disparait. Qu’ou examine le cle~ 
sordre d^id^es et de croyances qui regne dans le peuple 
considere en particular, etFon comprendra ee qnil van! en 
masse. L’apolre de Dieu a consacre vingt-deux ans a le pre- 
cher. A mesure que la revelation divine Finspirait, il la 
dictait a ses disciples, ceux-ci Fecrivaient, la recueillaienl et 
Fapprenaient mot par mot. A cette 6poque, Moawiah etait, 
Dieu sait oil. Plus tard, quelques mois avant de mourir, le 
Propbete Femploya comme secretame. Et c’est ainsi que le 
peuple, celebrant sa memoire et le plagant au premier rang, 
en a fait le secretaire de la parole divine; exaltant ce titre 
et le lui decernant a lui seal, il en a depouille tons les 
autres el les a laisses dans Foubli. Voila les resultats de 
riiabitude et de la routine. Les prejuges dans lesquels les 
hommes naissent efc grandissent, se fortifiant avec Fage et 
avec F education, produisent de lels effets et amenent de 
pareilles consequences. Poetes, philosoplies , litterateurs, 
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tous ont clecrit la force de Fhabitude et, comme Fa clit un 
poete ; 

Ne me meprise pas api'^s m* avoir honore; il est trop douloureux d’ar- 
vaclier une habitude. 

Qu cet autre poete, adressant des reproclies a un ami: 

. Sevrer fame de ses habitudes sera pour to! un poids plus accablant que 
celui <Tun bloc de pierre, si tu essayes de le soulcver. 

Les sages arabes ont clit de Fhabitude qu’elle triompliait 
de Fedueation, et les sages de la Perse Font qualifiee de se- 
cond*? nature. Abou Akkal, le secretaire , a ecrit un ouvrage 
intitule le Divertissement sur le caractere du vulgaire, qu il 
clecrit ses habitudes, ses moeursetson langage* Moi-m&me, 
si je ne craignais les digressions qui nf entraineraient loin 
cle la concision dont je me suis fait une loi clans ce livre, 
il me serait facile cFentrer dans de curieux details sur les 
mocitrs du peuple et les 6trangetes de sa conduite; je Fau- 
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rais 6tuclie clans ses categories morales el dans les evolutions 
de sa vie sociale. 

Mais il nous faut revenir a Fhistoire de Moawiali et a 
Fexamen de sa politique, le montrer si generenx envers ses 
sujets, les comblantde faveurs et de bienfaits, leur prodi- 
guant ses caresses, captant leur sympathie et seduisant leurs 
coeurs avec tant d’art qu’ils le placerent au-dessus de leur 
famille et de leurs affections. Ainsi, lorsque Oka'il, fils d’A- 
bou Talib, se presenta chez lui pour le visiter et lui 
demander assistance, Moawiali le re$ut a bras ouverts, 
se rejouit de sa venue, puisque Oka'il Favait prefere a son 
frere (Ali) , et le traita avec une douceur, avec une patience 
inepuisables. «Pere de Yezid, lui clemanda-t-il , que faisait 
Ali quand tu Fas quitte? — Je Fai laisse, repondit Okail, 
faisant tout ce qui est agreable a Dieu et au Propliete, 
coxnme je te vois faire tout ce qui leur cleplait. » Moawiah 
repliqua : « Si tu n’etais pour moi un hote et un sollicileur, 
Abou Yezid, je Fadresserais une reponse idle qu il pourrail 
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fen cuire. » 11 prefera done briser la Fen tre lien , dans la 
crainlede s’atlirer quelque trait blessant, etil renlra chez lul , 
non sans avoir assigne une demeure et un traitement con- 
siderables a son hole. A sa reception du lendemain, il.Pen- 
voya querir el lui deman da encore : « Pere de Yezid , comment 
as-tu laisse ton fr£re Ali? » Okail repondit : « Aii vaut mieux 
que toi en ce qui le concerne; mais a mon egard tu vaux 
mieux qu’Ali. — ParDieu, repliqua Moawiah , on peut Oap- 
pliquer cette parole du poete : 

Si Ton enum&rc les grandcs actions de la race de Moukliarrik , la gioire 
en revient parmi eux aux Benou Attab. 

«De me me , toute rillustration des Benou Haehem s’at- 
iache a ta personae, 6 Abou Yezid; car les jours ni les 
nuits ne t’ont point change. » Okail repondit par ce vers: 

Endure avec patience Ja guerre dont tu es l’auteur : il faut bicn que lu 
te reebau fifes a sa damme. 

« Fils d’Abou Sofian, tu es dans la situation dont parle le 
poete: 

Si, un jour, la tribu de Huwazm met cn avant ses pr on esses , la race 
de Modjachi sera pour elie un sujel dc douleur. 
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Cette race oil les aflrancliis payent pour les maitres , oil Ton so frappe 
la tete (do d^sespoir), au jour du danger. 

« Mais toi, 6 Moawiah, si les fils d’Omeyah celebrent leur 
gloire, qui pourras-lu invoquer? — Abou Yezid, repliqua 
Moawiah, je t’en conjure, ne va pas plus loin; ceci est 
etranger a notre l'eunion. Je voulais seulement finlerroger 
sur les compagnons cVAli, toi qui les connais si hien. — De- 
mande-moi ce que tu voudras , dit Okail. — Moawiah reprit ; 
«Fais en sorte que je les distingue fun de Fautre, et com- 
mence par la famille de Souhan , puisqu’ils sont les maitres 
de Feloquence. » Okail parla ainsi ; « Sasaa est d'un rang 
eleve; il est tranch ant dans son langage. Ala tete deses cava- 
liers , il tue ses rivaux, rattache ce qui est rompu, et rompt 
ce qui est attache (proverbe); il connait pen d'egaux. Zeid 
et Abd Allah sont deux fleuves alimentes par de nombreux 
canaux qui repandent partout la fertilile; deux hommes 
graves, sans melange de frivolite. Les Benou Souhan sont ce 
que dit le poete : 
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Vienne Peimemi , j’ai aupres de moi des lions qui arrachcnt la vie a ax 
an Ires lions. 

Sasaa , ayant appris ce que Oka’il avail dit de lui , lui 
ecrivit celte letfrre : «Au mom de Dieti clement el miseri- 
cordieux, dis: Dieu eslgrand.il donne la victoire a qui 
fimplore. Vous etes les clefs de ce monde et de la vie future. 
Ton cousin sail quel langage tu as tenu a fennemi de Dieu 
et du Prophete. Que Dieu en soit lone! Je fimplore afm 
qu’il t’eleve au degre supreme, au sejour du rcimeaa rouge 
et du pilier noir, du pilier qu’on lie peul abandonner sans 
quitter la I'eligion brillante. Si les ri chesses de Moawiali at- 
tirent ton ame vers lui , certes tu connais le car ac tore de cet 
liomme; cependant prends garde de te bruler a sa damme 
et d’etre entraine par lui hors de la verite* Dieu vous a 
eleves, vous membres de la famille , autant qu’il a ahaisse 
les autres. Tout ce qu’il y a en vous de superiorite et de 
merite rejaillit surnous. Que Dieu grandisse vos destinees, 
qu’il protege votre noblesse el qu’il inscrxve vos victoires! 
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Car vos destinies sont agreees de Dieu, votre noblesse est 
d&fendue et vos victoires remontent a Bedr. Vous 6tes les 
clegres places entre Dieu et ses creatures, et les guides 
dans ses voies; bautes sont vos mains etbrillantes vos faces* 
A vous s applique cette pensee du poete: 

Tout le bien quils apportent, leurs peres avant eux Font regu en 
heritage de leurs anc6tres» 

Le bois de la lance hhaleenne peut-il appartenir a un autre arbre que le 
Irene? Le palmier pcut-ii pousser ailleurs que dans le sol qui lui convient? 

La tradition suivante est don nee par Heitem, d*apr&s 
Abou Sofian Amr, fils de Yezid, d’apres Bera, fils de Yezid, 
d’apres Mohammed, fils d’Abd Allab, fils de Harit le Taite, 
qui la tenait d’un Arabe des Benou Affan. Apres labataille du 
Chameau, Ali demanda a son chambellan quels etaieivt les 
chefs arabes qui attendaient a la porte de sa tente. Celui-ci lui 
nomma Mohammed, fils d’OmeiT, fils d’Outarid le Tcimite; 
Ahnef, fils de Ka'is; Sasaah, fils de Souhan FAbdite, el plu- 
sieurs an (res. Qtiand ils eurent recti la permission d’entrer 
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etqu’ils eurenl salue Ali du litre de idialife,il leur dil : 
a Vous qui efces, a mes yeux , Polite cles Arabes el les cliefs cle 
mes partisans, donnez-moi votre avis au snjet de ce valet 
epuise; » il parlait de Moawiah. La deliberation suivait plu- 
sieurs routes differentes, lorsque Sasaah prit la parole : 
« Moawiah, dit-il, est aveugle par la passion et seduit par 
Pamour de ce tnoude; peu lui importe la vie des siens; il 
vend son salut futur au prix de leurs biens terrestres, Mais 
en agissant contre lui avec prudence, tu atteindras direc la- 
ment ton but, s’il plait a Dieu et avec sa protection et cclle 
du Prophele. Prince des Croyants, la prudence te conseillc 
d’envoycr, aupres de Moawiah, un de tes chefs, un de tes 
partisans les plus surs avec une lettre dans laquelle tu recla- 
meras de Moawiah le serment d’obeissance; s’il y consent ct 
se so ume t , desormais tout sera commun entre vous; s’il re- 
fuse, c’est la guerre, et tu te resigneras aux decrets de Dieu 
jusqu a ce que la verity se presen te a toi. » Ali repondit : « Je 
te conjure, 6 Sasaah, d’ecrire ceite lettre de ta propre main , 
et de la porter a Moawiah. Qu’olle debule par des avert is- 
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scments et des menaces et se termine par des exhortations 
au repen tir. Tu ecriras en tele de la lettre ; « Au nom de Dieu 
clement et misericordieux, de la paid du serviteur de Dieu, 
Ali, prince des Croyants, a Moawiah, salut, etc. » Tu Ecriras 
ensuite les conseils que tu viens de developper, en ayant 
soin de commencer ta lettre par les mots : « Toute chose 
ne retourne-t-elle pas a Dieu?» (Koran, xlii, 53.) 

Sasaah pria Ali de le dispenser de cette mission; mais 
Ali le conjura de Faccomplir, et il dut obeir. Sa lettre ecrite, 
et ses preparatifs termines , il se mit en route , arriva a Damas 
et se presen ta a la porte du palais de Moawiah. La il dit au 
chambellan : « Annonce Fambassadeur du prince des Croyants 
Ali, fils d’ Abou Talib. » A ces mots, une troupe d’Omeyades 
qui se trouvaient la se jeterent sur lui en Faccablant de 
coups. Sasaah repetait : « Oserez-vous iuer un homme qui 
proclame que Dieu est son maitre ? » mais les coups et les 
invectives redoublaient. Moawiah en fut averti; il envoya 
quelques gens pour le degager de leurs mains. Quand ils 
Feurenl; delivre, il les fit entrer ct leur demanda quel etait 
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cel elranger. Ilsrepondirent:« C’est un ArabenommeSasaah, 
fils de Souhan ; il csl porteur (Tune lctlre d’Ali. » — Par Dieu , 
je le connais, s’ecria Moawiah, c’est une cles jleches d’Ali el 
un oraleur parmi les Arabes. Depuis longtemps je desirais 
le voir. Page, qu’on le fasse entrer. « Le messager entra el 
dit : « Salut a toi , fils d’Abou Sofian , voici une lettre du prince 
des Cray ants . » Moawiah luirepondil: « Si la vie d’un ambas- 
sadeur n’etait respectee depuis les ages d’ignorance et dans 
Fislamisme , je te ierais mourir. » Dans le cours de l’enlretien , 
Moawiah se plut a l’inlerrompre et a Texciter, pour savoir 
si son eloquence etait naturelle ou acquisepar le travail. — 
Quelle est la tribuP lui clil-il. — Nizar. — Qu’etait Nizar? — 
Rapide a la razia, il jetait par terre qui Pattaquait, et dans 
la retraite fermait la route a la poursuite. — A quelle tranche 
de cette tribu appartiens-tu? — A celle de Rebyah. — 
Qu’6tait Rebyah? — Long etait son baudrier (proverbe) ; il 
nourrissait les serviteurs de Dieu, et plantait ses tentes en 
lout lieu. — Duquel cle ses enfanfcs descends'* 1 11 ? — De Dja- 
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clilah? — Qu’etait Djadilah? — Au combat, epee tranchante; 
aux bienfaits,pluie fecondante; ala rencontre, flammebril- 
lante. — Qui de ses enfants fat ton ai'eiil? — Abd el-Kais. — 
Qu’^tait Abd ~ el Kais? — Genereux et prodigue; nom sans 
tache ; donnant a Phote ce qu*il possedait, sans lui demander 
compte de ce qui disparaissaifc; sue ahondant , suear feconde 
(proverbe) et, comme la pluie, r^pandant la richesse dans 
le monde. — Malheur a toi , fils de Souhan , s’ecria Moawiah, 
ne laisseras-tu done aucune qualifce, aucune gloire a cette 
tribu koreichite? — Si, par Dieu, fils d’Abou Sofian, r<$- 
pondit Sasaah, je leur laisse ce qui ne convientqu a eux; je 
leur laisse le blanc et le rouge, le jaune et le brun (e’est-a- 
dire Fai'gent, for, lesesclaves) , le trone, le pouvoir, lachaire, 
jusqu’au jour de la resurrection. Pourrait-il en etre autre- 
ment? Ne sont-ils pas comme les colonnes de Dieu en ce 
monde et ses astres dans le ciel? » Moawiah ecoutait ces pa- 
roles avec joie, persuade qu’elles concernaient tous les Ko- 
reichites; il lui repondit done : «Tu as raison, fils de Som 

7 


v. 
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ban, ce que tu dis esL ])ion la verite. » Mais Sasaah, penefranl 
sa pensee, ajoula: «Non, la famille n’a a voir, ni pen ni 
prou, dans tout cela. Loin de vous les verls palurages; loin 
devous les fraisbrenvages ! — Pourquoi cela , bis de Souhan? 
Malheur a Loi ! — Malheur a la famille des Damnes, ces biens 
sont a la famille de Hachem, riposta FArahe. — Va-Len , fit 
Moawiah, qu’on le chasse! Sasaah repond ii : «C’esl Faction 
qui te protegerait, el; non la menace. Qui veul la discussion 
aclmet la replique. — (Test a juste titre que la famille Fa 
reconnu son chef, lui dil alors Moawiah; plut a Dieu que je 
fusse de sa race! » Else tournantvers les Omeyades , il ajouta : 
« Voila ce que sont les hommes de coeur. » 

Voici une autre tradition recueillie par Man sour, fils cle 
Wahchi, cFapres Abou’L Feyyad , Abd Allah, fils de Mo- 
hammed le Hachemite, cFapres Welid, fils de Boh tori el- 
Ahsi, cFapres Haril, fils cle Mismar el-Behrani. Par ordre 
cle Moawiah, Sasaah, fils de Souhan el-Abdi, Al)d Allah, 
fils de Kawwa el-Yachkori, et plusieurs partisans d’Ali avaient 
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cte emprisonnes en compagnie cl’un Koreidhile. Mo4wiah 
vint un jour dans leur prison o.t leur dit : « Je vous con- 
jure, au nom de Dieu, de me parler en toute franchise et 
v&ritd. Quelle place me donnez-vous parmi les khalife$?» 
Le fils de Kawwa lui repondit : a Si tu ne nous interrogeais 
avec tant d’insislance, nous n’aurions pas a te repondre, car 
tu es un despote, rebelle a la verite, % immolani les justes, 
sans redouter le chatiment de Dieu. Nous te dirons done ce 
c[ue nous savons de loi. Tu es un riche de ce monde, un 
pauvre de la vie future; proche de terre, rnais loin du pa- 
turage. Tu fais destenehres la lumiere, et de la lumiere les 
Lenebres. » Moawiah repliqua : « Dieu a pourtant glorifi6 les 
Syriens par Je don de Fautorit^, parce qu’ils defendant sa 
loi pure, et observent ses commandements, contraireinent 
aux peuples de 1’Irak qui violent ses commandements, per- 
mettant ce queDieu a defendu, et defendant ce qu'il a per- 
mits. — Fils d’Abou Sofian, reprit Ibn el-Kavvwa, a tout dis- 
cours il y a une roponse; mais nous craignons ton orgaeil. Si 

7 - 
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l.u nous donnaisla liberie de parler, nous pourrions defend re 
vivemeiU Je people de rirak, sans quo personne accusal 
noire langage d offense r Die u. Si lu nous la refuses, nous at- 
lendrons avec patience le jugement deDieu et Fheure de la 
delivrance. — Non certainemenl, je ne le laisserai pas de- 
chalner ta langue, » repondit Moawiah. Sasaah prit la parole 
et dit : « Fils d’Abou Sofxan, tu viens de parler et avec Elo- 
quence , tu as exprime ta pensee avec une nettele parfaile; 
mais les choses ne son! pas telles quil L’a plu de les dire. 
Non, celui-la n’est pas khalifa qui a usurpe Fautorile par 
la force, qui gouverne en despote orgueilleux el use de 
toutes les ressources de Ferreur dans la voie dn mensonge 
et de la ruse. Reponds-moi devan l Dieu; est-ce qifa la jour- 
nee deBedr tu avais une tente, un grade? Non , iu le irouvais 
dans la situation decrite par ces paroles : 

Je ne puis ni m’arr&ter, ni parfcir. 

« Toi et ton pere vous etiez pour les amis du Prophete un 
objet de mepris et de repulsion. Affranchi el fds d’affranchi, 
rendu a la liberl6par le Prophete, le khalilal esl-il done foil 
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pour un ancien esclave? » Moawiah lui repondit : « Si jen’avais 
recours a ce versd’Abou’t-Taib : 


A leur ignorance j’oppose la mansu£tude et le pardon. La clemence 
jointe a la puissance est mi des caractferes de la grandeur. 

« Ceides, je vousferais tous mourir. » 

Abou Djafar Mohammed, fils de Habib, rapporle cetle 
tradition qu’il a rec.ue d’Abou 1-Heitem Yezid, fils de Ridja 
el-Anawi, d’apres Wblid, fils de Boh tori, dapres son pere a 
qui elle avail ete transmise par Ibn Mardou el-Kelbi. Sasaah , 
fils de Souhan el-Abdi , s’etant presente chez Moawiah , celui-ci 
lui dit : « Fils de Souhan , puisque tu connais si bien les 
Arabes et leur situation, parle-mdi des Basriens et prends 
bien garde d’attribuer a une famille ce qui appartient a une 
autre. » Sasaah repondit : « Basrah est le centre des Arabes, 
le but de leur gloire et de leur autorite : c est la qu ils ont 
ctabli leurs demeures depnis le commencement et jusqu’a 
la fin des siecles; c’est autour de ce pays que rayonnait leur 
puissance, comme la meule autour de son axe. » — Decris- 
moi les Koufiens , demanda Moawiah. Sasaah reprit : « Koufah 
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est la coupole de I’islamisme, le theatre de Feloquence, le 
but ambitionne par les chefs d’armec. Mais le caractere de 
sonpeuple s’insurge contre ceux qui le gouvernent et le place 
hors de la communaute : c’est la le propre des horames lion- 
n&tes et detaches des biens de ce monde. » Moawiah lui de- 
mancla son opinion sur les habitants du Hedjaz. « Aucun 
peuple, repondit Sasaah , n’est plus enclin a la re volte, plus 
faible ni plus imprevoyant, quand elle a eclate. Mais il a 
pour lui la revelation, la fixite dans le dogme et la possession 
solide cle la verite. II suit les imams fideles et repousse les 
novateurs impies. — Quels sont ces fideles et ees impies? » 
demanda Moawiah. L’Arabe repondit : « Fils d’Abou Sofian, 
celui quileve le voile 11’a plusrecours aux faux-fay ants. Les 
imams fideles comptent parmi eux Ali et ses partisans : toi el 
les tiens vous appartenez aux seconds. » Moawiah desirant 
pousser plus avantsoninterlocuteur, quand son courroux lui 
parut allume, ajouta: « Parle-moi de la tenle rouge qui esi; 
dans le Diar-Modar. — Les lions de Modar, conlinua Sasaah, 
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rugissent enlre leurs deux tauieres : si on les d^chame, ils 
dechirent; si on les laisse, ils chassent a la faveur de la 
unit. » Moawiah l’interrompil : « Fils de Souhan , c’est ici et 
sur ma tete que plane la gloire. Y a-t-il rien de sembiabie 
dans ta Iribu? — Cette gloire, repondit-il, est a ceux qui 
font conquise, et non a Loi, fils d’Abou Sofian. Celui qui 
aime sa famille peril avec elle. » Moawiah reprit : « Parle- 
moi du Diar-Rebyah, sans le laisser aveugler par l’ignq- 
rauce, ni par des prejuges fanatiques en faveur de ta 
famille. — Certes, repondit Sasaah, j’ai peu amelouer de 
ce peuple, mais je dirai sinceremenl ce qui est pour lui on 
contre lui. Les Rebyites sont 1’elite des cavaliers, des 
maitres dans les affaires de religion et de partis; leur ban- 
niere, une fois qu’elle estplantee, est invincible: ils sont le 
corps de la religion et les champions de la verite; leurs 
allies triomphent; leurs adversaires chancellen t. — Que 
penses-tu du peuple de Modar? — Asile des Arabes, mine 
de gloire et de valeur mililaire, ils purgent les mers et la 
terre desfleaux. » Moawiah se taisaii ; Sasaah lui dit encore: 
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« Interroge-moi , si tu ne veux que j aborde nil sujet qui ne 
saurait te plaire. — Que veux-tu dire ? lui demanda Moa- 
wiah. — Les Syriens, reprit FArabe. — Eh bien parle, dit 
Moawiah. — Quel peuple, continua Sasaah, est plus sounds 
a la creature, plus rehelle au Createur ; instruments du des- 
potisme, fauteurs du crime, le chaliment celeste et la plus 
triste des demeures leur sont reserves (Tenfer; allusion au 
Koran, chap, xin, verset 35). — En verite, fils de Souhan, 
s’ecria Moawiah, voici longtemps que tu manias le couteau, 
mais la magnanimity de la famillc (l’Abou Sofian te pro- 
tege. — Dis plutot, reprit Sasaah, la volonte de Dieu et sa 
puissance; les arrets du des tin ne sont que la volonte de 
Dieu. » 

Autre tradition enseignee par Abou’i-Heitem, d’apres 
Abou’l-Bechir Mohammed, fils dc Bichr Fizari, d’apres Ibra- 
him, fils d’Okai'l leBasrien. Lorsque Sasaah alia porter la 
lettre cVAIi a Moawiah, ce dernier lui dit, un jour, eu pre- 
sence des chefs les plus eminents: «La lerre appartient a 
Dieu et je suis son vicairc ici-bas. Tout ce que lu as pris 
sur la pari de Dieu m’apparlient; mais j’ai aussi des droits 
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sur les biens que tu as laisses. » Sasaah lui repondit par ce 
vers : 

Dans ton avidity, 6 Moawiab, tu desires ce qui n’cst pas fobjet d'tm 
doute; ne commets pas ce crime. 

« Sasaah , lui clit Moawiah, tu as etuclie Fart de la parole. » 
L’Arabe repondit : « La science vient avec V etude; qui n’etu- 
die point reste ignorant. » Moawiah reprit : « Tu veux done 
me forcer a t mfliger le chatiment de ton insolence? — Cela 
n'est pas en ton pouvoir, repliqua Sasaah, cela depend de 
celui qui ne t’accordera aucun delai quand ion heure arri- 
vera. — Qui oserait se placer entremoi ettoi? dit Moawiah. 
— Celui qui se place entre Fhomme et son propre coeur, 
repliqua Sasaah. — Tu as le ventre plein de discours, reprit 
Moawiah, comme le chameau a le ventre plein d’orge. » 
Sasaah repondit : « Le ventre de celui qui ifest pas rassasie 
esl toujours large, et Fhomme intemperant le maudit. » 

Sasaah, fils de Souhan, est le heros de plusieurs anec- 
dotes charmanles et Fauteur de discours eloquents ou Fele- 
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gance et la clarte s’allient a une forme nette et concise. On 
en fcrouve un exemple dans sa conversation avec Abd Allah , 
fils d’Abbas, telle qu’elle est rapportee par Medaini , d’apres 
Zekl, fils de Soubh, dil le Dehlile et le Chetbanile , lequel la 
tenait de son pere, a qui elle fut transmise par Maskalah, 
fxlsde Hobelrali, le Gbeibanite. J’ai eniendu (disail ce der- 
nier) Sasaah, fils de Souhan, repondre en ces termes a Ibn 
Abbas qui lui demandait comment on obtenail Fauiorile 
dans sa tribu : « Tabic ouverte; douceur de langagc; bieri- 
faits abondants; ne rien demander a autrui; aimer les 
petits corame les grands et trailer tons les hommes en 
egaux, — Qidesi-ce que la generosite? demanda Ibn Abbas. 
Sasaali repondit : « Elle est (avec le comma u dement) comme 
deux freres que pen d’hommes savenl proteger, rnais qui 
illustrent leur mailre; il faul pour les garder beaucoup dc 
clelicatessc et de douceur. » Ibn Abbas lui demanda s’il sa- 
vait quelques vers a ce propos. « Gerlainement, repondit l’A- 
rahe; n’as-tu jamais eutendu citer celle pensee de Morrah, 
fils de Dehl, fils de Cheihan? 
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Lc commandcment et la genurosite planenl clans les cieux aussi haul 
que l’Epi de la Vierge. 

Lorsque deux coursiers lultent de vilesse vers un meme but, le mau- 
vais clieval broncbe, trahi par ses jambes. 

Ibn Abbas Ini clit : « Si un homme battait les flancs de 
son chameau pour recueillir ces beaux vers* a Forient ou a 
Foccident, ceri.es je ne lui adresserais pas de reproches. Fils de 
Souhan, je te devrai le savoir et la sagesse; avec toi je veux 
rechercher les traces effaeees de This Loire des Arabes. Com- 
ment definit-on le sage parmi vous?» Sasaah repondit en 
ces terraes : « Le sage est celui qui doinine sa colere el ne se 
presse point; qui reste indifferent aux accusations vraies 011 
fausses; sil rencontre le meurtrier de son pere ou de son 
frere, il lui pardonne et epargne sa vie. Voila le sage. — 
En tx'ouve-t-on beaucoup de ce genre cliez vous? demanda 
Ibn Abbas. — Non, parDieu, repliqua Sasaali , ni pen ni 
beaucoup. Ceux dont je Cai fait le portrait vivent dans la 
crainte et Fadoration de Dieu; disciples zeles* ils suppor- 
tent sans se plaindre Fadversite. Mais les aulrcs hommes 
son! plus ignorants que sages : ponrvu qu’ils salisfassenl 
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leursdesirs et leur colere, peu Icur importe le res ul tat qui 
suivra la satisfaction donnee a leur ambition 011 a leur avi- 
dite. Si leur ennemi est leur propre pere , ils Luent leur 
pere; si e’est leur fr&re, ils tuent leur frere. N’as-tu pas 
entenclu le chant de Zebban , fils cl’Amr, fils de Zebban? Son 
pere Amr ay ant 6 te lue par Malek, fils de Koumah, Zebban 
attendit quelque temps; puis, un matin, il attaqua, avec 
deux cents cavaliers, Malek, qui commandait a quarante 
tentes. II le tua lui et les siens ; parmi les morts se trouvait 
un oncle, d’autres disent un frere de Zebban, client de 
Malek; et comme on reprochait a Zebban d’avoir tue un des 
siens, il repondit : 

Si ma mfcre s etait trouv4e an milieu deux, j'aurais inonde sa robe de 
son sang r4pandu. 

Et si Omeyah, la soeur de Amr (c’csl-a-dire la tante du poete), etait 
venue a ce puits sous leur protection , 

J’aurais d6gaine mon sabre au-dessus de ma tele et aucune parente 
rfaurait delourne F61an cle ma fureur. 

« Quel est le type du vrai chevalier parmi vons? demauda 
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encore lbn Abbas , donne-m’en la peinture exacte ; je t’ecoute , 
toi qui sais mcttre chaque chose en sa vraie place. » Le fils 
de Souhan repondit : «Le chevalier (du d4sert) est celui 
qui ue compte pas sur une longue existence et qui mord 
a belles dents dans I’objet de son desir. II ne sc soucie pas 
plus de la guerre que d’une journee passee. Tel est le cheva- 
lier quand la bataille s’allume, quand Fangoisse torture les 
coeurs, lorsque les guerriers se provoquent et courent an 
combat, lorsqu'ils disputent leur vie et que, le sabre en 
main , ils se jettent sur les rangs ennemis. — Par Dieu, c’est 
a merveille , 6 fils de Souhan, dit lbn Abbas, tu es le digne 
fils d’une race de braves et de parleurs eloquents ; tu as 
herite de leur talent en ligne directe. Mais continue. » 
Sasaah reprit ainsi : « Le bon chevalier est toujours sur ses 
gardes, l’oeil aux aguets, observant avec son coeur, et sans 
souci des doulenrs qui labourent ses reins. » — Fils de 
Souhan, dit lbn Abbas, ta description est belle, sais-lu quel- 
que poesie qui peigne le merne objet? — Oui, ces vers de 
Zoheir, fils de Honbab le Kelbile, sur la morl de son filsAmr : 
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C’esfcun cavalier pro tegeanl les siens avcc un sabre, qni glisse rapid o 
com me Teclair. 

Dans la melee, lu ne surprendras jamais sou regard en defaut, ni en 
plaine, ni dans les defiles. 

« Fils de Souhan, demanda Ibn Abbas, quel rang occu- 
pent tes freres a cote de toiP Decrisdes-moi tous deux, afin 
que j'appr^cie votre valeur. » L’Arabe dit : « Quant k Zeid, 
e’est, comme le dit Akhou Gany : 

Un chevalier qui ne s’inqui&lc pas de I’amaigrissement de son visage, 
lorsquil repare les pertes subies paries braves. 

Les guerriers, quand ils Toni vu, ne i’oublient jamais; quand il ap~ 
proche, Je corbeau ne ccsse de chanter. 

A Hid delagdndrosite,il I’appelle et el le rdpond;elle 1’invite etilaccourL 

La gendrosite parlage la dcmetire de Ja mt're d’Amr, lorsque Ics brebis 
engraissces n’onl plus de lait. 

S’il est absent, il semble que les lenles de la tribu soient une terre 
aride oh Ton ne rencontre jamais de voyageurs. 

«En veri le , fils (1’ Abbas, il etait grand parsa generosity, 
illuslre par ses freres d’arraes; noble elait son conur et grande 
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sa renommee. Agile dans la rcizia, accouiimie a la vie no- 
made, sain de coeur, etranger aux tentations du monde , il 
invoquait Dieu, au commencement et a la fin du jour, ainsi 
que dans les veilles de la nuit (Koran, ch, xi , v. i i 6 ). La sa- 
tiate et la faim (Haient pour lui la meme chose; il n’ambi- 
tionnait rien ici-bas et le plus pauvre de ses compagnons ne. 
cWsirait pas les biens cle ce monde. Ordinairetncnt silencieux, 
econome de paroles, s il parlait, son langage grave eloignait 
de lui lesmechants, les impurs , et attirait les hommes fibres 
et bons. » Ibn Abbas lui dil : « Voila de nobles pensees sur 
un homme qui maintenant est an ciel, que Dieu fasse mise- 
ricorde a Zexd! Mais pres de lui que vaut Abd Allah? » 
Sasaah reprit : « Abd Allah est un chef vaillant, aime, obei; 
ses bonnes actions augmentenl toujours et le mal fuit loin 
de lui; d'un esprit delie, d’un caractei'e determine; aucun 
obstacle n’arretc sa volonfce; quand il entreprend line affaire, 
il la mene a son gre. Coureur agile, hole genereux, diffi- 
cile a con du ire, mais d’un abord facile, il est le frere des 
freres , le chevalier des chevaliers; tel enfin que fa (lit Bor- 
djomi, Amir, fils de Sinan : 
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Coureur agile corame la fleche, i I l ue qui il frapp c; avcc son sabre 
ct sa lance rodemiies il repand la mort. 

II est terrible et generenx ; accoutring a dormer, experiment^ en hien- 
(aits el largesses. 

Ibn Abbas lui dit alors: «Fil$de Souhan, tu es le depo- 
sitaire de la science des Arabes. » 

Une autre anecdote relative a Sasaah est rapportee par 
Abou Djafar Mohammed, fils de Habib le Hachemite, d’apres 
Abou’hHeitem Yezid, fils de Ridja le Ganavite, qui favait 
recueillie de la bouche d’un Arabe desBenou Fizarah, de la 
tribn des Benou Adi. Un Arabe des Benou Fizarah s’arreta 
devant Sasaah et lui dit, entre aulres choses : « Fils de Sou- 
ban , tu dormes libre carriere a la langue et on la redoute. 
Mais si je le voulais, tu trouverais en moi un rival contre le~ 
quel tu devrais donner a ta langue le tranchant d’un fer de 
lance, le nerf et la grandeur de feloquence, et bienlot tu 
serais depossede de ton domaine, » Sasaah lui fit cettc r6- 
ponse: « Je te combaltrais, si fu en valais la peine; mais je 
ne vois en toi qu’une ombre sans realite, un mirage du 
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desert qui, de loin, promet cle Peau au voyageur altere et 
depr&$ s’evanouit. Cerles, si tuetaisdigne de moi, je ferais 
p^netrer dans tes chairs une armeplus aceree que la iangue; 
la fleche dont je te frapperais te mettrait hoi^s des jouleurs; 
la corde que je ie passerais au nez dechirerait la place de la 
bride. » Cette reponse fut repetee a Ibn Abbas qui se nioqua 
du Fizarite et dit : « Si rhornme de Fizarah avail entrepris 
de cbarrier des roches depuis la cime jusqu’au pied de la 
montagne, cela Ini serait plus facile que de lutter avec 
Thomme d’Abd el-Kais. Honte a son pere! Qu’il faut &tre 
ignorant pour affronter l’Abd el-Kalsite et ses armes redou- 
tables! » Puis il ajouta ce vers: 

Ellc (la disgrace) est tombde sur lui apr&s avoir epargn^ lous ses 
voisins : c est quo le malbeur ne tombe que sur 3es malheureux. 

El-Moberred a recu de Reyachi, et celui-ci de Rebyah, 
fibs d’Abd Allah Nomeiri, le recit suivant, qui fut racontd a 
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Nomeiri par un Arabe de Azd. « J’etais present, ra con tail ce 
dernier, lorsque Abou Eyoub Ansari, a la journee de Neh- 
rewan, terrassa Abd Allah, fils de Wehb er-Racibi, el lui 
porta a fepaule un coup qui separa la main du bras. « He- 
retique, lui dit-il en le frappant, emporte cela aux enfers. » 
Abd Allah lui r4pond.it:. «Tu sauras qui de nous deux 
merite de bruler (Koran, xix, 7 1 ). — Par ton pere (ajoutait 
le narrateur, en s'adressant a Nomeiri), tout aussitot arriva 
Sasaah, fils de Souhan; il sarreta et dit a Abd Allah : 
« Celui-la merite de bruler en enfer qui a erre ici-bas en 
aveugle, et qui arrive dans fa litre monel e en reprouve. Que 
Dieu te chasse et te bannisse de sa presence] Ne t’ai-je point, 
hier encore, averti de ta chute? inais refusant de me croire 
f;u m’as tourne les talons. H 6 relique, goute le fruit de ton 
crime! » Et se joignant a Abou Eyoub pour achever Abd 
Allah, d’un coup de sabre, il lui coupa le pied; d’un autre 
coup , il 1 ’atteignit au venire. « Va , lui dit-il , va dans le feu 
qui ne s'eleinl pas, dans les flammes que rien ne rafraichit! » 
Puis il lui coupa la t£le et la porta a Ali en disanl : « Voici la 
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tete d’Abd Allah, fils de Wehb, ce scelerat, ce felon, cet 
heretique! » Ali 3a regarda, fronca lesourcil et dit : «Le hi- 
deux visage! Ne dirait-on pas qu’il va pleurer?» Puis il 
ajouta ; « Le Ra<;,ibite savait par coeur le livre de Dieu; mais 
il negligeait ses commandements. » Et se tournant vers les 
deux guerriers, il leur ordonna de rechercher rhomme 
au sein de femme. Tls revinrent apres de vaines perquisi- 
tions et lui dirent qu 1 ils n avaienl rien trouvd « Cependant 
il a du etre tue aujourcPhui, dit Ali. Le Prophete ne m’a 
point menti et ne m’a point expose a etre accuse de men- 
songe. Allez, vous lous, et cherchez 3e corps. » Plusleurs 
honimes de sa suite se repan dirent au milieu des morts; 
ils fmirent par le trouver dans un pli de terrain, sous une 
centaine de cadavres amonceles. Ils le tirerent par la jambe 
et le train erent devant Ali qui secria : « Je prends Dieu a 
temoin que voila Yhamme au sein de femme! » Nous avons deja 
parM de ce personnage dans un des chapitres qui precedent 
(voyez t. TV, p. \ 1 6 , et. la note p. 47 2 )• 

Ali a sonvent cite les Benou Rebvah; il a chante leur 
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gloire el pleure lenr morl, clans ses vers ou clans sa prose; 
car celte Iribn lui fournit ses allies, ses anxiliaires les plus 
fideles el son a ppm le plus sur. Tels sont ses vers sur la 
j 011 nice de Siffin : 

Anousestla banm^re rouge dont f ombre vacille sur le champ de 
bataille. Au eri m avanl! Ho gam s'eiance au combat; 

It la porte sur le front de bataille et la desaltbrc dans ces reservoirs fu~ 
nkbres d’ou sninlenl la mort et le sang. 

Que Dieu recompense celte troupe de h tiros qui sc precipitant sur ses 
pas amdevant de la mort! troupe glorieuse et noble, 

Dontil estdoux de citer les prouesses et le gen^reux devouement, au 
milieu des cris confus des combattants. 

RAbyah ! Je proclame la bravoure et i’energie de tes soidats en face 
d’une arm 6 e innombrable. 

Au rapport de Medaini, Djemil, fils de liable Talebite, 
qui citait un des cbefs de liebyah , un des allies et des par- 
tisans d’Ali, Lomba an pouvoir de Moawiali. Quancl on 
araena ce prisonnier en sa presence, Moawiali lui dil. : 
« Louange a Dieu qui fa livre entre mes mains ! N'es-tu point 
celtii qui, a la bataille du Clmmeau , disail : 
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Etrange est le sortde cette nation, le poavoir sera tout entier demain 
& celui qui fcriomphera. 

Ma parole est veridique et exernplc de mensonge : demain tomberont 
les chefs des Arabes. 

« N’evoque pas ce souvenir, clit Djemil , ce fut un des as Ire. 
— Quelle meilleure aubaine pouvaisje souhaiter? repliqua 
Moawiah ; voici cpie Dieu m’a rendu vainqueur cTun homme 
qui, en une heure, tua un grand nombre de raes meilleurs 
soldats. Qu’on lui tranche la tete ! — Seigneur! s’ecria Djd- 
mil, sois temoin que Moawiah me tue, non pour ta cause ni 
pour te satisfaire , mais en vue cles vaniles de ce monde. S’il 
execute sa sentence, iraite-le comme il le merite ; s’il nel’exe- 
cute pas, traitede comme il estdigne de toi de le faife. — 
Maudit homme, secria Moawiah, Lu es eloquent dans tes 
injures, eloquent dans tes prieres! » Puis il le fit mettre en 
libertd et recita ces vers de Noman , flls de Moundir, les seuls, 
au dire d’Ibn el-Kelbi, qui furenl composes par ce prince. 
Voici ces vers : 
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Si les rois, clans leur magnanimity, pardonnenL aux grauclcs Janies , 

El sevissent contrcles petites, ee nest point par ignorance, 

Mais afin que Ton connaisse ieor generosite et qu’on redoute la ri- 
gueur de leur cli&timcnt. 

Lout, fils de Yahya; Iba Dab; Heitem, fils de Adi, el 
d’autres chroniqneurs client ce vers prononce par Moawiah, 
a son lit de mort ; 

Void la mort, la mort inevitable, et demure la mort une menace 
sinislre, dechirante! 

Et ilajouta cette priere; « Seigneur, pardonnez-moi irtes 
chutes et absolvez xnes erreurs. Que voire eminence excuse 
l’ignorance d’un pecheur qui n’espere qifen vous, qui ne 
s’appuie que sur vous. Large esl voire misericorde; car au- 
Iremenl le coupable n’a aucun refuge. » Said, fils de Moqeib , 
a qui on repetait ces paroles, s’ecria : « II invoquait celui qui 
est au-dessus de tous ceux qifon invoque. » 

Mohammed, fils dlshak, et cTautres historiens racontcni 
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que Moawiah alia au bain, aa debut de la maladie qui le 
conduisit au tombeau. Quand il vit la maigreur de son 
corps, son deperissement et lesprogres de cette destruction 
a laquelle tous les elres sont condamnes, il repandit des 
larmes en pronongant ces vers : 

Je vois le temps, prompt m’an^antir, d^vorer une partie demon etre 
el, abandonner I’ autre partie. 

La douleur qui torture tous mes membres m’a abattu, moi qui, pern 
dant si longtemps, marcbai d'un pas rapide. 

Plus tard, son etat einpirant et Pheure de sa mort 6tant 
proche, alors que les ravages du nial ne lui laissaient plus 
d’espoir, il composa les vers suivants : 

Puisse-je n’avoir pas joui une heure du souverain pouvoir; puissd-je 
n’avoir jamais repu mes yeux du spectacle des voiuptiis! 

Et corame le pauvre, couvert dc deux guenilles, avoir v^gete jusqu’a 
i’heure od Ton visite les holes du tombeau! 

L’histoire des rapports de Moawiah avec Ali et d’autres 
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persormages exigerait de longs developpements; on en 
trouvera les traits principaux, ainsi que le recit des eve- 
nemeols de son temps , dans nos Annales liistoriques, notre 
Histoire moyenne, et dans ceux de nos ouvrages qoi sont 
consacres aux souvenirs du passe. G’est un sujet important 
surlequel, comme sur d’autres questions dont il a ete on 
dont il sera parle ici, les documents abondent; mais les 
developpements sont interdits a l’6crivain qui s’est fait une 
loi de la concision. Nous nous bornons done a presenter 
dans chaque cliapitre un apergu de faits et de renseigne- 
ments puises aux sources les plus rares, de sorte que ce 
resume puisse donner au lecteur une id6e des evenements 
que nous passons ici sous silence, mais dont il trouvera les 
details dans nos ouvrages precedents. Arrive a ce point de 
notrerteit, nous voulons main tenant retracer, en quelques 
lignes, le merite eminent des Compagnons du Prophete et 
d’autres saints personnages , dont la vie est un argument pour 
les generations qui les ontsuivis et un modele pour la pos- 
terity Lesecours vient de Dieu ! 
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CHAPITRE LXXXVIII. 

PANEGYRIQUE DES COMPAGNONS DU PROPUETE; ALI (FILS D’AROU 

talib) et el-abbas; leur superiority. 

Abd Allah, fils d’ Abbas, se presea La un jour chez Moa- 
wiah, quil trouva entoure des chefs de Koreich ; il le salua 
ets’assit. Ce prince I ui dit: « Je voudrais t’adresser quel- 
ques questions. — Interroge-moi a ton gre, repondit le fils 
d 1 Abbas. — Que penses-tu d’Abou Bekr? » Ibn Abbas repon- 
dit: «'Que Dieu fasse misericorde a Abou Bekr! c’etait un 
lecteur assidu clu Koran; hostile a tout ce que la religion 
reprouve, il connaissait ses propres faiblesses, et craignail 
Dieu. Il s’elevait contre le crime et prechail la bienfai- 
sance; il consacrait la nuit a la priere et le jour au jeune. 
It dominait ses compagnons par la purete et finnocence de 
sa vie, il s’en rend it !e mailre par sa piete et ses vert us. 
Que Dieu baisse quiconquc le hail et le maudit! — C’est 
assez , s’ecria Moawiah, et que dis-tu d’Omar, fils de Klial- 
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tab ?»Le fils d’Abbas contirma ainsi:«Que Dieu pardonne 
a Abou Hafs, bailie (halif) de l’islam, le refuge des orphe- 
lins, le but des bienfaits, le centre de la foi, Fabri des 
faibles, la forteresse des fideles. II a souffert patiemment et 
s’est samfie pour la verite Au Dieu puissant et glorieux, 
afin de manifester sa religion, de soumettre le monde asa loi 
et de rendre les hommes croyants. Que la malediction de Dieu 
soil sur ses d 6 tracteurs jusqu’au jour de la resurrection! — 
Que penses~lu d’Otman? — Que Dieu fasse misericorde au 
pere d’Amr. II elait le plus noble des gendres , le plus distin- 
gue des devots. L’aurore le trouvait debout; la pensee du 
feu eternel faisait couler ses larmesen abundance. Toujours 
empresse a une action genereuse, toujours le premier a 
faire le bien, il etait pudique, magnauime, int&gre, II fut 
le chef de I'armeede la detresse (allusion a- Fexpeclition de 
Tebouk, Voyez Essai sur Vhistoire des Arabes, III , p. 2 84 ) et le 
gendre de Fapotre. A ceux qui le maudissent, que Dieu 
infligela malediction des reprouves , jusqu’au jour du juge- 
ment! — Que dis-lu d’Ali? demanda Moawiab. — Que 
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Dieu agree le pere de Hagan! repliqua Ibn Abbas. En ve~ 
rile, il fut ie drapeau du salut, Fabridela piete, Je centre 
de Fin tell igence, la mer de la generosite, le sommet de la 
sagesse, , Fasile de la grandeur dans le genre humain. II appe- 
lait les homines a la grande voie } et tenait d’une main 
ferme Vanse indestructible. II fut lemeilleur d’entre ceux qui 
professenlla foi et la crainte de Dieu; leplus noble de ceux 
qui portent la tunique el le man lean; le plus genereux de 
ceux qui chaussent les sandales et marchent; le plus elo- 
quent parmi ceux qui soupirent et qui lisent; le plus grand 
parmi lesinities au mystere , apres les prophetes et le pro* 
phete elu de Dieu, le maitre des deux killas . Qui ^galerait 
All, le pere des deux sibts (c’est-a-dire de Hagan et de Hugein 
pelits-fxls du Prophete)? Quel bomme pourrait etre place a 
cote de celui qui fut Fepoux de la meilleure des lemmes ? 
Quel merite dominerait celui de ce dompteur de lions, de 
ce maitre dans Fart de la guerre? Je ne lui connais pas, et 
nelui connaltrai jamais d’egal. Que la malediction de Dieu 
et des homines soit, jusquau jour de Vappel (resurrection) , 
sur ceux qui le haissent! — - Ibn Abbas, intcrrompil Moa- 
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wiah, c’est assez; tu vas loin quand il s’agit cle ton cousin; 
mais que dis-tu d’Abbas, ton pere? — Que Dieu fasse mi- 
sericorde a Abou’l-FadlJ II fut l’oncle paternel du Prophete, 
la consolation de Mlu de Dieu el le roi des oncles. E 11 lui 
se trouvaient les nobles qualites de ses peres illuslres, les 
grandes pensees de ses glorieux ancetres. Les litres de sa 
superiority sont nombreux ; il fut le cbef de la maison 
sainte, du sikayah (charge du distribuleur des eaux a la* 
Mecque), du ceremonial et de la lecture. En pourrait-il 
etre autrement, lorsque le plus noble des etres fut son 
guide? — Fils d’Abbas, repliqua Moawiah, je te savais elo- 
quent sur le comple des membres de la familie. — Pour- 
quoi ne le serais-je pas? repondit celui-ci, alors.que IV 
pdtre aprononc4 (surmoi) ces paroles : « Seigneur, instruis-lc 
dans la religion et donne-lui le sens de rinlerpr4tation. » 
Apres cela, Ibn Abbas ajoula : « O Moawiah, Dieu (exaltons 
ses louanges etbynissons son nomJ ) a doty Mohammed, son 
prophyte, de compagnons qui 1’ont prefere a leur vie et a 
leur fortune , qui prodiguerent leur sang pour lui en lout€* 
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circonstance. Dieu les a mentionnes dans son livre en di- 
sant : « (ils etaient) doux les uns pour les autres. » ( Koran , 
ch. xlviii , v. 29 .) Ils se sont leves, le drapeau de la religion a 
la main ; et stimulant sans relache le zele des musulmans , ils 
ont aplani les voies de Dieu, fortiile sa cause, manifest^ 
ses dons, consolide son cuite et deploye son drapeau. Par 
eux , Dieu a renverse le polytheisme, il a abattu les chefs et 
renverse les colonnes de 1’erreur. Par eux, la parole de Dieu 
a pris le dessus; la parole des infideles s’est abaissee (allusion 
au Koran f ch, ix, v. 4o). Invoquons les prieres de Dieu, sa 
misericorde et ses benedictions en faveur de ces ames d’elite^ 
de ces cceurs purs et eleves. Vivants , ils furent les auxiliaires 
de Dieu, morts ils sont ses amis. Ils ont guide ses serviteurs 
par leurs conseils. Ils etaient les hotes de la vie future avant 
meme d’y avoir acces, et semblaient etre sortis de ce rnonde 
a force de s’en tenir eloignes. » Sur ces derniers mots, Moa- 
wiah lui coupa la parole en disant : « En voila assez, fils 
d ’Abbas , parlous d’un autre sujet. » 
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CH A PITRE LXXXTX. 

BEGNE BE YEZ1D, FILS DF^MOAwiAH, FILS B’ABOU SOFIAN. 

Yezid, fils de Moavviah, flit ensnite proelarai; il regna 
trois ans, bull mois moms liuit jours. Avant cle mourir, il fit 
reconnaitre son fils Moawiah comme son successeur, par 
Je people, G’est ce qui a inspire les vers suivants a Abel 
Allah, fils cle Hammam Sulouli : 

(Cette couronnc) Yezid 1’ avail recue cle son pere ; a ton tour, Moawiah, 
prencls-la ties mains de Ydzid. 

Rile esl pos^e sur votre t6te, transmettez-la a vos heritiers; mats ne 
poursuivez pas avec elle, un but trop eloigne, 

YAzid mourut a Hawwarin, dans la province de Damas, 
le quatorzi&me jour de Safer, 64 de ITiegire, age cle trente- 
trois ans. Un Arahe de la Lribu des Anazehs a dit a prop os 
de ce prince : 
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Tombeau situe k Houwwarin, tu renfermes celui qui fut le pire de 
ions les bommes. 

Un poete chrdtien, El-Akhtal, le chanta dans une Kagideh 
dont void un fragment : * 

Par ma vie, la tombe vient de se fermer pour toujours sur un cercueil 
qui n’a excite ni d^sespoir, ni larmes. 

Yoila Yezid gisant & Houwwarin , sejour qu il ne quiitera plus. Que la 
pluie du matin rafraichisse ce tombeau et l’bote qui 1’hahite! 

CHAPITRE XC. 

\ 

REGIT DU MEURTRE DE HUQEIN, FILS D’ALI , FILS D’ABOU TALIB, 
AINSI QUE DES PARENTS ET DES PARTISANS 
QUI PERIRENT AVEG LUI, 

Moawiab. eiant rnort, les Koufiens firent savoir aHugein 
qu’ils avaient jure de le prodamer; qu’ils donneraient leur 
vie pour lui, et que, devoues a sa cause, ils resteraient eloi- 
gn ds de tout parti et de toute reunion. Cependant Hueein , 
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presse dans Medine cle reconnaitre relection cle Yczid, chcr- 
chait a gagner clu temps et quit tail celle ville. Marchant 
en s’appuyant sur ses affranchis, il repetait ces vers : 

Que je nefTraye plus le sawam (oiseau cle proie) dans mes expedi- 
tions de 1'aurore , et que In pcrdes ton nom de Y6zid , 

Si je recule devanl la crainte de la mort, ou en presence des perils 
qui me menacent! 

Des son arrivee a laMecqueJl envoya son cousin Mos- 
lim ben Olcail a ICoufah. « Va Irouver ce peuple, lui dit-il, 
si ce qu’il m a ecrit est sincere, fais-le-moi savoir et j’irai le 
rejoindre. » Moslim partit de la Mecque, vers le milieu clu 
mois de Ramadan, et enlra dans ICoufah, le 5 du mois de 
Chawal. Cette ville etait alors gouvernde par Neman , fils de 
Becbir el-Ansari. Bicn que Moslim fut descenclu secretement 
dans la clemeure cl’un certain Awsadjah , le bruit de son arrivee 
ne tarda pas a se repanclrc, et douze mille, cVautres clisent 
dix-huit mille Koufiens vinrent lui pin ter sermon L II se 
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liata d’en informer Herein, en le pressant de venir lere- 
joindre, Hugem se disposait a parlir pour 1’Irak, lorsque 
Ibn Abbas se rendit aupr£s de lui et lui dit: « Mon cousin, 
j’apprends que tu veux aller en Irak; or je sais qu’il y a la 
une population perfide qui ne t’appelle que pour te com- 
battre. Ne te hate point, et si tu es decide a tourner tes 
armes contre le lyran, si le sejour de la Mecque te pese, va 
dans le Yemen, e’esfc un pays retire ou tu trouveras des 
allies , des freres. De cette residence fais partir tes dmis- 
saires; ecris aux Koufiens et a tes partisans dlrak de chasser 
leur gouverneur. S’ils y consentent, s n ils expulsent I'emir, 
si tu n’as plus a redouter d’ennemi parmi eux, alors tupeux 
partir. Mais leur perfidie m’inquiete. S’ils n’agissent point 
ainsi, demeure dans ta retraite, jusqu’a ce que Dieu decide; 
la, clu moins, tu trouveras des forteresses etdes defiles xnac- 
cessibles. » — Cousin , lui reponditHugein, je connais la sin- 
cirite de tes conseils et la tendresse qui te les inspire; mais 
Moslim, fils d’Okail, m’ecrit que le peuple de cette grande 

9 


v. 
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cite a jure de me proclamer et de me defend re, j’ai done 
consent! a me rendre parmi eux. » Ibn Abbas repliqua : « Ce 
sont gens que je connais et que j’ai praliques; ton pere el 
ton frere les ont eus avec eux; demain, rallies a lenr emir, 
ils te combattront DAs que tu seras en campagne, Ibn Ziad , 
informe tie ton approche , saura les tourner con Ire toi ; ef; 
ceux-lk memes qui font ecrit deviendront les plus acharnes 
de tes ennemis. Mais si tu rejettes mes conseils, si tu es de- 
termine a aller a Koufah, du moins n'emmene ni tes 
femmes, ni tes enfants. En verite, je crains que tu ne sois 
tue sous leurs yeux, comme Otman fa £t4 sous les yeux de 
ses femmes et de ses enfants. » Hutjcin repoussa cet avis en 
disant : « Plutdt mourir en quelque lieu que ce soit que de 
vivre ainsi d^slionore a la Mecque 1 » Ibn Abbas le quilta 
decourag6, et rencontrant Abd Allah, fils de Zobeir, il lui 
dit : « Fils de Zobeir, sois rassure ! » et il ajouta ce vers : 

6 alouette deMoammer, l’horizon est a toi, ponds, gazonille, 

El b&pietta aulant qu’il te plaira. 
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« Voila Hu gem qui va en Irak ot te Iaisse le champ Iihrc 
dans le Hedjaz. * 

Ihn Zobeir apprit ainsi le prochain depart de Hu gem, 
e'est-a-dire de Thomme dont la presence a la Mecque lui 
inspirait le plus diversion, parce quil n'y aural t jamais 
eula popularity dont jouissait Hucein; aucune nouveUe ne 
pouvait done lui etre plus agreable que celle du depart de 
son rival. II se rendit chez lui et lui dit: « Pere d’Abd Allah, 
quels sont tes projets? Dieu nous punirait de ne pas com- 
battre cette famille etde denieurer indiffyrent ala tyrannic, 
a Foppi'ession qu’elle fait peser sur les pieux serviteurs de 
Dieu. — Mon intention , repliqua Hu gem , est d’aller a Kou- 
fah. — Que Dieu te seconde! dit Ibn Zobeir; si, comme 
toi, j’avais dans cette ville de tels partisans, je Taurais pre- 
fyree a loute autre ville. » Puis craignant d’exciter ses soup- 
gons, il ajouta : «Si, an conlraire, tu demeures ici, s’il te 
faut ma voix et celle des habitants du Hedjaz, tu peux 
compter sur notre obeissance et sur notre zele; car lu es plus 
digue du trone que Yezid el que le pere de Yezid. » 

0 - 



132 


LES PRAIRIES D’OR. 


L Jlif j*UwJ& 0.J 0J ^So 

dL) j^uxUl £ b! ^aaT dlJ^ jjUaj ^ 

^S JULa JJUi ^ 0.4 oo$ U^Jo Li L JLji-i 

l— *vb 4Jv.«*vij i^«.j| 0 .av. r>» \ ^ A-JLjL.»w pdvjjf LaXc 

0uL-iJi^ ioj^Lt^o AaXcj £*wi 3 ^ ^ {J^LaJIjj 

i^/iLu3jj d^.1 <Xr£» ^g»Mi jy^i y&*) pbiildi <J^i &xk& Q^jt^vsd 
^Cj>- oyUls**j IAaxJ! o^,£^j£ L$j U Ui^XJi Lo^r>- <Xx£ 


vjAa^L 1^*a*o ^5‘ ^XJ( iOotyS^ ^4 &xli jUo l* <J! ^jLo 

owl <JOLj>!^ dUi> tX’i^ ]yxX*3 Ui dLoI <X*j 

^q$-> JoUj dixA-i^ dbu! <^£ i^<XP 0sJ<^Jl Ji ^3 ^i <Xj^.3 


Abou Bekr, fils d’el-Haril, fils cle Hicham, se presenla 
aussi chez Hu$ein et lui dit : «Mon cousin, notre parente 
etroite m ’inspire pour toi une vive sympathie ; mais j’hesite 
a te clonner des conseils. » Hugein lui repondit : Abou Bekr, 
tu n’es pas de ceux dont on suspecte la franchise ni les inten- 
tions, parle done. » Abou Bekr reprit : « Ali, qui marchait 
avant tous les autres musulrnans , qui avait rendu de si grands 
services a la foi, et dont la vigueur n’etait pas egalee; Ali en 
qui tous esperaient, ce chef obei et recherche de Lous, lors- 
qu’il marcha contre Moawiah, avait reuni sous ses ordres 
tous les peuples, excepte les Syriens. Eh bien , cet homme si 
superieur a ses partisans a ete trahi et abandonne par eux. 
Entraines par famour des biens de ce monde et par une 
basse cupidite, ils lui ont fait boire tous les affronts et, de 
revolte en revolte, font conduit dans le sexn de Dieu et sous 
sa grace tutelaire. Apr&s ton p&re, e’est ton frere qu’ils ont 
trahi; tu efcais la, tu as tout vu, et e’est toi qui veux main- 
tenant te livrer a ceux qui ont tue ton pere et ton fr&re? Tu 
veux combattre h leur tete les armees de S^rie et d’lrak? 
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iutter contre un ennemi mieux prepare a la lutte, plus fort, 
sachant mieux que toi inspirer le respect et Tesp^rance? 
A peine ton arriv^e sera-t-elle connue , que la corruption 
gagnera tes soldats, ces vils esclaves de la fortune. Tu auras 
contre toi ceux qui avaient jur6 de te defendre, et tu seras 
le jouet de ceux-la memes qui te preferent a celui qu’ils 
servent : pour Dieu, je fen conjure, n’expose pas ainsi ta 
vie. — Merci, cousin, r^pondit Hugein, pour le zele qui 
f inspire ; mais que la volonfo de Dieu s’accomplisse ! » — 
Pere d’Abd Allah, repliqua Abou Bekr, nous appartenons a 
Dieu et nous lui devons compte de nos actions. » En le quit- 
tant, il se rendit chez Harit, fils de Khalid, fils d’ el- Assy, 
fils de Hicham le Makhzoumite, gouverneur de la Mecque, 
et lui dit : 

Que de sages conseils ne voyons-nous pas repousser, et cependanl 
fbomme opiniatre dans son insouciance rencontre encore un conseiller. 

Le gouverneur le pressant de s’expliquer, Abou Bekr lui 
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fit part cle son entretien avec Huqein. «Par le maltre cle la 
Kaabah, s'ecria Harit, tes conseils etaient bons! » 

Yezid, informe cle ce qui se preparait, donna le gouvcr- 
nement de Koufali a Obeicl Allah , fils de Ziad. Ce dernier 
partit de Basrah en loute hate, et entra, vers Fheure de 
midi, dansKoufah. Enloure de ses olficiers etcle son escorte, 
eoiffe d’un turban noir qui lui couvrait le visage y il savan- 
cait monte sur une mule. Lepeuple, qui s’altendait a Tar- 
riv<5e de Huqei'n, repondait aux saluts d’Ibn Ziad en crianl: 
« Saint, fils clu Prophete , soyez le bien-venu ! » A Tap- 
proche clu cortege, Noman, fils de Bechir (gouverneur de 
la ville), s’enferma dans la forteresse, du haul cle laquellc 
il se nxontra et dit: 1 Fils de Tapotre de Dieu, qu’y a-t-il 
entretoi etmoi? Pourquoi, parmi tant de pays, avoir choisi 
le mien pour but de ton agression? — Mon cher Noman, 
s’6cria Ibn Ziad,. ton reve dure trop longtemps, « et soule- 
vant son voile, il se fit connaitre a lui et entra dans la for- 
teresse. Ibn Merdjanah fut alors charge dappeler le people 
aux armes; mais accueilli a coups cle pierres, il s’esquiva el 
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renlra au chateau. l)e son cote Moslim, apprenant 1’arrivee 
cl’Ibn Ziad, se transporta chez Hani, fils d’Orwah le Mura- 
dite; maislbn Ziad avait place aux aguets des emissaires 
qui I’informerent du lieu ou se trouvait Moslim. II chargea 
sur~le~champ Mohammed, fils d’ Achat, fils de Kais, d’enva- 
hir le logis de Hani. Ce dernier nia avoir vu Moslim. Ibn 
Ziad le mena^ant, il reponclit : «Ziad ton pei'e m’a rendu 
un service que je desire reconnaitre. Veux-tu un bon conseil? 
— De quoi s’agit-il? : — Pars aussitot pour la Syrie et sauve 
ainsi la vie de ta famille et ta fortune, car voici la verity 
qui va se manifester en faveur de celui dont les droits sont 
plus authentiques que les tiens et que ceux de ton maltre. » 
Ibn Ziad ordonna qu'on le fit approcher et, de la baguette 
quil tenait a la main, il le frappa au visage avec tant de 
violence qu’il lui brisa le nez , lui fendit un sourcil et lui 
dechira une joue; la baguette se rompit sur le visage et sur 
la tele de Hani. Celui-ci voulut saisir le sabre d’un des sol- 
dais de police qui se trouvaient la; mais cet bomme le 
retint et <$carla sa main. Gepenclant les compagnons de 
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Hani, qui etaient restes a la porte, commengaienl a crier 
qu’on egorgeait leur chef. Ibn Ziad, craignant une emeute, 
fit enlermer son prisonnier dans une maison contigue a la 
sienne; puis il adressa le juge Choraih a la foule; sur la 
promesse formelle que Hani etait vivant et qu’il ne serai l 
point mis a mort, elle se retira. Moslim, apprenant les vio- 
lences dlbn Ziad contre Hani, fit aussitdt repandre dans 
la ville le signal Oh! Mansour *! c'etait le cri de ralliement 
du peuple. En un moment, 18,000 Koufiens se pressaient 
autour de lui. II marcha a lenr tete contre Ibn Ziad, qui s’e- 
tait retranche dans le chateau, et en commenqa le siege; 
inais, quelques instants apres, Moslim vit qu’il ne lui restait 
qu\me centaine d’hommes. Ainsi abandonne de ses parti- 
sans, il courut au quartier de Kendah; arrive a la porle de 
ce qu artier, il avait encore trois homines; quand 11 eut de- 
pass6 la porte, il ne lui en restait plus un seuL ApiAs avoir 
marcha au hasard , nc Irouvant personae a qui demander son 
chemin , il descendit de cheval et erra a travers les rues de 
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Koufah, en regardant a droite et a gauche et ne sachant oil 
se diriger. II s’arr^ta enfin devant' la porte d’une esclave 
affrancbie ejui avait appartenu a Achat, fils de Ka'is, et 
Ini demanda a boire. Cette femme lui offrit de Teau et vou- 
lut savoir qui il etait. II lui raconta son histoire; elle en 
fut touch ee et lui donna asile. Mais son fils qui arriva sur 
ces entrefaites sen apergut; des le lendemain, il courut chez 
Mohammed, fils d’Achat, et lui re vela ce qui se passait. 
Mohammed alia aussitot avertir Ibn Ziad, qui le chargea de 
lui amener Moslim, et lui donna une escorte de 70 hommes 
sous les ordres d’Abd Allah, fils d’ Abbas es-Selami. Lors- 
qu’ils firent irruption dans la maison , Moslim en sortit, fon- 
dit sur eux, Tepee a la main, et les repoussa du seuil; ils 
revinrent a la charge; mais il les assaillit de nouveau et les 
fit reculer une seconde fois. Ce que voyant, ils escaladerenl 
les maisons voisines et lui lancerent des pierres: puis ils 
mirent le feu a des nattes de jonc et les lancerent sur lui 
du haul des toils. Moslim, se voyant ainsi poursuivi, s’ecria : 



138 


LES PRAIRIES D’O It, 


K C^Jl! J! *5^-1 ^WwXj L 

b> <\£amJ 1 (J l aAa,*m,j UAul* t£jJzL ^ja.x^sZ 

^w-W*^0 ^..S^aSo t_J^,A£l3 (JVAJ^O (Jp? 3^ 

AaJ^kwVS* IfyJijlpMmt ^ ^ 1»A-A«X«J i &nA«&-AW i 

p # 

tJi ^JJaj z>\£b ^jjjUl! (<£ x»m\j & 

yzsPj,* y^3 ^y^ 

l^wd L-A-w CX-jjj^ (jU j^—«S»- ill JoLsI il cl-fuoS 

^ ^ l^jsd ^ C->OsST \j — w «-*o U>j^— j ^ei <J^ 

<? 

P 1 

dLjli al JLjLi <£a.x-w^J! 0«j tX4^ &aJ! p*xX-3 dUs Ijb u» 
^ss ^m*.a3 ^»§a50o 13 yUi^i)} & llajt i jj «!^j o<x£i 4 N 


«Est-ce pour tucr Moslim, le fils d’Okail, que cede foule 
d’hommes est venue? O mon ame, cours a la mort contre 
laquelle il n’y a pas cle refuge! » Ensuile il s’&anga clans la 
rue, le sabre a la main, elluttacontrelcs assaillants. Bokefr, 
fils cle Houmran el - Alima ri , et Moslim echangerent deux 
coups de sabre : celui de Boke'ir fenclit la levi'e superieure 
cle Moslim et penetra dans la levre inftjrieure. Moslim, apres 
avoir gravement blesse son aclversaire a la tete, lui assena 
clans le clos im second coup qui faillil lui percer la poi trine 
cle part en part. Moslim se baltail en chantant (sur le metre 
redjez ) : 

J’ai jur<5 de mourir en homme fibre* tout am&re que me semble la 
mort. 

Ghaquc liomme est irappc lot ou tard par I’adversitc: ma seule crainle 
est d’etre la viclime du mcnsonge ou de la ruse. 

Mohammed , fils cl 1 Achat, s’avance alors et lui difc : « Non, 
lu ne seras la victhnc ni du mensonge, ni de la ruse; » et 
il lui donna Tainan . Moslim se laissa prendre sans rests- 
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lance; on ]e plaga sur une male et on le conduisil cliez Ibn 
Ziad. En lui donnanl Varnan , le fils d ’Achat avail eu sola 
de lui enlever son 6pee et sa cotie de mailles, ce dont un 
poete i’a raill^ en ces termes : 

Tuas laisse ton oncle, pour combattre lacliemenl loin de lui, lorsquc, 
sans toi, il aurail ct<5 invincible. 

Tu as egorgd le messager de la famille de Mohammed ; lu Vas de- 
pouille de son sabre et de son arnmre l 

En arrivant devant la porte du chateau, Moslim aper^ul 
une cruche d’eau fraiche el demanda qu’on lui donnal a 
boire. Moslim, fils d’Amr el-Bahili, don l le vrai nom esl 
Abou lCotaibah, fils de Moslim, voulut s’y opposer; mais 
Amr, fils de Horeit, alia remplir d’eau une coupe et la pre- 
senta au prisonnier. Des que celui-ci la porta a ses levres, 
son sang remplit le vase; il en versa le con ten u et demanda 
une seconde fois a boire. Au moment oil il approchail la 
coupe de sabouche, ses dents de devant y lombercnl el 
elle se remplit de nouveau de sang: « Gloire a Dieu, dit-il ; 
s il m’avait destine ce breuvage, je 1’aurais bu ! » On le menu 
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en presence d’Ibn Ziad. A La suite d’un entretieu ou Moslim 
ini repondit en teraies energiques, le gouverneur donna 
ordre quon le conduisit sur le faite du chateau; il appela 
FAhmarile que Moslim avaitblesse, et lui dit : « Cest toi qui 
lui trancheras la tete, afin que tu te venges des coups qu’il 
fa port^s. » Le condamne ayant ete aniene sur la plale- 
forme du chateau, Bokei’r FAhmarite lui asstoa un coup de 
sabre qui fit voler jusqu’en bas la t£te, bientot suivie du 
corps. Hani, fils de Orwah, conduit au milieu du march 6 , 
eut la tele tranchde par la main du bourreau. Son dernier 
cri fut : « 0 famille de M our ad ! » En efTet il etait le cheikh 
et le chef feudataire de cette tribu, qui pouvait lui fournir 
alors /i,ooo cavaliers armes de cuirasses et 8,000 fan- 
tassins; en faisant appel a ses allies de Kendah et autres, 
il marchait a la tete de 3o,ooo cavaliers. Mais aucun de ces 
Iraitres infames ne secourut son chef* Un poete, deploranfc 
la mort du fils d’Orwah et de Moslim , fils d’Okail , et rap- 
pelant leur supplice, a dit : 
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Si tu ignores ce que c'cst que la mort , va contempler Hani dans 1c 
march4, va voir le fils d’Olcail. 

Le sabre a mutild le visage du premier de ces hdros , la tdte du second 
a dtd lancde dans les airs. 

Frappes par Tordrc de Temir, ils sont maintenant le th&me des bal- 
lades de carrefours. 

Va voir ce cadavre que la mort a rendu livide, ce sang qui ruisselle de 
tant de blessures. 

Asma conduira-t-il en securite ses chevaux & Tallure docile, quand ia 
tribu de Madhedj lui demande compte d’un cadavre? 

Ce brave est encore plus vivant que ies guerriers alertes , plus meur- 
Irier que Tepee polie, an double tran'cbant. 

Ibn Ziacl fit venir Bokeir, fils de Houmran, celui qui 
avait tranche la tele de Moslim, et lui demanda si Pexecution 
etait accomplie. « Oui, repondit cet Homme. — Que disait- 
il, lorsqu’il montait avec vous au lieu de son supplice? — 
II r6citait des Dieu esi grand; heni soit Dieu; il leglorifiait et 
implorait sa misericorde. Puis, au moment oil il s’avan^ait 
pour recevoir le coup de la mort, il a dit ; « Seigneur, juge 
entrc nous et ceux qui nous ont abuses el nous out mend , qui 
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nous oni trains et assassines. » Je lui cl is : « Gloire a Dicu qui 
t’a Jivrf* a ma vengeance! » el je lui porlai un premier coup 
cjui fut sans effet. «Esclave, me dil-il, une entaille n’esl 
pas une reparation suflisante pour ton sang que j’ai verse. 
— Glorieux j usque clans la mort! » interrompit Ibn Ziacl. 
Bokeir continua : « Alors je lui portai un second coup qui 
1’aclieva; puis nous jetames au dehors sa tete, et ensuite 
son corps. » La manifestation cle Moslim a Koufah eut lieu 
le march, huilieme jour de Dou’I-Hiddjah, an nee 6o de 
i’hegire; ce meme jour, Ilu^ein sortait de la Mecque, pour 
so rendre a Koufah. Selon d’autres, ce fut le mercredi, jour 
d’Arafah, c’esl-a-dire le 9 de Dou’I-Hiddjah de faunae 60, 
Par ordre cflbn Ziacl, le caclavre de Moslirn fut attache au 
gibet el sa tete envoyee a Damas. Moslim fut le premier des 
Benou Hachem clont ie corps fut penclu et; la tete pori.ee a 
Damas. 

Quand Hncein arriva a Kaclicyeh , il rencontra Hourr, fils 
de Yesdcl le Temimite, qui lui demanda : « Oit vas-tu, fils du 
Prophete? » ITu<jein lui ayanl repondu qu’il se dirigeait vers 
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celle ville , Hourr lui apprit le meurtre do Moslim avec toutes 
les circonstances qui le concernaient, et ajouta : « Re- 
trousse chemin, car jen’ai laisse derrieremoi aucune raison 
qui me permette d’esperer pour toi le succes. » Huqein son- 
geait deja a revenir sur ses pas, lorsquc les freres de Mos- 
lim lui dirent : « Par Dieu , on bien nous revi'endrons ven- 
ges, ou nous mourrons lous. — La vie sans vous n’aurait 
plus de douceur pour moi,» repondit Hucein. II conti- 
nua sa marche, et ayant rencontre la cavalerie d’Obc'id 
Allah, fils de Ziad, commandee par Omar, fds de Saad, 
fils d’Abou Wakkas, il revint surKerbela, avec sa petite 
troupe composee de boo cavaliers recrutes parmi safamille 
et ses partisans, et d’une centaine de fanlassins. Accabl^ par 
le nombi’e de ses ennemis et se voyanl perdu, Hucein s’e- 
cria: * Seigneur, juge entre nous et ceux qui, apres nous 
avoir appeles el promis de nous defendre, combattent contre 
nous. » Et il continua de se batlre jusqu’a sa mort (quo 
Dieu le recompense!). Ce fut un Arabe dcs Benou Mad- 
hcdj qui lui donna le dernier coup; il lui (ranch a la lete 
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et la porta a Ibn Ziad en recitant ces vers (sur le metre 
redjez ) ; 

Gouvre d'or ct d’ argent mon etrier , car j'ai tue le Sei'd au visage voild; 

J'ai tue le plus noble des hommes parson p&re et sa mkre, le plus 
noble, quand on produit les litres de noblesse, 

Ibn Ziad lui ordonna de porter a Yezid la tete de Hucein. 
Quand FArabe se presenta chez ce prince et deposala t6te 
devant lui, Abou Berzeh el-Aslemi etait present. Yezid 
dechira a coups de baguette la boucke de HuQein , en disant : 

Nous arrachons la vie a ceux qui nous furenl cliers, mais qui sont de- 
venus rebelles et injustes. 

— uEcarte ta baguette; lui dit Abou Berzeh, car long- 
temps j’ai vu la bouche du Prophete s’unir a cette boucke 
en un baiser. » 

Toutes les troupes qui assisterent a cette bataille ct pri- 
rent part a la mort de Hucein venaient de K on fab; il n 1 y 



CHAPITRE XC. 


145 • 


0-^ jH^S (^w Ljfj ^Ua-w ^X> 


<jj>5 ^ c^ajjj 0^ss? ^s: ^ 0?i b( 

0«d IaA 3 ^ 4 klb* 

0WW.2I 0J <Xa£ ^ 0j ^Ai^i Osjj ^ JoeSj 

0-j ^AaaJ! (^*3 0.j jS*~j 0.*wJs£ 0^1 

c^* (iJ^? _5 (s5"^ Ci? C^* ^ 

^>3l JvajC <X4^ w-JUs> j! j.Xs^r^ <>Jj jjfcj 

0^ JvaJLs: t>Jj ^5 jAx=s- 0^> 4 >S) <Xa^ 0) 03^5 0-*^>- 0-4 

J^AJUt 0 -j 0^ 4Ml <Xa£mj 0j 4Ml *Xa£> c-aJUd fjj} 

0^«iAmpWjJ . ^ ^<Xi>»| &A*V (zf* 0^Xia a*. 0.& , fl j iiUS^ 


eut pas un seul Syrien parmi elles. Quatre-vingt-sept per- 
sonnes moururent avec Hu^ein , a Kerbela, le jour d’A- 
choura; entre autres, sou fils ame AH (Ali-Ekber ) , qui chan- 
talt au milieu de la melee : 

Je snis Ali, fils de Hu§ein> fils d’Aii : nous autres, par le temple dc 
Dieu! nous revendiquons le Prophcte. 

Par Dieu! le fils clu batard ne sera point notre rnaifcre. 

Parmi les fils de Hawaii son frere, perirent Abd Allah, 
Kacem et Abou Bekr; — parmi les freres de Huc.ein : El- 
Abbas, Abd Allah, Djifar, Olman et Mohammed le jeune, 
tous fils d’Ali; — parmi les enfanls issus de Djafar, fils 
d’Abou Talib : Mohammed et Awn, fils d 1 Abel Allah, fils 
de Djafar; — parmi les enfants d’Okail, fils cl’ Abou Talib: 
Abel Allah, fils d’Okafl, et Abd Allah, fils de Moslim, fils 
d’Oka'il. Get evenement ent lieu !c io de moharrem de 
Farmee 6i . 

io 


v. 
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Hugei’n fut tue a Page de cinquante-cinq ans ou de cm- 
quante-neuf ans; mais il y a encore d’autres opinions a cet 
egard. On compta sur son corps trente-trois coups de lance 
et trente-quatrc coups de sabre. Zorah , fils de Cherik le Temi- 
mite , lui trancha la main gauche d’un coup de sabre ; Sinan , 
fils d’Anas le Nakhaite, le perca de sa lance et, metlant pied 
a terre, lui coupa la tele. Un poete a dit a ce propos ; 

Qnelie lionle fut infiigce h Hugei'n , lorsquc Sinan lui trancha la main ! 

Avec H uce in perirent aussi qualre ansars; le reste de ses 
compagnons tues a ses coles et dont nous avons dit le 
nombre ci-dessus, etaient ses auxiliaires des differentes tri- 
bus arabes. 

Les vers suivants de Moslim ben Kotaibah, affranchi des 
Benou Hachem, se rapportent a cet evenement : 

Pleum, mes yeux, que vos larmes se melent tt mes soupirs et h mes 
g^missements ; pleurez la famille du Prophfcte ! 
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sernble rCZ ^ * e, ' et0nS d Ali ’ les cin< I re j etons d’Okali frappes on- 

Le cousin du Prophhte, Awn leur frfere, dont 1’assistance ne leur fit 
jamais ddfaui; 

Et 1 homonyme du Prophfetc, comme cux trahi et abattu sous le rdaive 
dacier brillant. * 


Pleur 


bien. 


rez ces homines frappfo dans i’age mur et sans rivaux pour le 


Maudits soiont de Dieu, partout et toujours, Ziad, son fils, ct la vieille 
aux nombreux maris! 


Omar, fils de Saad, ordonna a ses cavaliers de fouler le 
cadavre de Huceln sous les pieds de leurs chevaux. Ishak, 
fils de Hai’wah, le Hadramite, avec quelques soldats de $a 
suite, obeirent et firent passer leurs chevaux sur son corps. 
Le lendemain de la bataille, les Adarites, famille des Benou 
Adirah, issus de la tribu d’Aced, ensevelirent Hu^ein et ses 
compagnons. Omar, fils de Saad, perdit quatre-vingt-huit 
hommes dans ce combat. 


10 . 
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CHAP1TRE NCI. 

NOMENCLATURE DBS ENFANTS D’ALI , FILS D’ABOU TALI B, 

Hajari, Hugein, Mouhassin, Oumm Koltoum Painee, 
Zeineb Painee, tons nes de Fatimah la brillante , fide chi 
Prophete. — Mohammed, dont la mere fut la Han6fite 
Khawlah , fille d’Eyas, ou selon d’autres, fille de Djafar, fils 
de Kais, fils de Maslemah. — Obeid Allah et Abou Bekr, 
dont la mere etait Leila, fille de Ma$oud en-Nehcheli. - — 
Omar el: Rokeyah, nes de la Taglebite. — Yahya, no 
d’Asma la Khalimite, fille d’Omeis. Nous avons dit dans 
un des chapitres precedents (voyez t. IV, p. 181) que 
Djafar, surnomme celui qui s'envole , lorsqu il mourut en com- 
baltant pour la foi, laissa celte meme Asma m&re de Irois 
enfants : Awn , Mohammed et Abd Allah , et que ce fut d’Abd 
Allah, fils d’Asma, que sortit la posterite de Djfifar. Ainsi 
que nous 1 ’avons racont< 5 , Asma, veuve dc Djafar, £pousa 
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d’abord Abou Bekr le veridique , clont efle eut Mohammed; 
et apr&s iamort cV Abou Bekr, Ali, qui rnourut en la laissant 
m£re de Yahya. La mere d’Asma elait la matrone Harichite 
illdstre e litre toutes les femmes par ses gendres, cites plus 
haul, et dont le premier fut le Prophete. — (Les autres en~ 
fants d’Aii sont :) Djafar, Abbas et Abd Allah, qui eurent 
pour mere Oumm el-benin la Wahidite, fille de Haram. — 
Ramlah et Ounim el-Ha<jan, nees de Oumm. Said, fille 
d’Ourwah ben Maqoud le Takcfite. (Les autres filles d’Ali 
sont : ) Oumm Koltoum la jcune , Zeineb la jeune, Djomanah , 
Maimounah, Khadidjali, Fatimah, Oumm el-Kiram, Nefi- 
^ah , Oumm Selamah et Oumm Abilia. 

Nous avons donne, dans les Annales historiques, la g6nea- 
logie de la famille d’Abou Talib , ses generations succes- 
sives, ses morts, etc. Quant a la posterite d’Ali, elle sort de 
cinq de ses enfants, a savoir: Ha^.an, Huqein, Mohammed, 
Omar et Abbas. La genealogie detaillee de cctte famille ; la 
lisle de tous ses descendants, de ceux qui moururent avec 



150 


LES PRAIRIES D'OR. 


Uf 

^ cAxJf! !<Xi& (j* 0.AfcCs»- ( jj c-jImo! & <JoL xS ~ (^1 


* jJl v UJft oJlL a i JT ol^s 

J 1 cjUmj! (j, iwi-A.^? <xi_5 jckxA^ ^.aJ! ^-aj<Xj^ 

0^ 4xJ^j (j~* (jwIajJS c-AxiS"* L$.a*# ^aaJS^ c-JUo 

■vSJj ^ ^niJot-i i ^j*<fyk^Xl Cw^V-A-iiSjj / j^ » ^ 1 t^LAwJSjjj 


<$} (^ ^ C^ Q-* < X ^ (£~? igHJ* 

K^Syj> R-ZJs ^WAav Jyb v_iidl J^aaS <&j &*bj 
^ i^AuS (^ 0>5s ^ 

cuJjs^i ^ Gbj Jsi ^Lb Jl J*£a 3 yU 

oJLai U! ov^xj ^ U 5^ t y^<x&3 caaaJ! jvSLsi a ^. xaaj^U 


on sans posterity ; la nomenclature cle tontes )es branches 
de Koreich, Hacliemites et autres, se trouvent dans le livre 
intitule : Genealogies de Koreich , par Zobeir, fils de Bekkar. 
Mais un autre livre encore plus remarquable et consacre a 
rhistoire particuliere de la maison d’Abou Talib est celui 
qui fut dicte a Mediae par Taher, fils de Yahya, $urnomm6 
VAUvite et le Hugeinite . Du reste, rhistoire de la maison 
d’Abou Talib a ete Fobjet de nombreux ecrits; tels sont 
Fouvi'age d’ Abbas, un des rejetons d 1 Abbas, fils cFAli; le 
livre d’ Abou Ali Djafari; le livre de Mehlous FAlevite des- 
cendant d’Ali par Moiuyi , fils de Djafar, fils de Mohammed, 
fils d'Ali, fils de Huc.ein. — Le meurtre de Hwjein a et-Taff 
a inspire a Suleiman, fils de Kattah , une elegie citee par 
Zobeir, fils de Bekkar, dans ses Genealogies de Koreich; en 
yoici quelques vers : 

La viclime d’et-Taff, issue de Hacliem , avail courbe le ecu des Korci- 
cbltes ; ils s’etaienl plies dcvant eile. 

Si vous le survey lui, cc rdfugie de la amis on saintc ( surnom dTbn 
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Zobeir) , comme les Adites, vous perdrez de vue la voie du salat ct vous 
serez £gar<5s. 

Ne vois-tu pas que la tenre souffre du meurtre de Hi^em et que le 
monde en friimit d’horreur? 

Mais que la malediction divine 6pargne ce pays et ses habitants, bien 
qu’iis aieot, malgremoi, abandonne leurs cliefs I 

CHAPITRE XCII. 

RESUME BE L’HISTOIEE DE YEZID; SA BIOGHAPHIE ; TRAITS REMAR- 
QDABLES DE SON BEGNE , ETC. 

Lorsque Yezid, fils de Moawiah, fat investi de Tautorite, 
il s enferma dans son palais et s’abstint de paraitre en public 
pendant trois jours, tandis que les chefs des Arabes, les dele- 
gues des provinces , les chefs des fiefs militaires se pressaient 
a sa porte , pour lui exprimer leurs regrets de la mort de 
sonpere et le feliciter de son avenement. Lequatrieme jour, 
il sortit, les cheveux en desordre et couverts de cendres; il 
monta en cbaire , et apres avoir beni et invoque le nom de 
Dieu, il prononqa ces paroles : « Moawiah fut un des instru- 
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ments (mol a mot des cordes ) de Dieu pendant le temps fixe 
par lavolonte divine; puis Dieu Fa brise , lorsqu'il lui aplu de 
le faire. II fut au-dessous de ceux (les quatre premiers Kha~ 
lifes) qui Font precede , et meilleur que ceux quile suivront. 
Si Dieu lui fait misericorde, il merite son pardon ; s’ii le 
chatie, ses fautes meritent le chatiment. Invest! du pouvoir 
apres lui, je ne veux ni nfexcuser defmon ignorance, ni 
acquerir la science par Fetude. Vivez sans soucis; car tout 
ce que Dieu veut s’accomplit. Et maintenant, recitez le 
'■zikr et Visligfar . » Puis il descendit de la chaire et rentra 
dans son palais. Les courtisans furent alors requs en au- 
dience; ils entrerent sans savoir s'ils devaient lui exprimer 
leurs compliments de condoleance ou leurs felicitations. 
Enfin Amelia, fils cFAbou Said, se leva et dit : « Salut, prince 
cfes Croyants, que Dieu repande sur toi son pardon et ses 
benedictions! S’il Fa frappe par la perte de son Klialife, 
il Fa toi-meme investi du Khalifat et combi 6 de ses dons. 
Mo&wiah a accompli ses destinees , que Dieu lux pardonne 
ses pech6s! Tu as hcrite du pouvoir apres lui; offre a Dieu 
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la douleur de cette perte irreparable et remercie-le de favoir 
accorde le don le plus precieux de tous. — Fils de Sai'fi, 
lui dit Yezid, approche-toi de moi», et il Tin vita a s’asseoir 
a ses cotes. Abd Allah, fils de Mazen, se leva alors et dit : 
« Je te salue* 6 prince des Croyants. En perdant ce qu’on 
nommait de plus grand , tu as regu ce qui a le nom le plus 
auguste, le don le plus precieux de lous. Que Dieu benisse 
ce don et qu’il f accorde son aide en laveur de les sujets ! 
Aujourdliui, les Korelchites sont, a la fois, accables par la 
mort de leur chef et heureux de voir le Khalifat passer entre 
tes mains, par la grace deDieu; c'est la digne compensation 
de cette perte. Puis il ajouta ces vers : 

Dieu t’ a accords une faveur que rien ne depasse; en vain les iropies 
ont vouhi la detourner 

De toi. Dieu a dtteidtf quelle viendrait a toi et, comme d'un collier , 
ils en ont orn6 ton cou. 

— « Fils deMazen , lui dit Yezicl, viens pres de moi ; « et il 
lefitasseoira ses cotes. A son tour, Abd Allah, fils de Houm- 
man, se leva et parla en ces lermes : « Prince des Croyants, 
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que Dieu te dedommage de cette perte; qu’il te donne le 
courage de supporter cette grande infortune; qu’ilb&iisse en 
toi la faveur dont tu es Fobjet, et qu’il t’accorde I’amour de 
ton people! JVfoawiah etait arrive au terme de sa carriere , 
que Dieu lui fasse misericorde et lui ouvre le scjour de ia 
felicity I Qu’il te seconde pour Je bonbeur de tous, toi qui 
es son suceesseur. Si ton deuxl est grand, grand est le don 
que tu as re<ju. Tu heritesdu pouvoir, tu es investi de I’au- 
toritb supreme: le coup le plus terrible t’a frappe; la fa- 
veur la plus enviable t’est accord^e. Supporte , pour l’amour 
de Dieu , cette douieur immense et remercie-le de ses dons 
inestimables; adresse tes louanges a ton Greateur. Puisse- 
t-il nous laisser jouir de toi longtemps et proteger tes jours 
dans la prosperity comme dans le mallieur! » L’orateur ter- 
mina par les vers suivants : 

Courage, Yezid, un etre cli6ri vient de le quitter; mais remercie la 
gen6rositti deCelui qui t’a dlu souverain. ~ 

Nous ne connaissons ni uno perte comparable a celle que tu viens de 
faire, ni une compensation egale & celle que tu recois, 



CIIAPITRE XCII. 


155 


AWijj CX.3ij XSills Ova125;J 

te'lx.AjC: £»cua 5 exAjt-j Ul <^jLL^ UJ tSUi! iL^U^) ^ 

l-A-^3 b<Xi pL$ (j)ji b <Xjj^> *S Jl£» 

0r-£ L4S»i A_3^XiL[j <x..3j^,a^jj Aj (j*UJ| p b> p«S‘ &Xj> 

aKuS2j Ama.A.3 J, £)J<XAa> JldST ^.gJUo <Xr3*ij A-w*Xs2 

Iaa LaJS^” Ia Aj i <X«9^ aS Xj 1 'is bj^ &jtftpS) ^ 

^ ijbsfc- <?, A-A-X-A-JPji) <XjJjO Lv ^UyJ 1 jUi*J 

(V^-* &-A^b Ui <X*Xj \J&£T XA^b &-* iCj^U <JuA 

(£&■ Qg-'S' l? oUljdi &AAS* &&J2JJ22 

^jw* & &*jz jS~h>£ o Lxjfi 4 1 <Xi& ^ l<X-£b £\s>Ut.| 


Que toutes les creatures de Dieu. vivent soumises a tes lois; r&gne sur 
dies comme Dieu r&gne sur toi! 

Moawiah revit pour nous clans son successeur; sa mort t’a ete annon- 
cee, puissions-nous ne jamais apprendre la tiennel 

Y6zid invita aussi le fils de Hoummam a s’approcher, et 
lui donna nne place a ses coles; puis il re^ut ties assistants 
leurs compliments cle deuil et leurs felicitations d’avene- 
ment. Quancl il leva la seance, il fit distribuer des sommes 
proportionnees au merite personnel et au rang de chacun; 
il augmenta la solcle des ofliciers et les promut a des grades 
plus eleves. On peut trouver dans nos Annales liistoriques 
les renseignements relatifs a Yezid; les causes de son 
absence, au moment de la mort de Moawiali son pere; son 
depart de Hims cn recevant la nouvelle cle sa maladie, et 
son arrivee a Tenyet el-OuJmb (le coteau de I’aigle noir), 
dans la province de Dauias. LeS details que nous avons 
donnas, dans cet ouvrage, sur ces evenements nous dispen- 
sent d’y revenir ici. 

Au rapport de plusieurs annalistes et biographes, Abd 
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el-Melik, fils de Merwan, se presen la un jour cliez Yezid et 
lui dit : «Tu possedes une pelile terre aupres (Tune pro- 
priety (Pun grand rapport quim’appartient, concecle~Ia-moi. 
— Abd el-Melik, lui repondit le prince, la richesse ne m’en- 
ivre pas, la mediocrity ne m’attriste point: mais dis-moi 
fexaete verity ; w sinon je prendrai ailleurs des informations. » 
Abd el-Melik avoua alors que la terre qu’il sollicitait etait 
le bxen Ie plus considerable du Hecljaz. » Je le la donne, lui 
dit Yezid; » etlorsque Abd el-Melik, apres lui avoir exprime 
ses remerciements et ses voeux, se fut eloigne, il ajouta: 
« Le peuple pretend que cet homme sera Khali fe apres moi. 
Si cettc rumeur se realise, je me le suis attache par une 
faveur; si elle est fausse, j'en suis quitte pour un cadeau. » 

Yezid etait passionne pour la musique; il aimait les fail- 
cons, les chiens, les singes et les leopards. Il recherchait 
les festins joyeux. Un jour, quelque temps apres le meurtre 
de Hugein , ayant a sa droite , a table, le fils cle Ziad, il sap- 
procha de fochanson en declamanl ces vers : 
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Verse-moi de ce vin, qui desalfc&re mon ame; puis tourne-toi et verse 
le mtoe vin au fHs de £iad, 

Au confident de mes secrets t h Tami sur et devoue qui sait le cliemin 
de la victoire et du butin. 

Ensuite il fit signe aux musiciens, qui entonnerent ce 
refrain. Ses gouts de debauche se repandirpnl parmi ses 
courtisans et les d6positaires de son pouvoir. Ce fat sous son 
regne que la musique fit son apparition a la Mecque et a 
Mecline; l’usage des instruments symphoniques s’etablit, et 
on comment a boire du vin en public. Yezid possedait 
un singe auquel il avait donne le surnoxn cVAbou Kais . Ce 
singe etait de toutes les fetes et il avait son coussin a tous 
les banquets. Il etait fort laid; on lui avait choisi pour 
xnonture une finesse sauvage dressee et exercee a cet usage. 
Perch4 sur sa selle ct la bride en main, il galopail en tele 
des chevaux, les jours de course. Un jour le singe, les de- 
passant, tint la corde et arriva an but avanteux. AbouKais 
etait vetu cPune robe de sole ehamamV de rouge et de 
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jaune; il avait sur la tete un chaperon a bouts fioltants, en 
sole rayee de plusieurs couleurs; la selle cle son anesse 
etait de sole rouge brodee a Faiguille des couleurs les plus 
varices. Un poete syrien fit alors les vers suivants : 

Abou Kais, saisis ettiens fcrme la bride de. ta monture; car si iu tom- 
bais, la punition ne serait pas pour elle. 

Yenez voirle singe quune anesse emporte en tSte des tiers coursiers 
de TEmir des Groyants. 

Le poete Ah was, pariant de Yezid, de son autorite despo- 
tique et de Fobeissance servile de ses sujets, a dit ; 

tin roi bdni devant lequel se courbent les aufcres rois, et dont la ma- 
jeste forcerait les montagnes a s’abaisser : 

La Bactriane, le Tigre dans tout son cours, FEupbrale avec tout ce 
qu'il arrose, et le Nil lui portent le tribut de leurs richesses. 

Cependant, on a pretendu qu’Ahwas a voulu parler de 
Moawiah , et que ces vers font partie tFune elegie sur la mort 
de ce prince. 

Apr&s le massacre cle Kerb el a , Jorsque le fils de Ziad 
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apporta a Yezid la tdte de Hugein , la fille d’Gkaiil ben Abou 
Talib sortit entour^e des femmes de sa famille. Le visage 
d6couvert, folles de douleur en apprenant la mort cle leurs 
nobles parents , elles erraient en chantant ces vers : 

Que direz-vous si le Prophkte vous demande : aQuavez-vous fait, 6 vous 
les demiers de mon peuple? 

Qu’avez-vous fait de mes enfants, de ma famille, quand je n’y elais 
plus? les uns sonfc prisonniers, les autres souilles de sang. 

Etail-ce done 1& le salaire de mes sages conseils? Et deviez-vous m T en 
r^compenser en persecutant mes parents les plus procbes?» 

Abou’l-Aswad Deili , parlant dans nne kagideh clu crime 
commis par Ibn Ziad sur Hugein , s’exprime ainsi : 

Je dis, et c’est la douleur, c’est la tendresse qui m’inspirent: Puisse 
Dieu renverser le. trone des Benou Ziad! 

Quil les ebatie de leurs trabisons et de leur deloyautd, comme il 
cMtiajadis Temoud etla tribu de Ad! 

La cruaut4 de Yezid et de ses agents n’epargnait aucun 
de ses sujets; sa tyrannie s’etendait partout. Partont on 
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maudissait son impiete, le meurtre qn’il avait cornmis sur 
la personne du petit-fils du Prophete ct de ses ansars ; ses 
orgies publiques, eo un mot ses exces dignes dePharaon; 
et encore Pharaon etait-il plus equitable envers son peuple, 
plus doux pour ses sujets , petits ou grands. Ce lut alors que 
les M&linois chass&rent le gouverneur que Yezid leur avait 
donne, cest-a-dire Otman, fils de Mohammed, fils d’Abou 
Sofian, avec Merwan, fils de Hakem, et plusieurs autres 
Omeyades. A cette epoque (63 de Phegire), Ibn Zobeir s’e- 
tait voue a la retraite et a fadoration de Dieu, tout en fiiisant 
valoir ses droits an trone. Ce fut a Pinstigation d’lbn Zobeir 
que les Medinois expulserent les Omeyades et Pagent 
nomme par Yezid; mais Merwan sut profiter de la faute 
qu ils commirent en laissant echapper leurs ennemis, au lieu 
deles livrer a Ibn Zobeir; ils rentrerent doncen toute hate 
surle Hrritoire syrien. Des que Y&id apprit la revoke de 
Medine eontre son gouverneur et la famillc d’Omeyah, il fit 
marcher sur cetle ville des (roupes syriennos commandoes 
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par Moslim, fils cTOkbah, le Mourrite . Ce general r^pandit 
Fepouvante et le pillage dans M4dine; il versa des flots de 
sang et forga les habitants apreter serment comme esclaves 
de Yfeid. Il donna fepithete de puante a cette ville que le 
Prophete avait nominee Tenibaumee, en disant : «Que Dieu 
terrific celui qui r(5pandra la terreur dans Medine! » Aussi 
ses cruautes valurent a Moslim (Dieu le maudisse!) les sur- 
noms de criminal et de prodigue (de sang humain). 

On rapporte que Yezid passant en revue son arm^e, 
avant de la mettre en campagne, pronon^a ces vers : 

Dis ft Abou Beltr, alors que ies evenements se preparent et que Famine 
domine la vallee de Wadi’l-Kora, 

Dis-lui : C'est r ivrogne qui a r&uni cette armee si nombreuse. 

11 s'adressail clans ces vers a Abd Allah T fils de Zobeir, 
dont le nom patronymique etaifc Abou Bekr , et il faisait al- 
lusion en meme temps a son propre sobriquet cl 'ivrogne et 
tVavuuf. H envoya aussi ces autres vers a Ibn Zobeir : 
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Appclle a ton aide ton Dieu cpii est aux eieux; moi j’appelle, pour ie 
combatfcre, nies braves soldats de Akk et d’Achar. 

Abou Khobaib (sobriquet d’Ibn Zobeir) , comment te sousli'aire A ieurs 
coups ?Demande ton salut k un stratagbmc , avant 1’arrivee de mcs troupes. 

L’armee syrienne commanclee parMousrif etait campee a 
quelque distance de Mediae, dans le lieu n omme Hurrah 
(lerrain voicanique), lorsqu'elle Tut attaquee par les Medinois, 
sous les ordres d’Abd Allah, fils dcMouti FAdawite, etd’Abd 
Allah, fils de Hanzalah el-Ogail Y Ansar. Ce fut une terrible 
balaille qui coula la vie a beaucoup de Hachemites, de I(o- 
reichites, cY Ansars et a d’autres Arabes de toules tribus. 
Parmi les morts, la famille d 1 Abou Talib compta un fils 
d’Abd Allah, fils de Djafar, fils d’Abou Talib, et un fils de 
Djafar, fils de Mohammed, fils d’Ali, fils cVAbou Talib. 
Parmi les Hachemites etrangers a la famille d’Abou Talib , 
onperdit Fadl, fils d’ Abbas, fils deRebyah, fils de Harit, 
fils d’Abd el-Mottalib; Hamzab, fils d’Abd Allah, fils de 
Nawfel, fils de Harit; Abbas, fils d’Otbah, fils cFAbouLchb, 



CHAPITRE XCII. 


1C3 


cj-* '%^-j c-Jv-buii *Xa£ 0.^ J.S 0 .J JUas 

Qf4 C3^! ^CS^ivA^O ^ 

q^L-a-JI ^t;)Ljj (jzjjtj ^jw* Ia^ o » vMl <xS^^l 

(^9 l*a.aa*JS o^aa> #^**>1 dU«S <v^«*5 <X^aJ *Xaa£ 

0 -j <*B| <Xa_c ^25 2>Q*0 ! caJLIo 3^ (£•? ci 55 (^-? dfo**4I 
<X4*- JyL iuSjj ^ t-AUail <xa£ (j*U*b 

w . w ( 

(jr-* <Jjjl 1 u^LaJL 3 li 

£^3^A**0 b A.1 Iaav L$ LaJ ij^ <&„ J ib I ^s$^L» A«i$ ^nj (*y^ 3 

^,,A.ji-J L «S >y <y*.&2 ^ Ls^i \ A- (J I UJ \ 

X>Li &~*3 Aa^o ^^hAaa) <XaJL$2 IoLa— xj* 3^ 

tjliijj &ajI~>* <Ji #<Xx$^ 2*3 |*^5 aaXc ( 3^»wi iX«dj 8 1} l-fc 1 *** 


fils d’Abd el-Mottalib; plus de 90 soldats de families korei- 
chites, et un pared nombre d’ Ansars. On q^nstata, en outre, 
une perte de 4, 000 hommes, sans parler de ceux qui res- 
t&rent ignores. Les Medinois se dckdarerent alors les esclaves 
de Yezid, et Moslim livra au bourreau tous ceux qui refu- 
ser ent le serment, a fexception d'Ali, fils de IIuQein, fils 
d'Ali, fils d’Abou Talib , surnomme Seddjad (qui se pros- 
terne souvent), et d’Ali, fils d’Abd Allah, fils dAbbas, fils 
d’Abd el-Mottalib. Le poete Mohammed ben Aslem a parle 
en ces termes de la bataille de Harrah : 

Si vous nous avez massacres dans la plaine volcanique ( harrah ) de 
Wakem , nous sommes les premiers soldats qui ont tue pour la foi. 

C'est nous qui vous avons vaincus a Bedr, et quand nous nous sommes 
41oignes, nos sabres avaient r^pandu la mort dans vos rangs. 

On trouva All, fils de Hucein Seddjad , en prieres pres du 
tombeau du Prophete ou il s’etait refugie. On le conduisil 
devant Mousrif qui, irrite centre lui, le maudissail lui et 
ses ancelres. Mais en le voyant approeher, Mousrif se mil 
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a trembler; il se leva, le fit asseoir a ses cotes et lui promil. 
cle lui accorcler tqpt ce qu’il lui demanderait; et en effet, il 
fit grace a tous ceW dont Ali lui demanda la vie. Quancl 
Ali se fut eloigne, quelqu’un lui dit : « Nous avons remarque 
que tu remuais les levres. Que disais-tu?» Ali repondit: 
« Jepriaisen disant: Seigneur, maitre des sept cieux et de 
ce quails abritent, maitre des sept terres et de ce qu’elles 
renferment, roi du trone eleve, maitre de Mohammed et 
de sa famille pure, protege-moi contre la mechancete de cet 
ho name et sois moil defcnseur en face de lui, accorde-moi 
le bien qu’il peut faire et dedommage-moi du mal quil a 
commis! » — D’autre part, on dit a Moslim : « Nous I’enlen- 
dions injurier ce jeune homme et ses anc4,tres; pourquoi 
done, lorsquon te l’a amene, fas-tu regu avec tant de res- 
pect? — Telle n’etait pas mon intention , repondil-il, mais 
sa vue a rempli mon ame de terreur. » Quant a Ali, fils 
d’Abd Allah, fils d’ Abbas, il dut son salut a la protection 
de ses cousins de la famille de Kindah et a des Arabes de 
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Rebyab, qui se trouvaient dans son arrnee. II a rappele Iui- 
meme cette circonstance dans les vers que void : 

Abbas mon p&re fat le chef des Benou Lowayi; mes cousins (par sa 
m&re Zdrah la Kindite ) sont ies rois issus de Walyah. 

Ils ont protege ma vie le jour oh se montr&rent les bataiilons de Mous- 
rif et les cnfants d’une mfcre impudiquc. 

Mousrif me proposait une cbose infame (le serment de vassaiile) ; mais 
des bras redoutables m’ont Soigne de son atteinte. 

Apres avoir tue, pille, et reduifc en esdavage les Medi- 
nois; a la suite de toutes sories d’exces dont nous detour- 
nerons les yeux, Mousrif sorlit de Medine a la t^te de Farmee 
syrienne et, par l’ordrede Yezid, marclia contre la Mecque, 
afm de tomber sur Ibn Zobeir et le peuple de cette ville 
(annee 64 de Fhegire). — Mais ce maudit mourut en 
route dans une localite nominee Kodaxd, et laissale comman- 
dement a Hocain, fils de Nonicir. Ce dernier continua sa 
marche et mit le blocus devant la Mecque. Ibn Zobeir se 
refugia alors aupres de la Kaabah et prit le surnom de 
refugie de la maison sainte i surnom qui lui rest a , commc le 
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prouvent plusieurs passages cle different poetes, et entre 
aulres ce vers, deja cite, de Suleiman, fils de Kaltah (voyez 
ci-dessus p. i5o) : 

Si vous le stiivez, lui, ce rdfugid de la jnaison saiate, corntne. les Adiles 
vous pcrdrez de vue la voiedusalut, et vous serez egards. 

Hocain,! la tete del’armee syrienne , fit placer des man- 
gonneaux etdes balistes surlesmontagnes et les passages qui 
dominaient la Mecque et la mosquee. Dans cette mosquee 
se tenait Ibn Zobeir ayant aupres de lui Mouth tar, fils d’A- 
bou Obeid le Takefite : ce dernier, en entrant dans son parti , 
Favait reconnu Klialife et Imam, a de certaines conditions 
moyennant lesquelles il lui avait jur4 obeissance et fidelity 
Gependant les machines de guerre faisaient pleuvoir une 
grele de pierres sur la Kaabah ; et avec les pierres , du feu , du 
bitume , des dtoupes enflammees et d’autres matieres com- 
bustibles. La Kaabah s’ecroula et I’incendie devora le saint 
edifice; mais la foudre tomba sur les soldats occupes aux 
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machines et en tua on'ze, ou un plus grand nombre. Ccci 
se passait le samedi, troisieme jour de Rebi premier de la 
meme annee, onze jours avant la mort de Yezid. Ibn Zobeir 
et la population de la Mecque souffrirent toutesleshorreurs 
d’un si6ge rigoureux; les pierres , le feu et Tepee firent 
parmi eux des ravages continuels; comme l’a dit le poete 
Abou Wadjzab leMedinois : 

L’infume cntreprise que cclle du fils de NomeiY : bruler le maham et 
Toratoire ( mo$alla)\ 

II y a sur le compte de Yezid et d’autres personnages 
maintes anecdotes curieuses et une foule de details hon- 
teux concern ant ses habitudes de debauche, le menrtre de 
Huqein , ses maledictions contre Ali , la mine et Tincendie 
de laKaabali , lesangqiTilrepandit, son impiete et ses exces 
en toutes cboses qui ont attire sur lui la menace terrible 
d’exclusion de la clemenee divine, menace dirigee contre 
ceux qui ont rejete Tunite de Dieu et la mission de son 
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apotre. Nos ouvrages anciens et recents clonnent sur ce 
sujet les renseignemenls les plus importants. La protection 
vient cle Dieu ! 


CHAPITRE XCIIL 

REGNE DE MOAWIAW, FILS DE YEZID , FILS DE MOAWIAII (moA- 
WIAH II). MEKWAN, FILS DE IIAKEM; MO UK H TAR , FILS D’ABOU 
OBEID ALLAH ; ABD ALLAEI, FILS DE ZOBE1R. APERgu DE LEUR HIS- 
TOIRE ET DE LEHR VIE, AVEC QUELQUES-UNS DES EVENEMENTS DE 
CETTE EPOQUE. 

Moawiah II, qui succeda a Yezid son pere , mourufc apres 
avoir regne quarante jours, ou deux mois , ou un laps dc 
temps un peu different. Son surnom pafronymique elait 
Abou Yezid , mais apres son avencment il requl celui de 
d&ou Leila , surnom qui elait donne par les Arabes aux 
homines d’un caraclere faible, 

[In poete a dit de ce prince : 
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J’entends ddj& bouillonner les ciiaudi&res de la discorde: aprks Abou 
Leila, le trone apparlieudra an plus fort. 

Les Omeyades se reunirent au chevet de Moawiah mou- 
rant et le presserent de se donner un successeur de son 
choix parmi les membres de sa famille; iixais il leur repon- 
dit : « Eh quoi ! je n’ai pas goute les douceurs du pouvoir 
et j’en supporterais le fardeau! Vous auriez eu lespremxces 
desjouissances que donnela royautc etje n’en aurais connu 
que ramertume! MonDieu, soyez tenioin que je repudie 
celte charge et que je la rejetLe loin de moi. Seigneur, je ne 
Irouve personnc que les membres de la deliberation ( chi- 
choura) a qui je puisse confier la tachede placer sur le trone 
eelui qu’ils en jugeront le plus digne. » Sa mere entendant 
ces paroles, lui dit: «Plut au ciel que je fusse la plus im- 
pure des femmes, plutot que d’entendre un pared langage! 
— Pint au ciel , ma mere, repliqua le prince, que je fusse 
moi aussi la plus impure des femmes, au lieu de porter 
cette couronne! Eh quoil lesBenou Omeyah en gouteraienl 
toutes les douceurs, el je n’en aurais, moi, que le fardeau 
el le trisle privilege d’exclure nion successeur le plus digue? 
Non, je x'epudie ce pouvoir et je le rejetle ! » 
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Les opinions varient sur la cause de sa mort ; les uns 
diseiit que le poison, d’a litres que la pesle mil fin a ses 
jours; d’autres croient qu’il mourul de sa mort naturelle. 11 
expira a l’age de vingt-deux ans et fut entente a Damas. 
W41id, fils d’Otbah, fils d’Abou Sofian, recita la priere sur 
son cercneil, afin d’etre designe commeson successeur; mais 
foudroye parlapeste landis qu’il prononcail le second tekhir, 
il lomba mort sans avoir pu acbever la cer6monie. Elle ful 
terminee par Otman, autre fils d’Otbali: on proposa a ce 
dernier de l’elire; mais il n’accepta qu’a la condition de ne 
jamais entreprendre de guerre ni de livrer bataille : sur le 
refus desBenou Omeyah , il se rendit a la Mecque et entra 
dans le parti d’Ibn Zobeir. Ainsi, aucun membre de la 
famille de Harb ne desirant ni ne convoitant le pouvoir, 
aucun d’eux ne le sollicitant, Ja couronne sortit de cette 
famille. Abd Allah, fils de Zobeir, fut alors proclame Rha- 
life paries populations d’li'ak , et il donna le gouvernemenL 
de Koufah a Abel Allah , fils de Monti cl-Adawi, Un jour, 
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Moukhtar, fils cTAbon Obei'd ( Allab ) le Takefite , dit a Ibn 
Zobeir: « Je sais un parti qui, s’il avait a sa tete un homme 
devoue el prevoyant l’avenir, pourrait te fournxr une arm^e 
avec laquelle tu soumettrais les Syriens. — Quel est ce 
parti? » demanda Ibn Zobeir. Moukhtar lui nomma les par- 
tisans de la famille de Hachem residant a Koufah. — « Sois 
toi-meme Fhomme dont tu paries, » lui dit Ibn Zobeir; et il 
l’envoya a Koufah. Moukhtar se logea a une des extremites 
de la ville. La il se mil a pleurer le sort de la famille d’Ali 
et de ses partisans, temoignant la plus grande douleur el 
les plus vifs regrets et repetant sans cesse que leur sang 
demandait vengeance. 

Les Chiitesaccoururent a lui et entrerent dans son parti : 
il les conduisit au chateau de FEmir, en chassa Ibn Mouti 
et se rendit maltre de Koufah. Alors il se fit construire un 
hotel entoure d’un vasle jardin, et depensa pour ces travaux 
des sommes considerables qu’il lira du tresor public. Il 
distribua aussi au peuple de Koufah de grandes largesses et 
demanda a Ibn Zobeir le remboursement de Fargent qu’il 
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avail puise clans le tresor; mais sur le refus cle ce dernier, 
il se revolta et proclaim sa decheance. II ccrivit alors a Ali, 
fils cle II a coin , surnomme Seddjad, lui proposant cle Pelire 
Khalifc, de le reconnaitre pour Imam et cle se clevouer a sa 
cause; il joignait a sa proposition line somme imporlanle. 
Non-seulement Ali rejeta ses offres et laissa sa lettre sans 
reponse, mais encore il le denonqa publiquement clans la 
inosquee du Prophete, el le signala comme un menteur el 
un scclerat qui voulait s’insinuer dans la faveur populaire 
par un devouemenl simule envoi's la famille cFAbou Talib. 
Desesperanl cFen trainer Ali, Mouklitar se retourna vers 
I’oncle de celui-ci, Mohammed, fils cle la Han6Gte, auquel il 
ecrivil une lettre pleine de promesses semblables. Ali con- 
jura son oncle de ne repondre a aucune de ces propositions; 
il lui representa que Mouklitar tenclait uniquement a se con- 
cilia' les coeurs par leur intermediaire, recherchant la po~ 
pularite par un devouemenl faclice a leur famille ; ciue ses 
intentions secretes etaient tout Foppose de la sympatbie ap~ 
parenlc qu’il leur temoignait, du zele qiPil cleployait pour 
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eux, cle la liaine cju il paraissait vouer a Icurs ennemis; 
qu’il etait lui-meme un cle leurs ennemis, bien loin de 
compter parmi leurs partisans; enfm que c'etait un devoir 
de le demasquer et de le convaincre dc mensonge, ainsi 
que lui-meme Ali Favaitfait en le denoncant publicjuement 
dans la mosqueedu Prophete. Le fils de la Hanefite alia chez 
[bn Abbas et le mil au courant de ce qui se passait. « Garcle- 
loi bien cFagir ainsi , lui dit Ibn Abbas , lu ne sais pas a quoi 
tu peux etre expose de la part cFIbn Zobeir. » Mohammed 
se soLimit done a cet avis et s’abstint de toute accusation 
contre Moukhtar. Gelui-ci gagnait chaque jour ties forces 
dans Koufah; le nombre de ses solclats augmentait avec 
cclui de ses adherents. Lui-meme proporlionnait ses precli- 
cations au rang, a la position sociale, a Fintelligence de ses 
aucliteurs. Aux uns il prechait Fimamatcle Mohammed, fils 
de la Hanefite. Devant les autres, rejetant la cause de ce 
dernier, il annoncait quhm ange descendant du ciel leur re- 
velcrait les secrets de Favenir. Il pcrsecutait les meurtriers 
de Hucein etles envoyait a la mort. Au nombre de ses vie- 
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limes fut Omar, fils cle Saad, fils d’Abou Wakkas le Zohrite, 
lequel avail commande Farmee qui lit perir Hiigein et ses 
compagnons ala journee de Kerbela. Celle conduile lui va- 
lut un redoublement de sympathie el d’affection de la pari 
des Koufiens. De son cote , Ibn Zobei'r faisait parade dun 
grand detachement et d’une piete profonde, lout en convoi- 
tant le khalifat. On lui entendait dire: «Mon ventre est 
grand comme la main ; il iFy aurail done pas place pour les 
Liens de ce monde. Je ne suis que le refugie de la maison 
sainle et le client du Seigneur. » Mais il redoublait d’achar- 
nement contre les Hachemites; en outre, personne aumonde 
ne tenait plus aprement que lui a la richesse. Aussi Abou 
Hourrah, afFranchi de Zobelr son pere, a dit: 

Les mawlas maudissent ic Khalife, lorsqu’ils gemissenl en proie a la 
famine et & la mort. 

Que nous importe el quaurons-nous a perdre, si lei ou lei roi s’em- 
pare de ce qui nous enloure? 

IUui adressa ces autres vers apres Favoir abandonne : 
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Tel est sod zfcle & enseigner la S urate cl-Arcif , quo mon coeur s’est as- 
soupli comme une etoffe de soie. 

Si ton ventre n’ avail quun palme, tu aurais pu te rassasier et laisser 
des restes abondants aux pauvres. 

Le maitre qui m’a affranchi et abandonne cberclie , sur ma foi , son 
salut dans un jeu de dupe. 

Et les vers qui suivent : 

O cavalier, ne te ddtourneras~lu pas, toi qui es devenu le clief des 
Benoidl-Awam ( famille de Zobeir) , si Ton te demande qui tu cberclies? 

Tu dis k tout venant que tu es le rdfugU, et tu entasses les cadavres 
enlre le puils de Zemzem et le Pilier (rohn). 


Les vers suivants , a Fadresse cFIbn Zobeir, sont de Dah- 
hak, fils de Fh'ouz, originaire du Deilem : 

Tu nous annonces qu’une poigoee de dattes suffira bientot h. ta subsis- 
tence, et que ton ventre n’a quun palme de large, on moins encore ; 

Mais tu devores ce qui tombe sous ta dent, comme le feu alimente par 
le gada devoro le bois de lotus. 

Si tu elais dignement recompense des bienfaits que tu repands sur un 
parent, on te payerait de fafifeclion que tu as montree a Aim*. 
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Void fexplicalion cle ces vers. Lorsque Welid, fils d’Ol- 
Lah, fils d’AbouSofian, fut nomme, par YezidI, gouverneur 
de Medine, il envoya de cette ville tine armee commandee 
par Amr’ ben Zobeir pour attaquer Ibn Zobeir a la Mecque. 
Amr s’etait detache du parti de son frere Abd Allah, fils de 
Zobeir. Mais dans la bataille qui s'ensuivit, Amr, aban- 
donne et livre par ses propres soldals, tomba au pouvoir de 
son frere, qui fexposa tout nu devan t la porte de la mos- 
quee du Haram, ct le fit mourir sous le fouet, Par Tordre 
d’lbn Zobeir, Hawaii, fils de Mohammed, fils dela Hanefile, 
fut jete dans un cachot horrible et tenebreux, nomme pri- 
son de Arem ; sa mort etait decidee, lorsquil reussit a s’eva- 
der grace a un stratageme. Puis, suivant des chemins detour- 
n4s a travers les montagnes, il parvint a Mina ou. se trouvait 
son pere Mohammed. Le poete Koteir a fait allusion a cet 
evenement : 

Tu dis (6 Ibn Zobeir) h tout venani que tu es le rdfugie; non, le vrai 
refugie est celui que tu as jetd injnstement dans le eacliot de Arem. 
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Quiconque voit, parmi 3es homines assembles sur le coteaq de Mina, 
ce Cbeikh venerable (Mobammed p&re de Ha^an), comprend que ce 
nest point un prevaricateur; 

Lui J’homonyme du Proph&le, Je bis de son legataire (Ail); lui qui 
brise les fers des prisonniers et paye les dcttes des insolvables, 

Ibn Zobeir, irate contre les Hachemites de la Mecque, les 
tenait enfermes dans une ruelle etroite (ou une petite maison 
attenante au puits de Zemzem), ou il avail fait entasser 
une grande quantite de bois , de sorte qu’une etincelle suf- 
fisait pour allumer un incendie ou tous ils auraient trouve 
la mort. Mohammed, fils de la Hanefite, etait parmi les pri- 
sonniers. Voici une tradition transmise a Nawfeli par Ali, 
fils de Suleiman, d’apres Fodail, fils d’Abd el-Wahhab le 
Koufile, d’apres Ibn Ymran er-Razi, d’apres Fitr, fils de 
Klialifah, a qui elle fut raeontee par Deyyal, fils de Harma* 
lah, de la maniere suivante : « Je faisais partie du contingent 
leve a Roufah par Abou Abd Allah Djadeli, d’apres les 
,ordres de Moulhtar, et qui se composait de 4,ooo cava- 
liers. Mais Abou Abd Allah trouv a ce contingent irop nom : 
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breux , craignant que Ibn Zobeir, s’il etail iniorme de notre 
entreprise, ne se lialal d’en finir avec les Hachemites. II 
demanda eil consequence des hommes de bonne volonte, et 
notre escadron de 800 cavaliers rbpondit a son appel. Nos 
drapeaux flottaient sur la Mecque et Ibn-Zobeir ne se dou- 
tait encore de rien. Nous courfimes aux Hacliemiles el les 
tirames du lieu etroit ou ils etaient enfermes. Le fils de la 
Hanbfite nous recommanda, il est vrai, de ne nous servir 
de nos armes que si nous btions attaques. Gepenclant Ibn 
Zobeir, effraye de nos dispositions menagantes et de la har- 
diesse de notre coup de main , se refugia sous les voiles de 
la Kaabah, en se clisant le refug ie de Dieu . » Voici une autre 
tradition rapportee par Nawfeli , dans sa Ghronique^d’apres 
Ibn Aichah qui la tenait de son pere, et celui-ci de Ham- 
mad , fils de Salamah : « Orwah , fils de Zobeir, pour excuser 
son frere, quand on parlait des Hachemites , de leur seques- 
tration et des amas de bois qu’il avail reunis pour les bruler, 
assurait que Ibn Zobeir avait voulu seulernent les effrayer, 
parce quils lui avaient auparavant refuse le serment. » 
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Mais ce sont cles faits qui ne peuvent trouver place id; 
d’ailleurs , nous en avons parl6 dans un autre ouvrage consa- 
cr6 au pan^gyrique et a 1’histoire de la sainte famille, sous 
le titre de Jardins des intelligences . Ibn Zobeir parlant an 
peuple avait dit : « Ghacun m’a pr&te serment , et mon flec- 
tion ne rencontre deposition que chez ce valet, ce Moham- 
med, fils de la Hanefite. Je lui accorde jusqu’au coucher du 
soleil ; passe ce terme, je mets le feu a sa maison. » Ibn Abbas 
courut chez Mohammed et lui clit : « Cousin, je ne suis pas 
rassur6 sur les dispositions du fils de Zobeir a ton egard. 
Prele-lui serment I » Mohammed repondit : «Une harriere 
puissante me prot^gera contre son atteinte. » Mais Ibn Abbas 
regardait du cote clu soleil , en peasant aux menaces dlhn 
Zobeir. Le soleil etait sur le point de disparaitre, lorsque 
Abou Abd Allah Djadeli se monlra devant eux, avec 1’esca- 
dron dont il a 4te parle ci~dessus. Ils presserent alors le fils 
de la Hanefite de leur abandonner Ibn Zobeir; mais il sy 
refusa et se rendit a Obollah, oil il sejourna quelques an- 
nees, jnsqua lamort d’lbn Zobeir. Telle est la tradition 
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enseignee par Omar, fils de Chabbah Nomeiri, d’apres Ata, 
fils de Moslim, ainsi quelle m’a ete clonnee en Egypte, par 
Abou’bHagan Mehrani PEgyptien; a Basrah, par Abou Ishak 
Djawhari; et par d’autres-personnages. Ceux quivinrent au 
secours du fils de la Hanefite 6taient des Chiites Keisanites. 
Cette secte reconnait pour imam le meme Mohammed , 
fils de la Hanefite; mais unanime sur ce dogme, elie se di- 
vise sur d’autres points. Les uns croient que Mohammed 
estmort; les autres, soutenant le contraire, disent qu’il est 
encore vivant dans les montagnes. Cette secte se partage 
done en plusieurs opinions dissidentes : quant a son nom, 
ellele doit aMoukhtar ben Obeid le Takefite, dont le nom 
etait Keisan et le surnom Abou Amrah; on croit qu’il fut 
ainsi nommepar Ali, fils d’Abou Talib. D’autres cependant 
penserrt que Keisan Abou Amrah est un autre personnage 
qu’il ne fautpas confondre avec Moukhtar. Sur les opinions 
des Keisanites et autres secies chiites, ainsi que des sectes 
musulmanes en g&oiral, on peul consulter notre Iraite 
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intitule : Discours sur les principes des religions. On y trou- 
vera fexpose des croyances de chaque secte et des argu- 
ments a faide desquels elles les defendant. II y est parle 
aussi de ceux qui croient que le Ills de la Hanefite s’est re- 
tire dans la vallee de Radwa , ou il vit cache jusqu’a ce jour 
avec une troupe de disciples. Plusieurs historiens preten- 
dent que le poete Koteir, etant Keisanite, voyait dans le fils 
de la Hanefite le Mehdi qui remplira le monde de sa justice, 
comme il est rempli maintenant de maux et d’iniquites. 
Zoheir, fils de Bekkar, dans ses Genealogies de Koreich, en 
parlant de la famille dAbou Talib et de son histoire, dit 
avoir recueillide la bouche de son oncle des vers composes 
par Kote'h\ ou il est fait mention du fils de la Hanefite. Void 
le debut de cette piece : 

Il est le Mehdi que nous a annonce Kaab, Fhomme des traditions 
dans les ages anciens. 

Que Dieu apaisemon trouble, lorsque cet ami de f)ieii rnappelle eL 
m’adresse de si bienveillaules questions; 
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Lorsquil prie le ciel en ma laveur, ou quil m’inlerroge sur mes en- 
iants et ma sant£! 

Void d’autres vers clu meme poete sur ce sujet : 

En verite, les imams de Koreich, les maitres de la v<5ril4, sont au 
nombre de quatre, egaux cntre eux : 

Ali et trois de ses enfants , petits-fils (du Proplkte par ieur mbre, Sibt,) 
surlesquels ne plane aucun doale: 

Un petit-fils beritier dc sa foi et de sa g^ndrositii (Ha§an). Un autre que 
reckle ia sepulture dc Kerbela (Hucei’n). 

Un troisieme cache ii tous les regards jusquau jour oh il apparaitra & ia 
tele de ses cavaliers precedes de I’&endard (Mohammed) ; 

Ce fils se dcrobe a tous les ycux, pendant un laps cle temps, cache 
dans la valine de Radwa oh coulent 1’eau et le micL 

Le Seicl himyarite, qui appartenaifc a la secte kei’sanite, 
a dit de Mohammed : 

Dis au Wagy ; 0 loi pour qui je donnerais ma vie, bien long est ton 
s^jour dans cette montagne ! 

On persecute ceux de nous qui t’implorent , ceux cpii te proclameut 
ihalife et Imam. 
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Tons les peuples de la lerre comptent soixante et dix ann6es porn' la 
duree de ton absence. 

Non, le fils de Khawlah (nom de la Hanifite, mfere de Mohammed) n a 
pas gout£ le breuvage de la mort, la terre ne reckle pas ses d^pouilles, 

H veille, au fond du val Radwa, au milieu des enlretiens des anges. 

Autres vers du Seid sur ce sujet : 

6 vallee de Radwa, que devient celui que tu d^robes h nos yeux, et 
dont l 1 amour trouble notre raison? 

Jusques h quand, et combien de temps durera notre attente, 6 fils du 
Proph&le, toi qui vis nourri par Dieu? 

Le Seid a consacre au fils de la ETanefite un grand nombre 
de poesies qui ne peuvent trouver place dans ce livre. Ali , 
fils de Mohammed , fds de Suleiman Nawfeli, dans son His- 
toire, rapporte une tradition qui nous aeteaussi transmise 
par Abou’l-Abbas , fils d’Ammar. Cette tradition availed 
recueillie par Djafar, fils de Mohammed Nawfeli, de la 
bouche d’Ismail le magicien, par qui les poesies du Seid hi- 
myarite nous ont ete conservees. Le Seid, dit-il, mourut 



184 


LES PRAIRIES D’OR. 


L^Jjl Ji II (j 2^3 ^ 1 . n> l^ 3J! 

yS\ *Mlj aUI |VwL ^jSxsf 
!<k..& c-vaA^ <X^ 0-w^ j-d Jb 

2*1j 3 2*lfy,£S-j tKJC-^Uai ^ iXA^J! <3yu*J| jJtAW tik.£& ^uwio 

I ^A.*iy 0iJ <<^1 j' rf ^k> U^AXiS* <J^Xj «ilJ 

1^>.L*wk» (jw-x-jji ckLiifc. 0 .-j! (j! <^oIawJ! qj 

$\ &-*kA-S> Jl^I ^WXAjC ^ Jk^ ££yJl 

0^ 4M! <X.A-P ^aa-ss- (^ <X^x-w l$il>l> JU>-^ ^+* 3 , 

( ^ OVmJ 1 CAJ I ^wAi-oy ««• J ! I J l«A. j I ^1*^* i |J*i 

^x-iurc? Jj^-awj) cxx^rw /^JtS ja,Iaj£ Jt? £<jOcs^.3i} ££va3^3 


dans ses croyances kei'sanites. dependant il les a rentes 
dans une Kagideh commen^ant par ces mots : 

Je deviens djafarite au 110m de Dieu , Dien cst grand ! 

Aboul-Hacjan Ali, fils de Mohammed Nawfeli, apres 
avoir cite cette tradition, ajoute : «De pareils vers ne 
paraissent pas appartenir au Seicl. La diction pure et eld- 
gante de ce poete repudie une expression telle cjue tedjaa- 
far Lou, etc. » 

Omar, fils de Chabbah Nomeiri, dit, sur ban Lorite de Mu- 
sa wir, fils de Saib, que Ibn Zobeir precha quarante fois, le 
matin, sans prier pour le Prophete, et qu'il disait a ce pro- 
pos:«Rien ne m’empeche de prononcer cette priere que 
Torgueil qu’en concevraient certaines gens. » Said, fils de 
Djobeir, raconte qu’Abd Allah ben Abbas se presen tant un 
jour chez Ibn Zobeir, celui-ci lui dit: « (Test done to! qui 
m’outrages et m’injuries? » Ibn Abbas repliqua : « Ouicertes; 
mais j’ai entendu le Prophete dire ; « Celui-la n’est pas mu- 
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suiman qui se rassasie, quand son client meurt de faim. » 
— Void quarante ans, reprit Ibn Zobeir, que je dissimule 
ma haine contre vous autres membres de cette famille (du 
Propbete);» puis une longue discussion s’eleva entre eux. 
Enfin Ibn Abbas , craignant pour sa vie , quitta la Mecque pour 
resider a Taif , ou il mourut. La tradition qui precede , trans- 
inise a Omar, fils de Chabbah Nomeiri, par Soweid, fils de 
Said, remonle a Said, fils de Djobeir. C’est ce qui naa etc 
enseigne par Mebrani en Egyple, par Kelabi a Basrah, et 
par d’autres personnes, d’apres Omar, fils de Chabbah. 

On lit dans la Chronique de Nawfeli, sur rauloiite de 
Welid, fils de Hicham Mahhzoumi : « Ibn Zobeir ayant , dans 
une de ses harangues, prononce les mots: « Quetait cet 
Ali ? » le fils de ce dernier, Mohammed , fils de la Hanefite , en 
fut informe; aussitot il se fit apporter, en face cflbn Zobeir, 
un fauteuii sur lequel il monta, puis il parla en ces termes : 
« Families koreicbites, que vos visages soient couverts de 
honte! Quoi! c’esl Ali qu’on insulte en votre presence! Ali, 
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cette fleche penetrante dont Dieu se servait poar frapper 
ses ennemis, punissanl cle mort les inficleles et faisant rendre 
gorge aux prevaricateurs. G’est en pours uivant Finiquit6 
qu’il s’est rendu oclieux aux infideles et qifil a succombe. 
Mais nous sommes les executeurs de ses ordres , les fils d’e- 
lection parmi les Ansars. Quand noire tour viendra, nous 
jetterons leurs cendres au vent, nous violerons la sepulture 
ou pourriront leurs cadavres. « Les mediants sauront alors 
quelle catastrophe leur est reservee (Koran, ch. xxvi, v. 2 2 8 ). » 
Ibn Zobei'r continua son discours en ces termes : « Si les 
fils des Falimahs prenaient la parole , ils seraient excusables; 
mais de quoi se mele le fils de la Hanefite?» Mohammed 
Fapostropha ainsi : « Fils de Oumm Rouman , pourquoi ne 
parlerais-je pas? Fatimah la fllle de Mohammed n’etail-elle 
pas Fepouse legitime de mon pere, ntetait-elle pas la mere de 
mes freres? Fatimah, fille d’A^ed benHachem, n’etait-elle 
pas mon aieule? Fatimah, fille d’Amr ben Aid, Faieule de 
mon pere? En verite, si je ne respectais la memoire de Itha- 
didjah , fille de Khowailed (elle 6tait la tante paternelle d’Ibn 
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Zobeir), je ne laisserais pas dans le corps des Benou A^ecl 
un seul os sans le briser, pret ensuite a supporter tous les 
maux qui en resulteraient. » 

J’ai re<ju la tradition suivante d’Ibn Ammar, d’apres Ali , 
fils de Mohammed, fils de Suleiman Nawfeli. Elle avait ete 
transmise a celui-ci, et dans des termes presque identiques, 
a la fois par Ibn Aichah et par Otbi , qui la tenaient de leur 
pere. Ibn Zobeir dit dans une de ses predications : « Quel 
droit ces gens-la ont-ils pour autoriser le manage temporaire 
(rnoutaa ) , pour insulter les disciples du Propbele et Aichah la 
mere des musulmans?De quoi se melent-ilsPDieu aaveugle 
leurs cceurs aussi bien que leurs yeux. » Ces paroles etaieni 
une attaque contre Ibn Abbas (qui etaitdevenu aveugle). 
Celui-ci, se levant, dit a son valet de le placer sur une dalle 
plus elevee, et fit la reponse suivante : 6 fils de Zobeir, 

Cclux qui veut avoir un bloc de pierre doit le partager en deux mor- 
ceaux. 

Lorsque nous rencontrons une troupe ennemie nous forgons les pre- 
miers rangs a sc replier sur les derniers. 
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« En ce qoi concerne le manage lemporaire, tu peux in- 
terroger ta mere, elle te dira en quoi il consiste; car cesl 
entre ton pere et ta mere que la cassolette clu manage tem- 
poraire a brule pour la premiere fois. (Cep end ant, d’apres 
INawfeli, il s’agirait ici du pelerinage de tolerance, moutaat 
cl-haddj.) Tu as parle de la mere cles musuhnans; rnais c’est 
a nous que Aicliali dot ce surnom ; c’est nous qui Tavons ca- 
chie sous un voile (apres la bataille du Chameau). Nous in- 
sultons, dis-tu, les disciples du Prophete; cependant j’ai 
rencontre ton pere sur le champ de bataille, lorsque je ser- 
vais sous les ordres du guide de la bonne voie (Ali); s'il 
partageait nos opinions, il a fait acle d’infidelile en nous 
combattant; s’il pensait cornme toi, en fuyant devant nous, 
il a agi cornme un infidele. » lbn Zobexr, trouble de cette 
rAponse , se tut, etalla faire part de ce qui veil ait de se pas- 
ser a sa mere Asma; mais ellc lui repondit: «Ibn Abbas a 
dit vrai. » Cette tradition est aussi rapportee avec quelques 
additions relatives au manteau el au baton (du Prophete) : 
nous l’avonscitee aillcurs integralement. Toutes les opinions 



CHAPITRE XCIIL 


189 


J3A3 (j«9 JAJjJt l#yj*k* 2 »~ plx 

^-fy-kJL CL-WOtXjij <^1 <X-^.£S> A 

£ IarJiut 1*3 !<x53 I<x 5^ dJJs 

3*6^3 3~£ £ j*Xy ^S A-j^S^ij ^jtX*o ^MS ^^Mtj. 

c^US"^ jUoaaaw^! v^*? jPy ^ 5 UjIx 5 ^ ^ ^ ^Ui> 

pj 13-MI U033.AJ! A cjLaJ]L ^Tj^xX\ IajIxS^ 5 j^A*aJt 

(3?A-il <^£ U3 l^rs^«3 (^jOe^JS i (JaAaJI 3 k? U3 
<XJj^ tiL_J ^.- a«p 3 ,^<XxXii 3^Xl^3 SOv*R (3^Xlr>3 aa* 3 I 3 ^Ak?3 
Jk? ’Sf^ 0-3 (3^ ^0^ 3! 0—£ ^a^-A-di c±>Os*>~ 

CUA-J -^W^S 0.-£ <XaA£ ^ i CXAJ Xx&AZ> q£> Rxxmi ^yJ jyJ&Xj) 


el controverses sur le mariage temporaire et le pelerinage 
dc tolerance, le recit d’apr^s lequel le Prophete les aurait 
abolis, Fannie de Fexpedition de Khaiber, la tradition re- 
cueillie par Rebi ben Sebrah de la boucbe de son perc, les 
paroles prononcees par Omar : « On dirait que nous sommes 
au temps du Prophete; si ces coutumes avaient ete abolies 
de prime abord, je traiterais de telle et telle fa^on celui 
qui les pratique; » enfm cette tradition attribute a Djabir : 
«Nous avons use du moutaa , durant la vie du Prophete, le 
khalifat d'Abou Bekr, et dans les premiers temps du khalifat 
d’Omar; » en un mot tout ce qui se rattache a cette conlro- 
verse se trouve dans noire livre de la Reflexion , dans le livre 
de la Parete et dans un autre de nos ecrits intitule : Le livre 
necessaire dans les choses de stride ollicjaiion. Nous y expo- 
sons les differentes opinions sur Fablution et la friction des 
pieds, et la friction sur la chaussure; les trois sortes de se- 
parations : celle qui exige un an; celle de Yiddei (periode 
de trois inois); celle ou la dot est reprise, etc. Nawfeli a 
re<ju d’Abou Acim le temoignage suivant, transmis par Ibn 
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Djoreih, cVapres Mansour ben Cheibah, cPapres Safyah, 
Jfille cPAbou Obei'cl, qui le tenait d’Asma , fille d’Abou Bekr. 
« Lorsque nous parlimes avec le Prophete, clisaifc Asma, pour 
accomplir le pelerinage cl’ adieu, il interd.it le manteau peni- 
tentiel a tousceux qui navaient pas de victime a sacrifier; 
en consequence, je me mis en etat de lialal, je reprfs mes 
vetements, je fis usage de parfums et allai nfasseoir aupres 
de Zobeir. Mais il m’invita a nfAloigner, et comme je lui 
demandais ce quit avait a craindre, il me repondit : « Je 
crains un rapprochement avec toL » (Asma avait Ate la femme 
de Zobeir* Cf. ci-dessus, p. 188.) Or, cest a cette circons- 
tance que Ibn Abbas faisait allusion. Cette tradition est 
citee par d’autres auteurs que Nawfeli, sur 1 ’au tori to d’Abou 
A^im, et elle a donnA lieu a des interpretations diverses; 
les uns pensant qu il s’agit dans ce qui prAcede clu mariage 
temporaire, les autres simplement du pelerinage de tole- 
rance. En effet, disent ces derniers, Zobeir avait epousA 
Asma vierge, et depuis la predication de Fislam; le mariage 
avait Ate eAiebrA publiquement par Abou Bekr, comment 
pourrait-il Atre question ici du maidage temporaire? 

Lorsque la nouvelle de la mort de Yezicl I cr et de FavAne- 
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ment de Moawiah II parvint a Hogain ben Nomeir et a l’ar- 
mee syrienne qui etait sous ses ordres, Hogain suspendit 
les hostilites eontre Ibn Zobeir et conclut un armistice avec 
lui. Etant entre a la Mecque, il rencontra Abd Allah, fils de 
Zobeir, dans la mosquee et lui dit : « Veux-tu que je te com 
duise en Syrie et queje te fasse proclamer Khalife? » Abd 
Allah lui dit en Levant la voix: « Accepter cela apres le 
massacre de Harrah? Jamais, avant d'avoir tue cinq soldats 
svriens pour chacun de mes compagnons. — Fils de Zobeir, 
lui reponditHocain, celui qui van te la finesse de ton esprit e$t 
un niais. Je te parle confidenliellement et tu me reponds ii 
haute voix; je te propose le khalifat et tu souleves la ques- 
tion de guerre, tu menaces de nous combattre! Tu sauras 
bientot qui de nous deux succombera. » Ifarmee de Syrie 
regagna ses foyers sous la conduite de Hogain. Quand elle 
passa par Medine, les habitants profererent eontre elle des 
insultes et des menaces, en lui rappelant les massacres de 
Harrah. Ces manifestations prenaient un caractere plus hos- 
tile et faisaient craindre un soulevement general. Rouh, fils 
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de Zinba le Djodamite, monta alors dans la chaire du Pro- 
phete, qui se trouvait dans Farmee syrienne, et pronoinja 
ces paroles: « People de Medine, pourquoi ces menaces? 
Nous ne voulons pas vous en trainer dans le parti des Benou 
Kelb; nous ne proposons pas a votre election un homme 
de cette tribu, non plus que de la tribu de Balkin, de 
Laldim ou de Djodam, ni de toute autre famille d’Arabes 
ou de federes. Nous vous appelons autour de cette famille 
deKoreich, les filsd'Omeyah, pour que vous oheissiez a 
Yezid, fils de Moawiali, comme nous lui obeissons en vous 
faisant la guerre. Lequel d’entre nous menacez-vous? Ne 
sommes-nous pas les fils de la lance et de la peste, les de- 
bris respects par la mort et le destin? Que cherchez-vous 
done? » Puis Farmee retourna en Syrie. 

Ibn Zobeir recut de Sanaa une mosaique construite par 
ordre d’Abrahah FAbyssin , dans une eglise qudl avait erigee 
en ce lieu, et trois eolonnes de raarbre, enricliies d'orne- 
ments peints a Vorpimenl et de couleurs varices imilant For 
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a s’y meprendre. Ibn Zobeir ayant entrepris la reconstruc- 
tion de la Kaabah, soixante et dix vieillards koi'eichites attes- 
t&rent, en sa presence, que, lorsque la famille de Koreich 
avait 6difie ce temple (voyez t. IV, p. 126), elle fut obligee, 
faute d’argent, de diminuer de sept coudees les dimensions 
du temple construit primitivement par Abraham Vami de 
Dieu et par son fils Ismail. Aussi Ibn Zobeir fit-il agrandir 
de sept coudees la construction nouvelle; il y plaga la mo- 
saique et les colonnes de Sanaa et fit ouvrir deux portes. 
Tune pour l 1 entree, I’ autre pour la sortie. La Kaabah 
demeura ainsi jusqu a fepoque ou Ibn Zobeir fut tufi par 
Haddjadj. Celui-ci ayant ecrit a Abd el-Melik, fils de Mer- 
wan , pour Tinstruire des agranclissements donnas au temple 
par Ibn Zobeir, Abd el-Melik ordonna qu’ils seraient sup- 
primes; que la Kaabah serait ramenee aux propoiiiions 
qu’elle avait revues des Koreichites, et a fepoque du Pro- 
phete; enfin qu’elle n’aurait qtfune seule porte, ce qui fut 
mis a execution par Haddjadj. 
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L’autorite cflbn Zobeir s’etait consoliclfe; la Syrie elle- 
memeTavait reconnu, et la priere publique etait recitee pour 
lui clans toutes les cbaires musulmanes, sauf celle de Tibf- 
riade, ville du Jourdain, ou Hassan, fils de Malik, fils de 
Badjdal, refusait le serment a Ibn Zobeir, pour reconnaitre 
Kbalid, fils de Yfzidl er . A laMecque, la reconnaissance d’Ibn 
Zobeir fut confiee aux soins cfAbd Allah, fils de Mouti el- 
Adawi. Kodaah el-A^edi , qui, apres avoir prete serment a 
Ibn Zobeir, se retracta, a dit a ce sujet: 

Le fils de Mouti m’appelait an serment, el je vins jurer ce que mon 
cceur repudiait. 

II me tendit une main calleuse dont le contact fut rude h la mienne. 
Ge n etait pas une main de Khalife. 

A la mort de Yezid I er et de Moawiah II, Obeid Allah, fils 
deZiad, harangua la population de Basrah dont il ftait le 
gouverneur et I’mforma de la mort de ces deux princes , 
en ajoutant que le trone restait vacant et sounds a une flec- 
tion noiwelle. « AujourcVhui, difc-il, aucun pays n’est plus 
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vaste que le votre, plus peupl<§, niplus riche. Votre tresor 
renferme cent millions de dirhems; vous avez 60,000 sol- 
da ts, dont la sokleavec fentretien de leur famille content 
soixante millions. Designez un liomme en qui vous aurez 
confiance pour vous gouverner, pour combaltre vos enne- 
mis, rendre la justice parmi vous et administrer vos cle- 
niers. » Quelques notables du pays, entre autres Ahnef, fils 
de Kais Temimi; Kais, fils de Heitem Sulami, et Misma, 
fils de Malik Abdi, se leverent et dirent : «Emir, nous ne 
connaissons que toi, et personne n’est plus digne que loi de 
nous gouverner jusqu’a ce que les votes du people se reu- 
nissent sur un nouveau Khalife. » — Obeid Allah repondit : 
« Cependant si vous aviez mis un autre gouverneur a ma 
place, il aurait pu compter sur mon obeissance et ma fide- 
lite. » Obeid Allah etait represente a Koufah par un agent 
nommc Amr, fils de Horeit Khozayi, il lui lit part de la re- 
solution adoptee par les Basriens. Anssitot, Amr monte en 
chaire et annonce au peuple ce qui venait d’etre decide a 
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Basrah, Yezid, fils cle Rowei'm le Cheibanite, se leve et dit : 
« Glaire a Dieu qui a emancipc notre foil Nous n’avons be- 
soin ni de la maison d’Omeyah, ni de fautorite du fils de 
Merdjanah (c’dtait le nom de la mere d’Obeid Allah; la 
m&re de Ziad, son pere, se nommait Someyyah, comme 
nous Tavons dit precedemment). Selection appartient au 
peuple qui habite le hidjr , e’est-a-dire aux habitants du 
Hedjaz. » Les Koufiens, rejetnnt fautorite des Omeyades et 
celle d’Ibn Ziad, voulaient nommer un emir jusqifa ce quails 
statuassent sur leurs affaires. Plusieurs voix sMlev&rent en 
faveur d’Omar, fils de Saad, fils cfAbou Waldcas, et Ton son- 
geait alui conferer ce poste, lorsque les femmes des tribus 
Hamdan, Kehlan, Rebyah etNakha firent irruption dans la 
mosquee cathedrale , gemissantes , les yeux en pleurs , et psal- 
raodiant un refrain ou elles invoquaient Hucein. «Eh quoi, 
disaient-elles , Omar, fils de Saad, ne se content© pas d’avoir 
4gorg6 Hmjein, il yeut encore devenir notre emir a Kou- 
fah ! » La foule pleura et Election d’Omar fut abandonnee. 
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Les meneuses de cette manifestation furent les femmes de 
Hamdan ? oar Ali avait toujours t£moign6 a cette tribu sa 
sympathie et ses predilections, comme il Fa dit lui-m&me 
dans ce vers : 

Si la porte du paradis etait confiee a ma garde, je diraifi a la tribu 
Hamdan: Entrez en paix. 

Et aussi : 

J’ai arm ^ Hamdan, armez Himyar. 

Dans Farmee et pai'mi les Syriens qui combattirent sous 
Moawiah, a Siffin, il ne se trouvait aucun Arabe de cette 
tribu, a Fexception de quelques individus domicilies dans 
la banlieue ( goutcih ) de Damas, en un village nomme Ain- 
Tarma, oil ils resident encore a present, en 33 a de Fhegire. 

A la nouvelle des mouvements de Koufah, Ibn Zobeir 
envoya dans cette ville Abd Allah, fils de Mouti Adawi, 
comme nous Favons raconte plus haut (voyez p. 170) , lequel 
gouverna cette ville jusqcTa F&poque ou il eut a ses trousses 
Moukhtar* D'un autre cote, Merwan, fils de Hakem, frappe 
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cle Fadhesion que rencontrait leleclion d’Ibn Zobeir et de 
la soumission qu'on temoignait a ce prince, <$tait dispose a 
se joindre a lui et a entrer dans son parti; mais Oheid 
Allah, fils de Ziad, Fayant rejoint en Syrie , reussit a Fen 
d&ourner : « Ta es , lui dit-ii, le cheikli de la famille d’Abd 
M£naf, ne precipite rien. » Merwan se dirigea alors vers 
Djabyeh, ville da pays de Djawlan (Gaulanitide), entre 
Damas et le Jourdain. Dahhak, fils de Kais eFFihri, se 
mettant a la Idle des fribus qu’il avail altir&s, et se sepa- 
rant dn parti de Merwan, marcha sur Damas; mais devance 
par Amr, fils de Said, fils cFel-Assy, surnomme el-Achdak, 
qui occupa la ville avant lui, il se replia sur le Hauran ou 
il propagea la cause cFIbn Zobeir. Dans une entrevue que 
Achdak eut avec Merwan , il lui dit : « Es-tu dispose a accep- 
ter ce que je vais te proposer? Cest autant clans ton interel 
que clans le mien. — Que veux-tu dire? demanda Merwan. 
Achdak reprit : « Je gagnerai les populations a ta cause et 
j'en obtiendrai le serment, si tu me promcts le trone 
apres toi. “ Apr&s moi, r^pondit Merwan, non; mais apr&s 
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Khalid, fils, de Y&zid, fils de Moawiah. » Achdak accepta, 
et, a son appel, le peuple consentit a proclamer Merwan; 
enfin, dans le district du Jourdain, Ha^an ben Malik, sA 
duit par les pro messes d'Achdak, qui vint le voir dans ce 
but, inclina lui-meme vers ce parti. Ainsi fut proclame 
Merwan; il etait fils, de Hakem, fils d’Abou’l-Assy, fils d’O- 
meyah , fils d’Abd Ghems , fils d’Abd Menaf ; son surnom 6tait 
Abou Abd el-Mdlik . II eutpour m£re Aminah, fille d’Alkamah , 
fils de Safwan, Le district du Jourdain fut le premier a re- 
connaitre felection de Merwan, qui devint ensuite definitive. 
Merwan fut le premier qui dut son Election a femploi de la 
force, cornme nous favons dit; loin d’accepter son autorite, 
la majori te du peuple gardait une attitude mena^ante, a 
fexception d’un petit nombre qui favorisa son avenement. 
II dut employer la force , tandis que ses pr^decesseurs avaient 
obtenu le serment, en se creant des intelligences et des auxi- 
iiaires. Merwan designa pour son sticcesseur Khalid, fils de 
Y£zidI or ; et apr&s celui-ci, Amr, fils de Said el- Achdak. Le 
sobriquet donne a Merwan etait Khait butyl { toile d'araignee ) , 
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coiimie Je prouve ce vers de son frere Abd er-Rahman , fils 
de Hakem : 

Dieu confonde ce parti qui a porte au pouvoir Khait batyl avec le droit 
de douner ou de refuser & son gre ! 

Les conditions stipulees entre Merwan et Hagan ben 
Malik, general et prince de la Iribu de Kalilan en Syrie, 
furent celles qui avaient efe consenlies pr 6 cedemment par 
Moawiah I cr , par Yezid I er et Moawiah II, en faveur de cette 
tribu, a savoir: unesolde de deux millions (de dirbems) 
pour un contingent de 2,000 hornmes recrutes parmi eux; 
la succession devolue, apres la mort du chef, a son fils 011 
a son neveu; independance absolue dans le gouvernement 
interieur; place d’honneur au-conseil; voix deliberative 
dans les affaires de 1 ’Etai, etc. Merwan acceptanl ces con- 
ditions fut reconnu Khalife par cette tribu. D’autre part, 
Malik , Els de Hobeirah el-Yaclikori, lui tint ce langage : « Ta 
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nomination n’est pas nne obligation qui pese sur nos teles; 
nous ne faisons la guerre que pour nous enrichir. Situ veux 
etre pour nous ce que furent Moawiah et Yezicl, compte 
sur notre aide; sinon, par Dieu, toufces les families Icoreb 
chites se valent a nos yeux. » Merwan lui accorda ce qu’il 
demandait; puis il march a contre Dahhak, fils de Kais el- 
Fihri. Ce chef avail entraine dans sa defection les tribus de 
Ivai's et de Modar, avec plusieurs families de Nizar et un 
contingent de ICodaah, commande par Watil, fils d’Amr el- 
Adawi, qui portait un drapeau donne a son pere par le Pro- 
phete. Dahhak et toutes les tribus qui marchaient avec lui 
s’ctaient declarees pour Ibn Zobeir. Elies rencontr&rent far- 
mee de Merwan a Merdj Rahit, a quelques tnilles de Da- 
mas. La fortune restant d’abord indecise dans plusieurs 
combats, malgre la superiority numerique des Yemenites, 
Merwan eut recours a la ruse. Dahhak, chef des Zobeirites, 
ayant ete tue par un Arabe des Teim Allat, sa mort fut le 
signal d’un carnage sans exemple ou perirent les Arabes 
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de Nizar et presque tous ceux de Kais. Merwan, fils de 
Hakem, a dit lui-m4me de cette bataille : 

Lorsque j’ai vu le peuple coudr aux armes et la dchesse deyenir le 
prix de la violence , 

J’ai appele les tribu.s de Gassan et de Kelb, les deux Seksekis, guer- 
riers invincibles , 

Les deux mille ( Kahtamdes , voyez ci-dessus p* 200) marchaicnt couverts 
de fer et les nobles chevaux (issus de l’etalon clwadj ) s'elan§aienlrapides, 

Portanl Merwan et la foi robuste. 

Son frere Abd er-Rahman > fils, de Hakem, a dit sur le 
meme sujet : 

J’entends le bruit des exploits de Merdj Rahi,t retentir parmi les 
peuples de I’Eupbrate, du Tigre et du Nil. 

Zofar, fils de Harit el-Amiri, de la famille de Kilab, 
combattait avec Dahhak; lorsqu’il vit le massacre de son 
parti, il s'enfuit avec deux Arabes des Benou Soleim. Com- 
prenant que leurs chevaux et leur armure yemenite les 
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rendaient inferieurs aux cavaliers deMerwan, qui les pour- 
suivaient, ils dirent a Zofar: « Sauve-toi seul, car e’en est 
fait de nous deux. » Zofar s’enfuit au galop; et ces deux 
homines furent atteints et ^gorges. Le meme Zofar a rap- 
pele cede bataille dans une longue po^sie, dont voici un 
extrait : 

Sur ma vie, la bataille de Rahit a laisse dans le coeur de Mervvan nue 
blessure profonde et douloureuse. 

L’herbe du palurage pousse au milieu des decombres ; les baines de 
Tame restent ce qu’elles etaient. 

Allons, batard! montre-moi mes armes, car je vois quela guerre ne 
peut que croitre et se prolonger. 

Les fils de Kelb seloigneraient done bors de la portee de nosdances et 
nous laisserions sans vengeance les victimes de Rahit! 

Jamais jusque-la on 11 avail vu cbez moi un acte de faiblesse , lorsque 
j'ai fui en abandonnant demure moi mes deux compagnons , 

Dans cette fatale soirde ou j’errai enire les deux armees, ne trouvant 
dans lesrangs que des ennemis et pas un allie. 

Mais le seul jour oi'i j’ai failli suffit-il pour eflacer tons mes jours de 
gloire et mes exploits nocturnes? 
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Qnand iefils d’Amr ci. le fils de Maan sont tombes Tun apres 1’ autre, 
qiiand Hoummam a ele luc, puis-je encore rever le bonheur? 

Les troupes qui avaient pris part a celte bataille ren- 
fcrerent alors en Syrie dans leurs cantonnements militaires 
(djund ) . Noman , fils de Bechir, gouverneur de Hems (Emese) , 
avait, entramd par Dahhak, proclame en chaire le noox 
cflbn Zobeir; lorsqu’il apprit la mort de Dahhak et la de~ 
faiie des Zobeirites, il s’echappa de Hems. Apres avoir 
erre toute la null sans savoir ou il allait , il tomba aux mains 
de Khalid ben Adi el-Kilayi, qui s’4tait 41anc6 k sa pour- 
suite avec plusieurs habitants de Hems, et il fut mis k mort. 
Sa tete fut envoy^e a Merwan. Quant a Zofar, fils de Harit, 
il parvint dans sa poursuite jnsqu a Karkiqya et sempara 
de cette place. Merwan, devenu maitre de la Syrie, y pla^a 
ses agents et ses gouvernenrs; puis il conduisit son armee 
cohtre Misr (le Caire) qu’il assiegea. Un grand retranche- 
meet avait et6 creus6 devan t cette vilie, pres des tombeaux 
(anjourcThui Korafah ). Les habitants attaches an parti cl’Ibn 
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Zobeir avaient regu de iui pour gouverneur Ibn Djahdam. 
Le chef et commandant militaire de Fostat (vieux Caire) 
^tait.Abou Rochd, fils de Koreib , fils d’Abrahah, fils de 
Sabbah. Apres une lutte de courte duree entre Merwan et 
les Egyptiens, la paix fut conclue. Merwan livra au hour- 
reau Olcaider, fils de Hoummam, le champion de la tribu 
de Modar. Abou Rochd avait dit a Merwan : « Si tu le veux, 
nous d&nembrerons cette contree, comme une brebis,» 
faisant ainsi allusion a la journee de Dar a Mecline; mais 
Merwan s’y refusa absolument. Lorsquil quitta PEgypte, il 
en laissale gouvernement a son fils Abd el-Aziz; il revint 
en Syrie et s’arrcia a Samairah, ville situee a deux milles 
de Tib^riade, dans le district du Jourdain. La, il manda 
Hagan ben Malik; par ses promesses et ses menaces, il le 
decida a reciter la priere publique en son nom et a procla- 
mer Abd el-Melik, fils de Merwan, comme successeur au 
trone, et apres lui, son autre fils Abd el-Aziz; cette pro- 
position fut acceptbe sans aucune contestation. 
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En cette mernc ann^e (65 de Fhegire) , Merwao mourut a 
Damas* Les auteurs dechroniques ou de biographies et ceux 
qui ont ecrit Thisloire de ces princes ne s’accordent pas sur 
ia cause de sa mort: scion les uns, il mourut de la peste; 
selonles autres, de Sa mort naturelle; d’apres une autre ver- 
sion, il perit de la main de Fakhitah, fille d’Abou Hachem, 
fils d’Otbah, et m5re de Khalid, fils de Yezid I er . Merwan, 
lorsqu’il fut proclame, avail designe pour lui succeder au 
Irone Khalid, Ills de Yezid, et apres celui-ci, Amr, fils de 
Said; plustard, ilrevint sur cette decision, et assura sa suc- 
cession a son fils Abd el-Melik, et apr&s lui, a son autre fils 
Abd ehAziz. Khalid alia trouver Merwan et lui tint un 
langage si violent, que Merwan irrite lui repondit : « Oses-tu 
me parler ainsi, enfant de courtisane? » (mot a mot, amollic ). 
Or, il n’avail epouse Fakhitah, mere de Khalid, que pour 
avilir celui-ci et Fhumiliei\ Khalid courut chez sa mere, lui 
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reprocha son mariage avec Merwan et lui conta sa disgrace. 
« II ne f insultera pas une autre fois I » lui dit sa mere. DV 
pres les uns, elle surprit Merwan dans son sommeil, s assit 
sur lui et Tetouffa avec 1’aide de ses suivantes. Selon d’autres , 
elle versa un poison clans du lait et FofFrit a Merwan qui en 
but et tomba aussitot expirant et ne pouvant plus articuler. 
Abd el-Meliket plusieurs autres de ses enfants accoururent; 
Merwan, par des signes de tete, leur ddsignait la m6re de 
Kbalicl comme Fauteur de sa mort; mais cette femme s’e- 
cria: « Que mon pere et ma mere soient ta ranqon ! Jusque 
dans Fagonie, ta pens^e est pour moi. Vous voyez qu'il me 
recommancle a vos soins. » Ainsi mourut Merwan, apr&s 
avoir r^gne neuf mois et quelques jours, ou seulement 
huit mois. II y a differentes opinions a cet egarcl que nous 
citerons plus loin , dans le chapitre consacr^ a la chrono- 
logie de ladynastie des Omeyades (voyez t. VI , chapitre cv). 
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11 etait age de soixante-lrois ans; mais on n’est pas non 
plus d’accord sur ce point. II avait la taille courte el le teint 
colors. II naquit deux ans apres l’h6gire et mourut Irois 
mois apr&s avoir fait reconnaiire son fils comme heritier 
du trone. Ibn Abi Khaitamah dit dans sa Chronique que 
Merwan £tait ag6 de buit ans a la mort du Prophete. II eut 
vingt freres et huit sceurs, et fut pere de onze fils et de 
trois Giles, a savoir: Abd el-Melik, Abd el-Aziz, Abd Allah, 
Abban, Dawoud, Omar, Abd er-Rahman, Anar, Bichr, 
Mohammed et Moawiah. Ses Giles se nommaient Oumm 
Amr, Oumm Otman et Oumm Omar. Nous avons parle 
( ailleurs J de ces enfants, tant de ceux qui laissei'ent une 
posterite que de ceux qui moururent sans enfants. Yezid I er 
avait laisse plus d’enfants que Merwan ; en voici la liste : 
Moawiah, Khalid, Abd Allah Faind, Abou Sofian, Abd 
Allah le jeune, Omar, Atikah, Abd er-Rahman, Abd Allah 
surnomm^ le jaune, Otman, Otbah le lorgne , Abou Bekr, 
Mohammed, Yezid, Oumm Yezid, Oumm Abd er-Rahman 
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et Ramlah. Enfln son p&re Moawiah avait laisse les enfants 
dontles nomssuivent; Abd er-Rahman, Yezid, Abd Allah, 
Hind, Ramlah et Safyyah. 


CHAPITRE XCIV. 

BIGGNE IT ABD EL-MELIK , PILS DE MEHWAN. 

Abd cl-Melik, fils de Merwan, fnt proclaim^ dans la miit 
du dimanche, premier delalunede Ramadan, 65 de Fhe- 
gire. Plus tard, il envoya Haddjadj, fils de Yousouf, conire 
Abd Allah, fils de Zobeir, et son parti reuni a la Mecque; 
Abd Allah ful; tue le mardi 10 du mois de Djoumadall, 
73 de 1’hegire, apres avoir exerce lepouvoir pendant neuf 
ans et dix jours. Nous reviendrons plus loin sur la duree du 
r&gne d’Ibn Zobeir, dans le ehapitre consacre a Ta chrono* 

1 h 


v. 
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logie de la dynaslie des Omeyades. — Au mois de Chaban, 
82 de l’hegire, eclata la revqjte d’Ibn el-Achat — Abel el- 
Melik mouruta Damas, le satnedi i4 de Chawal, Tan 86 
de Fhegire. Son regne, a daler de son aveneihent jusqu’a 
sa mort, fut de vingt cl tin ans, un mois et quinze jours; 
maiscalcule depuisla mort d’Ibn Zobeir et la reunion des 
peuples sous I’autorite d’Abd el-Melik, il dura Ireize ans et 
quatremois, moins sept jours; il fan t , dans ce cas, prendre 
pour point de depart la date du relablissement de la paix 
dans Tempire. Ce prince mourut a Page de soixante-deux 
ans 011 pins age. Il aimait la poesie, les panegyriques oil sa 
gloire et ses hauls faits etaient celebres. L’ avarice dominait 
en lui et il e tail enclin a verser le sang. Ses agents mar- 
ch&renl sur ses traces : Haddjadj en Irak, Molialleb dans 
le Khoragan, Hicham, fils d’lsmail, a Medine , etc. mais 
Haddjadj surtout se signala par sa tyrannic et son liumeur 
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1*j«>Jlj ^acS Ot-A-S^ dLv-Jfc 

sanguinaire. Nous allons donner dans la suite de ce cha- 
pitre le detail des faits qui le concernent et qui out ete 
^nonces ci-dessus. Dieu sait mieux ce qui est juste! 


TRAITS PRINCIPAUX DE L’llISTOIRE ET DE LA VIE D’ABD EL-MELIK ; 

IIADDJADJ, FILS DE YOUCOUF, PARTICULARITIES CURIEUSES DI3 SON 

IIIST01RE. 

Abd el-Melik, apres son avenement, recherchait la so- 
ciete des hommes de merite, et il aimait a ecouter tout ce 
qui se rattache a i’histoire; mais aucune intimite ne lui etait 
agreable horaxis celle de Chabi. Quand ce personnage lui 
futamene, il Tassocia a son intimite, et lui temoigna une 
grande estirne. Il lui disait un jour: «6 Chabi, ne me 
seconcle pas dans ce qui est reprehensible, ne me dirige pas 
vers Perreuiy au milieu denos reunions. Point de souhaits, 
nide formules de ben6dictions; point de phrases de poli- 
tesse, ni de compliments de condoleance auxquels je se- 

1 4. 
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rais oblig6 de repondre. Epargne-les-moi : « Comment se 
porte FEmir ce matin? Comment se porte l’Emir ce soir? » 
Parle-moi aatant que je desire t’entendre; puis an lieu des 
Jlatteries dont je te dispense, fais-moi le plaisir de mecou- 
ter attentivement. Car, sacbe-le bien, le talent d*6couter est 
plus rare que le talent de parler. Lorsque tu m’entends cau- 
ser, que nulle de mes paroles ne t’6chappe, que tes yeux 
aussibien que tes oreilles me prouvent que tu m’as com- 
piis. Ne fevertue pas a me preparer de jolies rdponses, et 
a m’engage-r par la a continuer Fentretien. Les plus cou- 
pables d’entre les courtisans sont ceux qui flatten t les gouts 
frivoles des rois; les plus odieux, ceux qui avilissent les 
prerogatives royales. Ne Toublie pas, 6 Chabi, une faute 
inoindre que celle-la suffirait pour effacer le souvenir des 
services passes et abolir les droits quete donne notre amitie. 
Le silence, quand il est opportun, Temporte souvent sur 
une parole elite a propos, et il ne faut pas n6gliger 1’ occa- 
sion cle savoir se taire. » Une autre fois Abel el-Melik de- 
mandait a Chabi d’ou soufflaient les vents de Fatmosphere , 
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et comme il avouait qu’il Fignorait, le prince lui dit: «Le 
vent da nord souffle entre le lever de la constellation de 
FOurse et Forient; le vent d’est, entre l’orient et le lever 
des Pleiades; le vent du sud, entre le lever des Pleiades et 
Foccident; le vent d’ouest, entre Foccident et le lever de la 
constellation de FOurse. » 

En 65 de Fh^gire, les Chiites de Koufah se soulev&rent. 
Ils ne se rencontraient que pour se communiquer leurs 
regrets et leur repentir d’avoir laisse perir Hugein sans le 
defendre; ils se reprochaient comme un crime enorme 
d’etre restes sourds a son appel, et deFavoir laisse egorger 
sous leurs yeux, sans le proteger. «Une tache pareille, di~ 
saient-ils, ne pouvait etre lavee que dans le sang de ses 
meurtriers ou dans leur propre sang. » Ils se donnerent pour 
chefs cinq des leurs, nommes Suleiman, fils de Sourad le 
Khozaite ; Mogayab , fils de Nedjebeb le Fizarile ; Abd Allab , 
fils de Saad, fils de Nofeil FAzdite; Abd Allab, fils de Wall 
le T£mimite, et Rifaab, fils de Cbeddad le Bedjelite. Ils 
6tablirenl leur campeinent a Nokhailah, apres de longs 
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pourparlers avec Moukhtar, fils cFAbou Obeid Je Takefite, 
iequel cbereha a dissuader ceux qui voulaient prendre part 
a leur r&volte. Le poete Abd Allah, fils d’ A lunar, a dit dans 
cles vers destines a les encourager a la sedition et an combat : 


Mon ivressc est dissipee : adieu, vins et chanteuses ! Je dis a mes amis: 
«Ecoutez la voix du lidraut 

Lorsquil (Timam) vous appelle an chemin du salut, et avant meme 
qidil vous appelle, repondez : Nous voici, nous voici, 6 missionnaire de 
la verite ! » 


Dans cette piece de vers, qui est fort longue, le poete 
enflammele zele des conjures; il deplore lamort de Huoein 
et de ses compagnons, fletrit les Chiites qui font aban- 
doned, les montre repentants clevant Dieu du crime de 
cette lache trahison, et dit entre autres choses : 

Annonce le trepas de celui qui valail mieux que tous les liommes par 
son aieul et par son pfcre; si tu annonces une mortaux fidfcles , que ce soit 
eelle de Hugejn. 
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Pleurez Hucei'n, vouslous quisles delaisses , pauvres , clenues de tout 
et orphelins; deplorez la perle de vos bienfaileurs- 

Hu^em est devenu le but des lances (comme I’anneau au jeu de lea- 
gues); il git d^pouille dans le tombeau d’El-Taf. 

Que n’etais-je alors i\ ses cotes, pour d<kourncr de lui ies coups de 
ses detracteurs acliarnes ! 

Que Dieu repande ses pluies maiinales sur une tombe qui renferme 
toute gloire et toute piete, a foccident d’Ei-Taf! 

Et toi , peuple perverti , cgare par ton ignorance, repens-toi pour meriler 
la grace du Dieu unique, du Trfcs-Haut. 

Tandis que Tarmac s’avanqait, conduile par les chefs 
nomm^s ci-dessus , Ahd Allah , fils d’Ahmar chantait : 

Elies ( ces juments) nous emportent en troupes menacanles ; nos brakes 
soldats ies conduisent, 

Nouscourons portes par el ies, conlre ces rois qui repandent la trabison 
avec 1’erreur. 

Enfants, ricliesses, belles a la gorge blanche et fremissante, couches 
nupLiales, nous avons tout abandonne, 

Pour satisfaire le souveraiu dispensateur de tous les biens. 
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Lorsque cette arm6e passa sur Jes Lords de 1’Euphrate, 
devant Karkygya, le chef de cette ville, Zofar ben Ilarii le 
Kilabite, lui fit distribuer des vivres, et elle poursuivit sa 
marche, afin d’arriver a Ain Wercleh avant Fennemi. Celui- 
ci s’avancait de Syrie, an nombre de 3o,ooo homines sons 
les ordres d’Obeid Allah, fils deZiad. En sortant de Rak- 
kah, cinq gen&raux se detacherent de son avant-garde, 
c’etaient : II ogain , fils de Nomeir le Sukounite; Ghorhabil, 
fils de Doul-Kila 1’Himyarile; Edheni, fils de Mouhriz le 
Bahilite; Rebyah, fils de Moukharik l’Anawite, et Djabalah, 
fils d’Abd Allah le Kholamile. Les deux partis se rencon- 
tr&rent a Ain Werdeh; ala suite de combats d’avant-postes, 
il s’y livra une bataille oil peril Suleiman, fils de Sourad le 
Khozaite. Ce guerrier, apres avoir fait un grand carnage etde- 
ploy6 toute son energie pour animer et lancer ses soldats, 
fut percd d’une lleche par Y&skl, fils de Hogain , fils de 
Nomeir. Alors un des plus illuslres compagnoAS d’Ali, Mo- 
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gayab, fils cle Nedjebeh le Fizarite, saisit le drapeau et cbar- 
gea I’ennemi en disant : 

Celle dont la chevelure tombe en longues botteles , dont le cou et la 
poitrine sont eblouissants de blanclieur, 

Sait que le jour o& les bataillons rcpandcnt la tcrreur, jc m’elance plus 
iutrepide que le lion h la fauve crinifcrc. 

Et il mourn t en comballant. Les Penitents (surnom des 
revoltes de Koufah) ayant brise les fourreaux de leurs sabres 
tenaient tete a Farmee syrienne, qui les enveloppait comme 
une nuit sombre; ils se criaient les uns aux autres : « Au 
paradis, au paradis, les vel&rans dAbou Tourab (Ail) 1 Au 
paradis, les Tourabites ! » Abd Allah, fils de Saad, fils de No- 
feil, prenait en mains le drapeau des Penitents , lorsque 
leurs freres, les conjures de Basrah et de Medain, les ral- 
li&rent a toute bride; ilsetaient au nombre de 5oo cavaliers 
sous le commandement de Motanna, fils de Makhramah, et 
de Saad, fils de Hodaifah ; ils s’avanqaient en crianl : « SeL 
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gneur, pardon nez- nous noire faute, nous sommes repen- 
tant tsl « Abd Allah, fils de Saad, fils de Nofeii, etait au fort 
de la melee, quand on vint lui dire : « Void nos freres de 
Basrah et de Meda’in qui viennent se joindre a nous, — C’esl 
hien, repondit-il , pourvu que nous vivions encore quand ils 
arriveront. » Un des premiers lues parmi les soldats de Me- 
dain venus au secours de leurs freres , fut Ketir, fils de Amr 
Medeni; puis tomberent Saad, fils d’Abou Saacl le Han&ite, 
Abd Allah, fils de Kliatal le Tayile, perces de coups de lance; 
et apres eux, Abd Allah, fils de Saad 7 fils de No fell. Alors 
les debris des Penitents , comprenanl finutilite de leur re- 
sistance en face de Farmee syrienne, cess&rent le combat et 
se replierent sous la conduite de Rifaali ben Cheddad le 
Bedj&ite, tandis quAbou Ilowai ri t f Ab dit e demeurait pour 
prot^ger leur retraile. LesSyriens , admirant la valeur et The- 
roique resistance de cette poignee d’hommes, demanderent 
eux-memes la fin du combat et un armistice. Ainsi les sol- 
dats de Koufali, de Mdclain et de Basrah purent regaguer 
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leurs foyers. Tandis que les Penitents quittaient le champ 
debatable de Am Werdeh, on entendit un des leurs chan- 
ter d’une voix eclaiante : 

Pleurez, mes yeux, pleurez le fils de Sourad, au milieu du silence de 
la nuit. 

Dans le tumulte de la mdlee , on le prenait pour un lion. 

II esl morfc glorieusement dans le droit cliemin de i’obeissance due au 
Tr&s-Iiaut, a I’EterneL 

Abou Mikhnef Lout, fils de Yahya, etplusieurs autreshis- 
loriens ou biographes ont cite le noin de ceux d’entre les 
Penitents qui furent tues a Ain Werdeh avec Suleiman, fils 
de Sourad; mais ils en ont diminue le chiffre. Le meme 
Abou Mikhnef, dans le livre oh il raconte fhistoire des Pe- 
nitents de Ain Werdeh, donne une longue elegie qu’il at- 
tribue k Acha Hamdan, dans laquelle ce poete pleure les 
morts de Ain Werdeh et exalte les exploits des Penitents. 
En voici un fragment : 
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Descendant la colline, ii marchait a la tele dc ses colonnes senses, 
eontre le fils de Ziad. 

Ils marchaien|, ceux qui poursuivaient uno oeuvre picusc avec ceux qui 
la veiile s'etaient rachetes par le repentir. 

Ils rencontrerent, h Aux Werdeh, une armee superieure cn nornbre, 
ct la salu brent de leurs epees aebrees. 

La Svrie lan§ait dc toutes parts contre eux une armee succedant a une 
autre, comme les Hots aux Hots;, 

Ils se lirent tous tuer sans rcculcr; une poignee d’liommes seuleiuent 
leur survecut. 

Et le lendomain, les cadavres de ees braves gisaient la, jouets de 
I’Eurus el de fAquilon. 

Parmi eux , se trouvaii le cbel* Khozaite perce d'un coup de lance , 
comme s’il n’avail jamais combaltu, ni manid line arme; 

Le cbefdes Benou Chamkli, le champion de sa tribu, ct auprbs d’eux 
lo Tclmitc , guide des batailions ; 

A mr, fils de Amr; le fils de Bicbr; ICbalid; Bekr; Zcid ct Djclis, fils 
de Galib. 

Tous ne clicrcliaicnt quel’ epee qui fait lomber les totes , que la lance 
qui penbtre aigue dans les chairs. 

Braves soklats, elite de flrak et dc sonpeuplc, quune pliueabondanto 
vous desallbre ( daus la tombe) ! 
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Nos cavaliers, nos defens curs ne quitlaient pas leurs rangs, quand les 
bracelets des jeunes bites brillaient sous leurs sabres. 

Ils ont peri, mais de la mort la plus genereuse, ct ebaque soldat aura 
un jour son chant fun&bre. 

Ils ont peri, mais non sans avoir abattu des troupes de soklats, en 
courant tete baissee, h la mort, comme des beliers furieux. 

Labaiaille cle Ain Werdeh fuLlivree, dit-on, Tan 66 de 
Fhegire. 

En cette nieme annee et sous le regne d’Abd el-Melik mou- 
rut Harit le borgne , un des compagnons dAli. Ce Harit vint 
dire un jour a Ali: « Prince des Croyants, ne voyez-vous 
pas comme le peuple court a toutes ces innovations et 
abandonne le livre de Dieu? — AgissenL-ils ainsi? demanda 
Ali. — Oui. — Eh bien, dit Ali, j’ai eutendu le Prophete 
dire: «La discorde sYlevera un jour. » « Apoire de Dieu, 
lui demandai-je, par quel moyen pourra-t-on s’en deli- 
vrer? » II me rdpondit : «Par le livre de Dieu, ce livre qui 
vous instruit du passe et vous reveie Favenir, qui juge vos 
diflFerends et decide sans retour. Dieu brisei'a Pimpie qui 
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rejette ce livre; il egarera cclui qui cherche ailleurs la v£~ 
rile : c’est le lien indestructible de Dieu, la parole sage, la 
voie sure; avec lui la raison nc s’dgare pas, la langue n’he- 
site point. Ses merveilles sont infmies; sa science n’a point 
d’^gale. Les G6nies Pont entendu et on! dit : « Nous avons 
eniendu r6citer un livre etonnant , qui conduit clans la bonne 
voie. » Gelui qui s’inspire de lui est veridique, celui qui s’en 
ecarte devient rebelle. Quiconque agira d’apres lui sex^a re- 
compense; quiconc|ue s’y attacliera, marchera dans la voie 
clroile du saluL Homme borgne, prends clone ce livre 
(ajoutait Ali).» 

La bataille de Ain Werdeh ayant eu Tissue que nous ve- 
nous de dire, Oheid Allah, fils de Ziad, marcha sur Tlrak, 
a la tele de Fannie syrienne. Arrive a Monoid (66 de Th<5- 
gire), il rencontra, pres de Djazir, la cavalerie de Tlrak 
clont Je commandement avail ete donne a Ibrahim, fils 
(TAchter Nakhayi , par Moukhtar. Une grande balaille fut 
livree, ou perirent Ie fds do Merdjanah , e’est-a-dire Obeicl 
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Allah, fils deZiad; Hogain , fils cle Nomeir; Chorhabil, fils 
dc Doul-Kila; le fils de Hawcheb Dou Dolai'm; Abd Allah, 
fils de Yas Selami; Abou Achras; Galib Bahili et plusieurs 
aulres chefs syriens. Void Fexplication de cet evdne- 
menl. Omeir, fils de Houbab Selami, qui commandait 
Fade droite dans Fannie d’lbn Ziad, avail garde un vif res- 
sentiment des procedes qu’on avait eus, dans Taffaire de 
Merdj Rahit, pour ses compatrioles de Modar, pour les 
Arabes de Nizar, etc. Aussi quand il eut crie : «Vengeons 
Modar, vengeons Nizar I » tous les Arabes de ces tribus et de 
Rebyah se tournerent contre la tribu syricnne des Benou 
Rah tan enrolee avec eux dans Farmee de Syrie. Omeir avait 
eu une correspondance , suivie d'une entrevue secrete, avec 
Ibrahim, oil ce plan fut arrete entre eux. Ibrahim envoya 
la tete cL’Ibn Ziad et celles de ses officiers a Moukhtar, qui les 
fit parvenir a Abd Allah, fils de Zobeir, a la Mecque. 

Gependant Abd el-Melik, fils deMerwan, se rapprochanl; 
de Farmee de Syrie, s’^tait arrete a Boulnan, pour y at- 
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ienclre des nouvelles cFIbn Ziacl. Cc fut la qu’il apprit la 
mort de ce general, celle de ses principaux officiers et la 
fuite deson armee. Dans la meme nuit, il regulla nouvelle 
de la mort de Hobeich ben Douldjah, general quil avail 
envoye a Medine pour comhattre Ibn Zobeir. II apprit sue- 
cessivement Finvasion de la Palestine par Natil, fils de Kais , 
d^legue d’Ibn Zobeir, et lamarche de Mogiib, filsde Zobeir, 
de Medine sur la Palestine; Fapprocbe de Lawi, fils deFolo- 
nat (Juslinien II, fils de Pogonat) roi de Byzance, qui ve- 
nail d’occuper Messissah, d’ou il menagait la Syrie. On lui 
annonga encore, duranfc cette nuit, que les esclaves, unis a 
la canaille et aux malfaiteurs, setaient dechames centre la 
population de Damas et qu’ils occupaient la montagne; un 
peu apres, que les prisonniers de cette ville avaient forc6 
les portes de leurs prisons et s’etaient evades, en prof^rant 
des menaces; enfm que des troupes de cavaliers arabes 
pillaient Hems, Balbek et le pays de Bikaa. En depit de ces 
douloureuses nouvelles qui lui furent transmises coup sur 
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coup cette nuitda, Abd el-Melik n’eut jamais taut de gaiety, 
un visage plus tranquille, une conversation plus souteftue, 
un coeur plus ferme, donnant ainsi aux rois un exemple 
d’empire sur soi-meme et de sagesse politique, en ne mon- 
trant aucune marque de faiblesse. Ensuite il envoya au roi de 
Byzance de Targent et des cadeaux, afin d’obtenirun repil 
et une treve. II entra aussitot dans la Palestine, occupee 
par Natil ben Kais, a la tete des troupes dlbn Zobeir. II 
le rencontra a Edjnadein, le tua avec un grand nombre de 
ses officiers et mit en fuite le reste de son armee. A la nou- 
velle de ce d^sastre, Mo^ab, fils de Zobeir, qui elait deja 
sur le cbemin de la Palestine, se hata de rentrer dans Me- 
dine; ce qui fit dire a un poete de la tribu de Kelb, et du 
parti de Merwan : 

En tuant, ^ Edjnadem, Saad el Natil, nous avons venge la mort de 
Hobeicli et de Moundir. 

Tanclis qu'Abd el-Melik renlrait a Damas, Ibrahim, fils 
d’Achte^occupaitNissibin, etles populations duDjezireh se 
v. 1 5 
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retranchaient clans leurs forleresses, a son approche. Mais 
Iaissanl un de ses generaux a Nissibin, il alia rejoindre 
Mouklitar a Koufah. 

En 67 , Mo^ab, fils de Zobeir, que son frere Abd Allah, 
fils de Zobeir, avail nomme gouverncur de 1 ’Irak, quflta Bas- 
rah et vint a Harawra, ou il renconlra Mouklitar. Apres plu- 
sieurs combats acharn^s el un terrible massacre qui couta 
la vie a Mohammed ben Achat et a ses deux fils, Mouklitar 
fut batlu et oblige de se r^fugier dans la forteresse clu gou- 
vernement a Koufah, ou il se retrancha. Chaque jour, il 
iaisait des sorties contre Mo^ab et ses adherents de Koufah, 
a la tete cfun parti considerable de Chiites de la secte kei- 
sanile, qui avaient recu le nom particulier de Khachabites, 
et cfaulres sectes. Dans une de ces sorties, ou il etait monte 
sur une mule grise, un Arabe des Benou Hanifah, nomme 
Abel er- Rahman , fils d’A^ecl , se jeta sur lui, le tua et lui 
coupala tete; quand sa mort fut proclamee, les Koufiens et 
les partisans de Mocrab mirenl son corps en morceaux* 
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Mogab ayant refuse quartier au resie cles soldats cle Mouklitar 
retraaches dans la forteresse, ils continuerenl a se hattre 
jusqu’a ce que leurs forces fussent epuisees; Mo^ab leur 
accorda Famnistie, mais bientot apres il les fit egorger. Aveo 
Moukhtar peril Obeid Allah, fils d’Ali, fils d'Abou Talib, 
dont fliistoire se rattache a celle de Mouklitar : echappe a 
eelui-ci, il s’etait refugie a Basrah ou sa vie avait ete me- 
nacee par Mo^ab, et il s’etail enfin enrole dans Farmee de 
Moukhtar. On trouvera des details sur ce personnage et sur 
les faits indiques ici , dans nos Aonales liistoriques. Le chiffre 
connu cles soldats tues par Mo$ab en m&me temps que 
Mouklitar s'eleve a sept mille. Tons ceux cjui perirent cher- 
chaient a venger le sang de Hucein , en tuant ses meurtriers. 
Moqab, qui les aneantit, leur donna le surnom de Khacha - 
bites; il fit egorger ensuite tous les Chutes qui furenttrouves 
& Koufah et ailleurs. Les femmes de Mouklitar, amenees 
en sa presence et sommees de maudire la memoire de leur 
mari, acceptei'ent toutes cette condition, sauf cleux cFentre 



228 


LES PRAIRIES IVOR. 


w P 

S^l$.i ^>oUd (2>'j Cj^ l»A-A-.J Ijdlij 

<3*^vu^' ca,»o ^Aas CmaAIs fiy aS &.•>$£> fj tS» j O^o <xK.aJ 

jyu^AaJ! ,J«AW (S*^ 4M| <XaX^U Aa,*A*wj ALlMj ^xAa£? ^M5 

AjJ[ t-AjeXi sbdk> 1 ^a 3? <*Ht <Xux AAi»4 <JS c-aXasia) c^vXXi 

l-*^y»-AO^«^-3 L^yA- A — «>li wijpt.iA.jjj <X,aXj& 

p 

A-jL^o £aax1j cxxr>-ji ^aamJS Cjaxasi^ 


jbksirS l-AamJI <JS jyfy&i* oJbjj 

I^S^jU L^V^i 5ta>l^-W ^aJ I jjjj ^JwaIaJ 0j (jV**AaJ| &aA 

axaj J^av^J! <xx)!j^ <jLa 4* Lys! 


elles : Fune etait la fille cle Samorah, fils de Djoundeb le 
Fizarite; la seconcle, la fille de Noman , fils de Bechir Vansar. 
« Comment pourrions-nous, disaient-elles, mauclhe celui 
qui disait ; « Dieu est mon maitre; » qui je&nait le jour et 
passtfit la nuit en prieres; qui procliguait son sang pour la 
cause de Dieu et cle son prophete, poursuivant les meur- 
triers du petit-fils de fapotre, de sa famille et de ses par- 
tisans, que Dieu livraita sa vengeance pour satisfaire leurs 
cceurs? » Mogab ayant instruit son frere Abd Allah du refus 
de ces deux femmes et cle leur langage, ce dernier lui 6cri- 
vit: «I1 faut qu’elles se retractent et mauclissent leur mari; 
sinon , fais-les mourir. » A la vue du bourreau, Tune (belles, 
la fille de Samorah, se parjurant , mauclit et abjura son epoux 
en clisant : « Si vous nfaviez contrainte, avec le sabre, cfab- 
jurer l’islam , je 1’aurais fait. Je confesse que Moukhtar fut 
un infidele. » Mais la fille de Noman ben Becbir refusa el 
dit : «Le ciel nibffrirait le martyre et je le rejetterais? Non, 
jepr6fere unemorl qui m’ouvre le paradis et me reunit an 
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Proph£te et a sa famille. En verity, mon p&i'e n'a point aban- 
don^ le fils cVAbou Talib pour marcher avec le fils de Hind 
(Moawiah) ; je le suivi'ai. Mon Dieu , je confesse que j’&dhere 
au Pxx>phete, a son cousin (Ali), a sa famille et a ses secta- 
teurs, » Elle fut aussitot livree au bourreau et executee. U 11 
poete a parle d'elle dans les vers suivants : 

L'evenement. Ic plus inoui'. pour moi est le meurtre de cette belle et 
noble femme, 

Qu’ils out egorgee crueliement, malgre son innocence. Que Dieu 
recompense cetle victime! 

lVlais combattre et mourir est noLre destinec, comme celle des cliam 
t,euses est de trainer de longues robes. , 

Nous ne parlerons pas dans cet ouvrage de Mohalleb, 
ni de sa victoire sur Nafx ben Azrak, qufil tua Pan 65 de 
Phegire; c’est a ce-Nafi que se rattache la secte des Khare- 
djites nonxmis Azrakites . Nos Annales histoxiques renfeiunent 
d’ailleui’s des details sur les guerres. des Kharedjites contre 
Mohalleb et (Pauses gen&aux a differentes epoques ; sur 
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Hirdas > fils d’Amr,. fils cle Bilal le Teminxiie, et Otayah, fils 
d 1 As wad. 1c Hanefite; sur Abou Fodei’k, Chawdeb, Soueid, 
Kholamali , issus de la tribu des Chelbanis ; sur Mouheddeb le 
Sukounite; K atari, fils de Fudjat el Dabhak, fils de Kais le 
Cheibaaitc; sur la gueire entre rh£r6lique Ibn Madjour 
et Mohalleb; la victoire remportee par ce dernier sur les 
Kharedjites et la mort dlbn Madjour dans cette bataille. On 
y tmuvera aussi des renseignements relatifs a Abd Rehbihi; 
aux Kharedjites dti Yemen, tels que Abou Hamzab Moukli- 
tar, fils de Awf 1’Azdite, etlbn Beihas le Hai’gamite. Deja dans 
un livre d’une date plus ancienne, dans nos Discours sur les 
principes des religions , nous avions parle des differentes 
sectes de Kharedjites, comme les Ibadites, qui son! les sec- 
taires azdites de TOman ; les Azraldtes, les Nejdiles, Ham- 
zites, Djabile's, Sofriles et toutesleurs autres sectes. Nous 
avions menlionne Ics con trees qu’elles babitent, comrae la 
province de Sindjar; Tell Afar dans le Diar Rebyah; Essinn; 
Bawazidj; el - Had i lab , dans le voisinage de Moroni; les 
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Kurdes repandus dans F Azerbaijan et connus sous Je 110m 
de Chorat ; les conquetes d’un des leurs, Aslem, surnomm.6 
Ibn Chadeleweih , dans les Etats d’Ibn Abl-Ssadj , dans FAzer- 
baidjati , FErran , le Beilakan et FArmenie, Nous avons 
parle aussi des heretiques repandus dans le Seeljestan , les 
montagnes de Herat, le Kouhistan et Bouchendj , dans le 
Khoraqan et le Mekran, sur le littoral qui separe FIndus 
du Keiunan; la plupart de ces sectaires son! des Sofrites et 
des Hamzites. D'autres habitant Kara, le district dlstakhr 
ei Sahek entre le Kerman et le Fars; d’autres resident a 
Tahei't dans le Magreb; d’autres dans le Hadramaut et dans 
differentes contrees de la terre. 

Sous le regne d’Abd el-Melik, mourut a Tayif, Fan 68 
ou 69 de Fhegire, Abou’l-Abbas Abd Allah, fils d'Abbas , 
fils d’Abd Mottalib. Sa mere Loubabeh etait filie de Harit , 
fils de Ham, de la famiile de Amir ben Sasaab. Ibn Abbas 
mourut a lage de soixante et onze ans. On pretend quil 
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etaitne trois amices avant fhegire; mais d’apres son propre 
temoignage cite par Said, fils de Djobeir, a fepoque de la 
mort du Prophete, il etait age de clix ans. A ses funerailles, 
la priere rituelle fut recitee par Mohammed, fils de la Ha- 
nefite. Ibn Abbas avait perdu la vue a force de pleurer 
sar le sort d'Ali, de Hagan et de Hucexn. II porlait de longs 
cheveux el en dissimulait la blancheur par la teinture de 
he tine. II disail de lai-meme : 

Si Dieu m’aravi la lumifcre des ye ax, eette lumifere a passe sur mes 
l&vres efc dans mon roeur. 

Mon coeur estardenl, ma raison eslsans arliiices el ma bouclieren- 
iernic. un glaive acere comme unc lame d’acier. 

Mahomet avail prie pour Ibn Abbas enfant, dans la mai- 
son de sa lante maternelle Maimounah , femme du Pro- 
pliele. Lorsquon hii apporta* feau de la purification , Ma- 
homet dit : « Seigneur, rends-le savant dans la religion; 
en§,eigne-lui fexplication (du Koran). j> On demandail a Ibn 
Abbas : «Quel motif a empeche Ali de le deleguer an lien 
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d'Abou Mou<ja, lejour cle l’arbitrage? » (Voyez t. IV, p. 383.) 
II repondit ; « Ce furent les obstacles du destin , le d6faut de 
temps, la violence des epreuves quil subissait. En verity, si 
j’avais ^techoisi ala place d’Abou Moutja, j’aurais entrave le 
cours de ses intrigues, brise ce qifil avait construit et re- 
construit ce qu’il avait brise; j’aurais vole pres de teire, 
lorsqubl planait dans les airs , et reciproquenienl. La destinee 
s’est accomplie ne nous laissant que des regrets (cf. Ibidem 
p. 391 ); maisla journee d’aujourd’hui aura un lendemain , 
et ceux qui craignent Dieu seront recompenses dans la vie 
future.® Les enfants d’Ibn Abbas etaient : Ali, qui fut le 
pere des Klialifes Abbassides; Abbas, Mobammed, Fadl, 
Abd er-Rahman , Obeid Allah el (unefille) Loubabeh, tons 
nes de Zorah la Kindite, fille de Machrah. Trois de ccs cn~ 
fants, Obeid Allah, Fadl et Mohammed, moururent sans 
posterity. 

L’an 70 de Fliegire, Abd el-Melik fit mourir Amr, Ills de 
Said, fils d 1 el- Assy surnomme Achdak (beau parlour). Get 
Amr etait fils de Said, fils d’el-Assy, tils d’Omeyah, fils 
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cl’Abd Cherns, fils d’Abd Menaf. Doue cVun esprit vif r d’une 
parole facile et elegante et d’un caractere entreprenanl , 
Amr, qui visail au trone, eut, a ce sujet, cles entretiens, une 
eorresponclance ct cle longs denudes avec Abd el-Melik. Ge 
prince Ini ayant ecrit dans une de ses lettres : « Tu desires 
le khalifat, sans t’en etre rendu digne , » Amr lui repondit : 
« Les faveurs snccessives de la fortune te rendenl insolent et 
fenwrement du pouvoir t’inspire une fausse conliance, 
puisses-tu etre arrete dans tes projets et rappele dans la voie 
que lu as abandonnee! Si Tobscurite de sa naissance pouvait 
decourager un pretendant, la puissance reslerait toujours 
dans les mSmes mains, et les grands ne seraient jamais 
abaisses. Mais on saura bienlot quel est celui que son in- 
solence doit renverser, celui que son insouciance doit en- 
chainer. » Lorsque Abd el-Melik marcha contre Zofar, fils de 
Harit leKilabile, qui $ etait rendu maitre de Karkycia etde 
la province de Rah bat, il laissa le gonvernement de Damas 
a Amr, fils de Said; mais apprenant que ce dernier cxcitait 
le peuple a le proclamer Khali fc, il revint en loute hale a 



CHAPITRE XCIV. 


235 


<Xa£ H La*. 3 l^.A3 £a^a\*U L^aJ( ^Xi 

AmaA^ Um> *Xw-a»:> i A^S j^$ 4 Xm^X 3 y <2*i Jlii^ fFj*^ siLiJLl 
jU ^XCXAJ Ji ££=*)! j,AJj i^3 CAXArf© W>i$ &JfcXj gL«v5>d 
dUwit iXAJt 45*AS?ji *X^*Jf dU Jo*r>-Lw 

^Xijj <3jj^ CivA&*» &x*# (J^yU ii ***** jj£S2\»A 

p 

j 0»#AA #l»! dU*it iXA^ &AAaX <£^A*sJ( ^JjUj 
yy^ jJ'dfc. i> ti>I ^caJ^AimoI di'^S'jj &A;2»*bsL <jlj? diiXlil <X»S(jCi 
^ j*~A-jJS jXla.45- *&*s>*j yj'Sn (y^L? Jb fbJ*j Jts oLaR (yh&> 

<Xes»d ^p&wo lil ^\}5 <^sApXXj &a)^ (jgj*3 

cj>LaJ 1 c^£>-lJii ^Apli yy£ cjIaJI ^^r>«LJi *$*& i^.s 

Damas. Amr s’y etait fortifie. Abel el-Melik le conjnra de 
coder, au nom de leur parents* « Ne ruine pas, lui dit-il, 
les int^rets de ta famille et bunion qui r&gne parmi ses 
membres : tes manoeuvres forlifient le parti d’Ibn Zobeir* 
Reviens a la foi que tu in’as jnree, et je te promets le tranc 
a pres moi, » Ainr agrea cette proposition et fit la paix; ce- 
pendant, depuis la rentree cFAbd ebMelik, Amrse mefianl 
deses desseins se faisait escortcr dune garde d’environ 5oo 
cavaliers qui Paccompagnaient partout. Les chroniqueurs- 
ne sont pas d’ accord sur les circonstances de sa mort, par 
ordre d’Abd el-Melik, Suivant les uns , ce prince dit a son 
cliambellan : «Ecoute, peux-tu, lorsque Amr entrera, Ter- 
mer lesporles sur Ini? » Le cbambellan ayant repondu affir- 
mativement , Abd el-Melik lui ordonna d’agir ainsi. Amr 
6tait un homme d’un orgueil si grand qu'il ne reconnaissait 
aucune superiorite etne daignait pas se retoumeiv quand il 
s’avanqait vers quelqu’un. Aussi, des qu’il enlra dans le pa- 
lais, le cbambellan qui lui en ouvrit les partes put les re- 
former sur lui et te separer de son escotie. Amr, qui i\e 
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s’etailpas relourne, continuait cVavancer, pensant que ses 
compagnons lesuivaient, comme ils avaient coulume dc le 
faire. Abd el-Melik, apres avoir charge Abou Zoai'zaah, son 
capitaine des gardes, de fexecution qui allait avoir lieu, 
adressa de longs reproches a Amr et se servit, en lui par- 
lazil, des expressions les plus vehementes. Amr lui repondil: 
« Tu me traites avec dedain , 6 Abd el-Melik , comme si tu 
te croyais superieur a moi, et pourtant, si tu le veux, je 
puis briser noire pacte et le faire la guerre. — Jy con- 
sens, repliqua le prince. — Et moi je suis prei, dit Amr. 
— Abou Zoaizaah, s’ecria Abd el-Melik , a ton oeuvre! » Amr 
se tournaiiL ne vit aucun homme de sa suite dans la salle; 
il se rapprocha d’Abd el-Melik. « Pourquoi fapproch.es- tu de 
moi? lui dit le prince. • — Pour que la voix du sang te He- 
chisse, » repondil Amr. En effet, sa mere etait la tante d’Abd 
el-Melik et elle avail eu pour Apoux Hakem, Ills d’Abou’I- 
Assy. Abou Zoaizaah le frappa de son sabre el le lua; puis, 
sur Fordre du prince, il jeta la tele dAmr a ses compa* 
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gnons, lesquels se disperserent aussitot. Abel el-Melik se 
rendit ensuite a la mosqu<$e, eldu haul de la chaire, accusa 
publiquement Amr dont il devoila la rebellion et les ma- 
noeuvres perfides, Quand il descendit de la chaire, on fen- 
tendit prononcer ces vers : 

Je i’avais rapproche de moi afin de dissiper son aversion. Puis, je mo 
suis elanc4 sur lui en ennemi prudent, maitre 

De ma col&re et defenseur de ma religion. Le mechant ne mardie 
pas dans 3a m6me voie que ie juste. 

D’apres une autre version , Amr, en sorlant de chez lui 
pour aller chez Abd el-Melik, se heurta contreles nattes du 
pai-quet. Sa femme Nailah, fille deKorais, fils de Waki, 
fils de Macoud, leconjura de ne pas aller chez le prince. 
«Laisse-moi, lui repondit-il. Par Dieu, si je dormais, il 
ifoserait pas me reveiller, » et il sortit apr£s avoir revelu sa 
cotte de mailles. Quand il se presenla devant Abd el-Melik, 
les Omeyades presents a faudience se leverent. Le prince, 
qui avait donne ford re de faire garder touies les issues, lui 
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dit : « J’avais fait le sermenl, quancl je serais martre cle toi, 
dc fattacber au carcan. » On apporfca cet instrument de 
supplice; Abd el-Melik le lui passa autour du eou en le ser- 
rant etroiteinent. Amr, comprenant qidil etait perdu, lui dit; 
« Prince des Croyants, je f implore au nom de Dieu ! » Abd 
el-Melik lui r&pondit : « Pere d’Omeyah , pourquoi cede 
code de mailles, venais-tn done pour me combattre?» Amr 
ne douta plus de son supplice; cependant il lui dil: «Je 
f adjure au nom de Dieu de ne pas nfexposer en public, le 
carcan au cou. — Encore une ruse ! dit Abd el-Melik , mais je 
suis plus ruse que toi, Veux-tu que je t 1 expose aux regards 
du peuple pour qu’il te defende et qu’il Parrache de mes 
mains? » Puis avant d’alier a la mosquee oil Tbeure de la 
priere Pappelait, il dit a Abd el-Aziz, son frere, qui arri- 
vait d’Egypte ce jour-la ; « Tu le tueras quand je serai 
sortie (Selon dautres, il donna cet ordre a son fils We- 
lid.) Abd el-Aziz savanna; mais emu des supplications 
d 1 Amr qui invoquait leurs liens de parente, il le laissa. La 
priere finie, Abd el-Melik rentra, et trouvant son prisonnier 
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encore vivant, il clit a Abd el-Aziz : « Dieu sait que si je tue 
cet homme, c’est dans votre interet et afin que le pouvoir ne 
vous soit pas enlev4. » II fit coucher sur le cote Amr qui le 
suppliait en disant : « Pardonne-moi, fils de la femme aux 
yeuxbleus! » et il fegorgea. Le frere de la victime, Yahya, 
fils de Said, courut aux porles avec sa suite et voulut les 
briser. Welid, accompagne des mawlas d’Alxl el-Melik, 
vint a sa rencontre, et le combat s’engagea. Welid, se baltant 
contre Yahya, re$ut dans l’aine un coup de sabre qui Y6- 
tenditpar terre; mais, en voyant la tfite d’Amr qu’on leur 
avait jetee, les assaillants lacherent pied; des bourses pleines 
d’or qu’on leur lan^a du haul du palais les detournerent du 
combat. Abd el-Melik s ecria : « Certes , s’ils avaient tue 
Welid, leur vengeance aurait atteint son but l » Il faut savoir 
que W61id, apres avoir ete blesse, avait disparu ; Ibrabim, 
fils de Adi, profitant du tumulte, f avait enleve et porte 
dansle cabinet des Charles. Bientot apres, Yabya ben Saitt 
fut livr6a Abd cl-Melik, et, a la suite de ces evenements, 
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Ja paix fut retablie eL fail to rile do ce prince universelle- 
meat reconnue. II court sur le meurtre d’Amr dautres re- 
lations que nous avons citees dans nos Annales historiques, 
Sa soeur, qui avail epouse Welid, fils d’Abd el-Melik, pleura 
sa mort dans une poesie sur laquelle nous reviendrons plus 
loin, au chapitre de Mansour; cette citation, par la suite et 
l’encliamement de notre recit, sera la mieux a sa place 
que dans le present chapitre. (Voyez t. VI, chap, cvm.) 

Abd el-Melik passale reste de Fannee 70 a Damas. Mo- 
gab, fils de Zoheir, devenu maitre de bleak par la mort de 
Moukhtar et la ruine de son parti, se dirigeait sur la Syrie 
pour combattre Abd el-Melik, et il etait parvenu a Badjirmeira, 
sur les confins de la M< 5 sopotamie. La il apprit que Khalid, 
fils d’Abd Allah, fils de Khalid, fils d’Ogeicl, marchait de la 
Mecque sur Basrah, a la tetedeses fils et de ses confederes; 
qifapres avoir rejete Fautorite d’Ibn Zobei'r, il occtipait un 
des districts de Basrah et trouvait des auxiliaires dans 
les tribus de Rebyah el de Modar; queparmi ses allies mar- 
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chaient Abd Allah, fils de Welid; Malik, fils de Misma le 
Bekrite; Safwan, fils d'Ahtem le Teniimite; Sasaah, fils de 
Moawiah et oncle d’Ahnef. Plusieurs combats furent iivres 
dans Basrah ; a la fin , Khalid vaincu sortit de la ville avec 
ses deux fils et se refugia, en traversant le desert, a la cour 
d’Abd el-M£liL Ces ev^nements avaient oblige Mo^ab de 
retourner a Basrah (71 de Thegire); il sortit ensuite de Tlrak 
et revint camper aBadjumeira, ce qui fit dire a un poete : 

6 Mogab, tu ne cbercbes quh te promener, en t’emparant cbaque 
jour de Badjumeira. 

Abdel-Meliketait venu assieger, dans Karkigya, Zofar, fils 
deHarit, de la tribu de Amir et dela famille de Kilab, qui 
s’&tait declare pour Ibn Zobeir. Zofar ayant demande Vaman 
et reconnu F autorite d’Abd el-Melik, ce prince alia mettre 
le si^ge devant Nissibin occupfe par Yezid et el-Habechi , 
deux allies de Harit, qui commandaient a 2,000 cavaliers, 
debris de Farmee de Moukhtar, lesquels reconnaissaient 

16 


v. 
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pour imam Mohammed, fils de ia Hanefite. Abd el~M61ik 
leuraccorda Famnistie et les atfcacha a son parii. En 72 de 
Fhegire, Mogab marcha, avec une arm<5e lev4e en Irak, 
contre Abd el-M&ik qui s’approchait a petites jonrnees, 
ayant sous ses ordres les armees d’Egypte, de M&opotamie 
et de Syrie. La rencontre eut lieu a Mesken, dans le voi- 
sinage de FIrak, sur les bords du Tigrc. L\tv ant-garde ou , 
suivant d’autres, Farriere-garde de Famine d’Abd el-M61ik 
etait commandee par Haddjadj , fils de Yougouf, fils d’Abou 
Okafi le Takefite, qui s’etait dija distingue dans les difte- 
rents posies dont on Favait juge digne. Abd eFMelik adressa 
aux principaux chefs de FIrak et d’autres pays , qui se trou- 
vaient dans Farmee de Mogab, des lettres secretes on il 
joignait les promesses aux menaces. L’un deux, Ibrahim, 
fils d’Achter Nakhayi, ayant recju une lettre semblable, fit 
mettre une chaine au pied de Fespion qui lui avait apporte 
ce message; puis, sans en briser le cachet, ni en prendre 
connaissance, il le remit a Mogab. Ce dernier lui demanda 
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s’ il ravaitlu : « ADieu ne plaise, dit Ibrahim, queje liseune 
lettre avant TEmir et queje me presente, au jour de la re- 
surrection, coupable de trahison et de revolte contre son 
autorit6. » Mo^ab . parcourut la lettre: elle contenait, avec 
famnistie, I’investiture d’un gouvernement en Irak, au 
choix dlbrahim, de grandes donations en biens-fonds et 
d’autres promesses. Ibrahim demanda a Mfo^ab si quelqu’un 
parmi les principaux officiers de Tarm^e lui avait apporte 
une pareille lettre, et sur la reponse negative de Mo£ab, il 
ajouta: all leur a cent pourtant, comme il m’a ecrit; oui, 
il a du adresser d’autres lettres; mais s’ils ne te les ont point 
mon trees , e’est qu’ils adherent a ses propositions et te tra- 
hissent. Crois-moi, ordonne une enquSte, et livre-les au 
bourreau; ou bien assure-toi de leurs personnes, en les 
mettant aux fers ; apres quoi marche conlxe cet homme. » 
Mais Mo<jab rejeta ce conseil, Une grande agitation regnait 
dans son armee , parmi les Arabes de Re by ah , depuis qrfil 
avait mis a mort le fils de Ziad , fils de Dobyan le Bekrite, 
fun des plus nobles de Rebyah et des chefs militaires de la 

i0. 
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tribu de Bekr ben Wail Ibrahim, fils cTAchler, conduisit la 
cavalerie legere, qui for mail; 1 ’avant-garde de Mogab, contre 
favant-garde d’Ahd el-Melik, formee aussi de cavalerie, 
sousle commandement de Mohammed ben Merwan , frere 
d'Abd el-Melik. Ce dernier, voyant que le mouvemenl ope re 
par Ibrahim menagait Mohammed son frere, fit dire a 
celui-ci qu’il 1’adjurait de refuser le combat ce jour-la. Un 
astrologue favori, qui accompagnait Abd el-Melik, lui avait 
represente que ce jour etait. defavorable a un engagement 
de cavalerie, et qifil lallait attendre encore trois jours, afin 
d’etre assure du succes. Mohammed repondit: «Mais moi, 
je me suis jure que le combat aurait lieu ; je ne tiens aucun 
compte des inventions de ton astrologue et de ses men- 
songes impossibles. — Voyez-vous ce qui arrive? » dit Abd 
el-Melik a c et astrologue et a ceux qui Pentouraient; puis 
levant les yeux an ciel, il s’ecria : « Seigneur, Mogab soutient 
les droits de son frere el. je soutiens les miens. Donne la 
victoire a celui de nous qui est le plus utile a la nation de 
Mohammed U dependant faffaire s etait engagee entre 



CHAPITUK XC1V. 


245 


j ^XXv ^ I 0? < ^ v nT’ J^il? {t*xX*a 

v^witXiL ^.^isT wvX.4M.ili dXXA.=s*. <Jvfi 

^ffwsxJi \ij2 c->Ia£ JIJL& LmJLI £*jCi*~ byXcJC-j&b 

y } 

oI^a&j^JU *^!> (j*v* V«ir3 ^ b^.X*vw>y$ 0*^ 

^jybj.l£lX^ {^X^kS^ JLji.3 -^Alf <^£i ^jF^Xw^ 2*3 i <Xavo»-- 

j 1 (S*£fr}d <3^ (JypX3-X»2 /j!i 2^Av<jvXi^.^ C-iljCSS- dL-Lj j^jOs.AS*j tf 

^HpUa,o I^Jlj Xfco lj\x& ^.gjJi wdJ* 

^Lw^xll CJ tS\~frJbJ2,3 <J L»-^J| \j£ £^4V..Vv"0 OwaS| 

I jj 2J <3v«J 5» V^.j4w , i) 2v«AAM^i| <Xa3vj^ C*«A*XAiAM>wi^ 31 

AaXs. JW-^Ji £o ^ jAaSU 2<^o (^jw# 


Mohammed, lilsde Merwan , et Ibrahim. Mohammed s’avan- 
cait en chantant (sur le metre redjez ) : 

Un gucrrior lei que moi, s’il attaque tes cavaliers, t’enlevera ton che- 
val aux deux picds marques do blaric et donl la queue esl d’une blanch eur 
eclatantc. 

Le combat dura jusqiFa la nuiL Allah, fils de Warka le 
Temimite, qui se baltait sous le drapeau dlbrahim, jaloux 
tie voir la victoire se decider en sa faveur, viat lui dire que. 
ses soldo ts elan l epuises, il fallait donner le signal de la 
retraite. « Comment, s'ecria Ibrahim, nos troupes recule- 
raienL en presence de Fennemi! » Attab Fengagea a faire du 
moms retiror Faile clroite, et comme Ibrahim s"y refusait, 
il se renclit a Fade droile eL lui ordonna do. se replier. Des 
que ces troupes eurentquitte leurrangde bataille , la gauche 
de Mohammed fondit sur dies et il en resulta un desordre 
general. Ibrahim etait le point de mire des cavaliers, les 
lances se croisaient autour de lui , il en arrachait le ler et. 
s’en servait en guise de javelots. Enfin abandonne des* 
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siens, converse de son cheval et succombant sous la foule 
d’ennemis qui Faccablaient, apres avoir lutte heroiquement 
et tue plusieursdes assaillants, il fut tue iui-meme. On n'est 
pas d’accord sur le nom de ceiui qui sempara de sa tete; 
les uns citent Tabit, fils de Yezid, affranchi de Ho gain , 
fils de Nomeir le Kindite; d'autres Obeid, fils de Meigerah , 
affranchi des Benou Yachkor et dc la famiile des Benou 
Rifaah. Le corps, porte a Abd el-Melik et jete devant ce 
prince, fut ramasse par un affranchi de Hogain, fils de No- 
meir, qui entassa sur lui un amas de bois et le livra aux 
flaznmes. 

Au point du jour, Abd el-Melik quitta son premier cam- 
pement et s’etablit au convent clu Catholicos dans le Sawad. 
Obeid Allah, (autre) fils de Ziad ben Dobyan, et Ikrimah, 
fils de Rebi , prirent les drapeaux de leur tribude R6byah 
et les reunirent a ceux d’Abd el-Melik, auquel ils firent leur 
soumission (voyez ci-dessus, p. 2 4o). Lorsque les deux ar- 
mies se rangerent en bataille, Mogab se trouva peu a peu 
isole par la defection des Arabes du Modar et du Yemen ; 
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ii ne lux restart plus que sept gueniers au nombre desquels 
se trouvaient Ismail, fils de Talhah, fils d’Obeid Allah le 
Temimite, et Y^a, fils de Mogab. Mocab, s’adressant a Yqa, 
iui dit : « Va, mon fils, monte a cheval et sauve ta vie ; re- 
tourne a la Mecque, aupi'es de ton oncle (Ibn Zobeir), et dis- 
lui quelle a ete envers moi la perfidie des habitants de Flrak. 
Fais-moi tes adieux, car je suis perdu. » Mais Yea refusa en 
disant: «Non certes, les femmes Icoreichites ne raconteront 
pas queje t’ai abandonne; (si je fuyais,) jen’oserais plus te 
nommer devant elles. » Mo^ablui dit : « Puisque tu refuses, 
meurs du moins avant moi, pour que j’aie les m6i'ites de ton 
sang. » Ge jeune homme se jeta dans la melee et mourut en 
combattant. Cependant Mohammed, fils de Merwan, pressait 
son frere Abd ebiVIelik d’accorder l’amnistie a Mo^Ab. Le 
prince consulta son entourage. Ali, fils d 1 Abd- Allah, fils 
d'Abbas , fils d’Abd Mottalib , s’ecria : « Non , point de grace ! 
— Si fait, grace pour lui! » dit Khalid, fils de Yexid, fils de 
Moawiah, fils d’Abou Sofian. La discussion devint si vive 
entre ces deux hommes qu’ils s’injurierent mutuellement en 
* 
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presence de leurs soldats. Enfin, Abd el-Melik chargea son 
fr^re Mohammed d’aller trouver Mo gab pour lui donner 
Vaman et iui promeltre de la part du prince Lou l ce qu’il 
demanderait. Mohammed partit, et, cjuand il fat dans le voi- 
sinage de Mogab , il Iui dit : « Viens avec moi , Mogab , je suis 
ton cousin Mohammed, fils de Merwan. Le prince des 
Croyants foffre la garantie de La vie, de La fortune et de 
tout ce que tu lui demanderas. Tu pourras resider dans la 
contree de ton choix. S’il avait eu d’autres desseins contre 
toi, il les eut executes. Je te conjure de sauver ta vie. » En 
ce moment un soldat syrien s’approchait de Yga, fils de 
Mogab, pour lui Lrancher la tele. Mogab se pr^cipita sur lui. 
En vain les camarades de ce soldat lui criaient: « Sois sur 
tes gardes , le lion s’avance vers toi. » Mogab le fendit en deux ; 
mais son cheval ayant eu les jarrets coup4s , il dut combattre 
a pied. Obei’d Allah, fils de Ziad ben Dobyan, s’avangait a 
sa rencontre; ils echangerent deux coups de sabre; Mogab 
lui ass6na le premier un coup sur la t£te; mais comme il 
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etait epuise par ses nombreuses blesstires , le coup de sabre 
tFQbeid Allah lui 6 ta la vie. Obeid Allah lui coupa la tete 
et la pr^senta a Abd el-M&ik qui aussitot se prosterna pour 
prier. Obeid Allah rail la main a son sabre et le lira presque 
entiereraent dufourreau, dans Fintention de Uier le prince, 
tandis quil priait; raaisil fit quelquespas et recula aussitot. 
Plus tard il disait : « 11 n’y a plus d’energie chez les homines : 
ce que je meditais, je ne Fai point execute. J’aurais alors, 
dans la meme heure, tue Abd el-Melik et Mogab, les deux 
rois des Arabes. » Lorsqu'il apportait au prince la tete de 
Mogab , le meme Obeid Allah declamait ce vers : 

Nouspayons aux-rois le juste salaire de ce quils nous donnent: il ne 
nous estpas defendu, a nous, de les tuer. 

« Quancl done la famille de Koreich, disait Abd eFMelik, 
donnera-t-elle naissance a un homme tel que Mocah ? » Ce 
general peril, le raardi i3 de Djoumada I or , Fan 72 de 1 he- 
gire. Il fut enterre, avec son fils Yqa, dans 1 c couvent du 
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Catholicos, par orclre cFAbd el-Melik. Ce prince clemanda 
ensuite aux Jiabitants dc FIrak le serment d’investiture , et 
ils ie prononcerent. 

Moslim hen Amr Je Bahilite, qui avait ete le protege de 
Moawiali ei de son fils Yezid, $e trouvait dans Farniee de 
Mo$ab pendant cette bataiile; il fut conduit devant Abd el- 
Melik, apres en avoir obtenu Vaman . On lui demanda ce 
qu’il pourrait faire de Famnistie, puisque ses blessures ne 
lui laissaient aucun espoir de conserver la vie. II repondit : 
« Je veux garantir ma fortune et la securite de mes enfants , 
quand je ne serai plus. » Abd el-Melik, devant qui on FavaiL 
depose, lui dit: « Que Dieu mutile le bras qui fafrappe sans 
f avoir acbev^I loi qui as meconnu les bienfaits dela famille 
de Harbl» Moslim, nanti d’une promesse d’amnistie pour 
ses biens et ses enfants, rnourut a Finstant. La mort de 
Mo^ab, a la bataiile du couvent du Calbolicos, en Irak, a 
inspire les vers suivants au poete Abd Allah., fils de Kai's 
Rokayat ; 
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Le meurtre du guerrier qui repose A Deir-Djatalik a legue aux deux 
vilies (Basrah et Koufah) la honte et Finfamie. 

Beltrben Wall a tralii son Dieu; Temim a manque denergie sur le 
champ de halaille. 

C’en est fait du droit de protection : ce jour-14, les Modarites ne Font pas* 
d^fendu. 

Que la malediction de Dieu soil le ehatiment des Basriens et des Kou- 
hens ! Le coupable est toujours puni. 

A son tour, un poete de Farmee de Syrie a dit : 

Surma vie, nos cavaliei's ont donne du rnal A Mogab , sur les bords 
du Tigre , 

Quand ils brandissaient leurs longues lances dont le fer et la pointe 
sont si egalement ajustes. 

Puisque Fhypocrite qui a sdduit le peuple d’lrak est reste sourd aux 
reproches , 

Nous l’avons attaque dans un lieu propice oh Fon s’inquiete peu des 
absents. 

Mogab etait doued’une grande beaute; son exlerieur etait 
si majestueux et sa personne si accompiie que ie poete Ibn 
Rolcayat a pu dire de lui : 
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Mogzlh csL un flambeau alhime par Diou; i’eclat c!e son visage clissipe 
les tenbhres. 

L’histoire de Mo^ab et cellecle ses femmes Sokei'nah, fille 
de Hu rein ; Aichah, fille de Talliah, et Leila se Irouvent 
avec d’aulxes details dans notre Hisioire moyenne. 

La tradition suivante esl rapporlee par Minkari, d’apres 
Said, d’apres Merwan, fils de Moawiah le Fizarite, d’apres 
Mohammed , fils d’Abd erdtahman, a qui Moslim le Nakhayite 
Fa racontee en ces termes : « J’ai vu apporteret exposer la Lete 
deHugein, dansle palaisdu gouvernement a Koufah, devan l 
Obei'd Allah, fils de Ziad. J’ai vu ensuite apporter el exposer 
la Ithe d’Obeid Allah dans le meme lieu, devant Moukhtar. 
vfy ai vu plus tard la tete de Moukhtar exposee devant Mo- 
<$b, et enfin celle de Mogab exposee devant Ahd ehMelik. » 
D’apres une autre redaction, le narrateur s’exprlmait ainsi : 
« Abd el-Melik, vovant mon trouble, m’en demanda la cause. 
Je lui repondis : « Prince des Croyants, j’entrai dans cctte 
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m6me salle quancl on apporfca ici la t£te de Hucein clevant 
Ibn Ziad. Plus tard^.j’y trouvai la t£te dlbn Ziad exposee de- 
vant Moukhtar; j’y ai vu ensuile la tete de Moukhtar exposee 
devant Mogab, fils de Zobeir, et void aujourd’hui devant 
vous la l6te de Mogab. Prince, que Dseu vous protege !» 
Abd el-Melik se leva precipitainment et ordonna qu’on de- 
molit Farcade qui surmontait cette salle. » Telle est la tra- 
dition transmise par Welid , fils deHouhab, et par d’autres 
autenrs. 

Abd el-Melik quitta le convent du Gatholicos pour camper 
aNokhailah, aux portes de Koufah. La, les habitants vin- 
rent lui preter sermenfc , et il remplit alors les promesses qu 1 il 
leuravait faites, quand il correspondait secretement avee 
eux; il distribua des vetements dlionneur, des nominations, 
des litres de propriety, des promotions selon les grades; en 
un mot, il prodigua les faveurs comme les menaces. Basrah 
regut pour gouverneur Khalid, fils d’Abd Allah; a Koufah 
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il nomma son prop re frere Richr, fils cle Merwan, qufil 
entoura de plusieurs Syriens, hommes sages et de bon con- 
seil; parmi eux etait Rouh, fils de Zinba le Djoudamite. 
Enfm il chargea Haddjadj , fils de Youcouf, de conibattre 
Ibn Zobeir a la Mecque; puis il regagna Damas, sa capitale, 
avec le reste de son armee. 

Bicbr, fils de Merwan , etait un homme lettre et de mceurs 
elegantes; iiaimait la poesie, la causerie, la musique et les 
festins. Mais son frere Abd el-Melik lui avait recommande 
de ne rien decider sans consulter son oncle Rouh, dont la 
sincerity, les mceurs austeres et le clevouementa la famille 
souveraine etaientbien connus. AussiBichravait-il desjuge- 
ments cle Rouh une crainte respectueuse. « Si nous nous 
relachons, disait-il a ses intimes, je crains que Rouh n’en 
instruise le prince des Croyants. Et pourtant, autant qu’xra 
autre, j’aime la societe et la vie monclaine. » Un de ses cour- 
tisans , originaire de l’lrak , lui proposa ses bons offices el 
tempi oi (Tune ruse ingenieuse. « Je me charge, dit-il , de 
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le decider a vous quitter pour retourner aupres du prince, 
sans qu’il se plaigne de vous , ni vous censure. » JBichr, ravi de 
cette office, lui promit ime riche recompense et toute sa 
gratitude, s’ii pouvait realiser ses promesses. Or Rouh posse- 
daitune jeune esclavepour laquelle il avait la plus defiante 
jalousie. Toutes les fois qu’il sortait pour aller a lamosquee 
ou ailleurs, il fermait et cadenassait sa porte jusqu’a son 
retour. Le jeune courtisan se munit d’une ecritoire et alia 
le soir, en tapinois , au logis de Rouh , au moment ou celub 
ci se rendait a la priere. Lorsqu’il le vit sortir, il se glissa 
jusqffia Tentree du vestibule et se blottit sous i’escalier; 
puis, a force de precautions et a la favour de la nuit, il pe* 
n£tra dans la chambre. Alors il ecrivit sur la muraille, 
tout pres du lit de Rouh, les vers suivants : 

6 Rouh, qui protegera les jeunes lilies et les veuves, lorsque la morl 
sera annonc4e aux peoples de I’Occident? 

Void 1’heure oh le fils rle Menvan va mourir : Rouh , fds de Zinba, 
veiHe stir la propre vie) 
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Nc t’endors pas dans les bras des jeuncs vierges , mais ecoule la voix 
d’nn conseiller fiddle, fit quo Dieu le dirige! 

Ceia fait, il regagna sa cachetic clans le vestibule et y 
passa la muL Le lenclemain, Rouh sortil avec ses serviteurs 
pour aller a la mosquee, et le jeune homme put se meler 
a eux, sans etre reconnu. A son retour, Rouh, en ouvrant 
la porle cle sa chambre, apergut Finscription , la lut el fut 
frappe d’epouvante; il ne pouvait rien y comprendre. 
« Que signifie cela? se disait-il. Gependant aucun etre vivant, 
excepte moi, n’entre ici. 11 ne fait plus bon pour moi en 
Irak. » Il courut alors chez Richr et lui dit: «Mon cber ne- 
veu , as4u quelque demande ou commission pour le prince 
des Croyants? je ixFen charge. — Vous voulez clone nous 
quitter, raon cher oncleP demanda Bichr. — Oui. — Et 
pourquoi? Avez-vous rdprouve quelque action, vu quelque 
fait blamable qui ne vous permette plus cle demeurer ici? 
— Non cerlainement. J'appolJe les benedictions cle Dieu 
sur toi et sur ton pouvoir; mais un evenement subit me 
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force de retourner a la Cour. » Bichr le pressa de s’expli- 
quer. « Eh. bien, lui dit Rouh, sache que le prince des 
Croyants est mort ou qu’il va mourir avant peu. — D’od 
savez-vous cela?» demanda Bichr. Le vieillard lui raconta 
Phistoire de Pinscription et ajouta : « Personne n’entre dans 
ma chambre, except^ moi et une telle, mo n esclave; ees 
lignes n’ont done pu etre traces que par les djins ou les 
anges. » Bichr le pressa de rester, en lui faisant esperer que 
ses craintes ne se r<kliseraient pas; mais Rouh, sans se lais- 
ser detourner, prit la route de Syrie; et Bichr put s’adonner 
aux plaisirs de la table et de la musique. Abd el~M61ik fut 
tr&s-fache de revoir Rouh, et lui dit : « Ton retour ne peufc 
avoir d’autre cause qu’un accident arrive a Bichr ou un 
fait desapprouv6 par toi. » Rouh lit Feloge de Bichr et loua 
fort sa conduite : « Ce n’est pas cel a, dit~il au prince; mais 
je ne puis vous en reveler le motif qu en particular. — Re- 
tirez-vous, s'il vous plait, » dit Abd-el Melik a ses courtisans. 
Rouh, demeur4 seul avec le prince, Ini conta son aventure 
et lui rdpeta les vers en question. Alxl el-Melik rit aux 
v. 1 7 
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larmes en enfcendant ce recit, el il ajouta : « Ta presence pe- 
sa it a Bichr cl a ses amis, voila pourquoi ils on l invent^ ce 
stralageme. Calme done tes apprehensions. » 

Lorsque AM Allah apprit la mort de Mogab son frere, 
il affecla de no pas en parler, an point que son silence fit 
jaser les esclaves et les servantes, dans les rues de Medine 
el de la Mecque. Enfin il monta en chaire, le front ruis- 
selant de sueur, et parla en ces termes: «Louanges a Dieu, 
roi de ce monde el de la vie future; il donne et enleve 
Fcmpire a qui lui plait; il eleve Fhomme et Fabaisse a son 
gre. Le bien esl en ses mains, et il peut tout. L’homme qui 
a pour lui la justice ne sera jamais humili6, celui qui 
marche avec les suppots de Satan ne sera jamais glorifie. 
One nouvelle nous est parvenue de FIrak, qui nous a, en 
meme temps, afflige et rejoui: Moqab est tue. Ce qui cause 
noire affliction, e’est la perte d’un parent cheri, dont Fab- 
sence sera douloureuse a ses proches, dans les jours d’<§~ 
preuve; illeur restela ressource d’une noble resignation et 
d’une patience courageuse. Ce qui nous rejoui t, e’est que 
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sa mort est celle d’un martyr; c’est que Dieu nous donna 
ainsi, a mon fr&re et k nous, un t&mojgnage da sa bont£. 
Nous autres, nous ne mourons point d’in digestion, comma 
meurent les fils d’Abou’l-Assy ; nous sommes frappes an 
pleine poitrine par les lances ennemies, et nous tombons 
sous une foret de sabres. Le monde n’est qu’un pr£t du 
Roi tout-puissant, dont Tempire est eternel et immuable. 
Si la fortune se livre a nous , nous ne la saisissons pas avec 
favidite dun etourdi , d’un t^meraire; si elle seloigne de 
nous, nous ne la pleurons pas comme un homme dont 
resprit est affaibli par la douleur. » 

Haddjadj , apres un sejour de quelques mois a Tayif , vinfe 
assieger Ibn Zobeir a la Mecque. Bientot apres , il annon^a 
par 6crit a Abd el-M61ik la prise du mont Abou Kobais 
(qui domine cette ville). Ce prince, en recevant la nouvelle 
que Ibn Zobeir etait assieg^ et le mont Abou Kobais occup6, 
sMcria ; « Dieu est grand ! » Cette exclamation , repetee par ceux 
qui dtaient aupres de lui, dans sa demeure, le fut ensuite 
par les fiddles dans la grande mosquee de Damas, et de 

1 7- 
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la, elle se repanclit clans les marches cle la ville. Le peuple 
demancla ce qifil y avait de nouveau; tous ceux a qui on 
annon<^ait que Ibn Zoheir etait bloque a la Mecque et le 
mont Abou Kobais occupe par Haddjadj , repondaient : 
«Nous ne serous point satisfaits, tant que le fils de Zobeir 
ne nous sera point arnene par Haddjadj, enchame et la tete 
coifRje clu bonnet long; tant qu’il ne sera pas promen6 
sur un chameau, a travers nos marches, ce iourabii'e (par- 
tisan d’Ali surnomm6 Alou Tonrab ), ce maudit! » Le si6ge 
de la Mecque par Haddjadj commenga avec la nouvelle 
lune de Doul-Kadeh, 72 de l’h6gire, Ta-nnee mfime de la 
mort de Mo^ab. Quant aux propos du peuple cle Damas, 
que nous venons de citer, ils ont pour eux Y autorite d’O- 
mar, fils de Chabbah Nomeiri, d’apres celle cTIbn Agemu 
Ibn Zobeir ne permit pas aux pelerins de faire les tournees 
rituelles autour de la Kaabah : Haddjadj el son armee accom- 
plirent les ceremonies de la retraite sur le mont Arafah , en 
cotte de mailles et le casque en tele. Haddjadj avait alors 
trente-un ans. De son cote, Ibn Zobeir celebra le sacrifice 
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a la Mecque, sans aller au mont Arafah, qui etait au pou- 
voir des assi£geant$. La dur^e du siege de la Mecque fut de 
cinquante jours. Ibn Zobeir se presenta chez sa mere Asma, 
fiile du Khalife Abou Bekr : cette femme, alors centenaire, 
n’avait ni une dent de moins ni un cbeveu blanc et jouis- 
sait de toute la plenitude de ses facultes; nous en avons 
deja parle ailleurs (voyez t. IV, p. 182 , et ci-dessus, p. 190). 
Ibn Zobeir lui demanda comment elle se trouvait. « Mon 
fils, je remercie leciel, repondit-elle. — La mort,c’est le 
repos , ajouta Ibn Zobeir. — Sans doute , tu la souhaites pour 
moi, repril sa mere; mais je ne veux pas mourir avant de 
te revoir dans I’une ou Tautre de ces conditions : ou mort, 
et je me ferai unmerite de ton sang vers6; ou triompbant, et 
mes craintes seront dissipees. » Abd Allab prit les disposi- 
tions n6cessaires et recommanda a ses femmes, d&s qu’el- 
les entendraient .annoncer sa mort, de recueillir sa mere 
chez elles. — Orwah, fils de Zobeir, 4tait protege par Abd 
el-Melik; ce prince ecrivait continuellement a Haddjadj pour 
qu’il veil laf sur lui et que sa vie et ses bicns fussent ala- 
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bri de loute atteinte. A la suite d’une entrevue avec Had- 
djadj , Orwah revint chez son frere Ibn Zobeir et lui dit : 
a Void Khalid, fils d’Abd Allah, fils de Khalid, fils d’Ogeid, 
et Amr, fils du Khalife Otraan, qui viennent, de la part 
d’Abd el-Melik, t’offrir le pardon de tout ce qui a et6 fait 
par toi et tes partisans. Tu choisiras toi-meme le v pays ou 
tu voudras resider ; ces promesses sont plac6es sous la foi 
du serrnent et la garantie de Dieu. » Mais ces propositions 
ettoutes les tentatives du raeme genre furent rejette par 
Abd Allah. Asma sa mere lui avait dit : « Mon cher fils , 
repousse des conditions qu’il faut craindre a Legal de la 
morl. C’est en soldat que tu dois mourir, il serait indigne 
de toi d’etre fait prisonnier ou de te rendre. — M&re, r6- 
pondit Ibn Zobeir, je redoute les mutilations qui suivront 
ma mort. — La brebis egorgee soulfre-t-elle quand on i’6- 
corche?» lui dit Asma. C’etait Fheure de la pri&re, et Ibn 
Zobeir avail cherche un refuge dans laKaabah; dejales sol- 
dats ennemis accouraient en crianl : « Ou est le fils de la 
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femme anx deux ceintures ? (sobriquet cTAsma) , » et il Jeur 
r^pondait par ce vers : 

La calomnie lui a reproche mon amour pour elle ; mais cost un re- 
proche dont la lionte ne saurait t’alteindre. 

Apercevant une troupe de soidats qui s'avan^aient T^p6e 
ala main, il demanda a ses eompagnons quels etaient ces 
hommes , et ayant appris que c'etaient des Egyptians : « Par 
le maitre de la Kaabah, s’<kria-t-ii , voici les meurtriers 
d'Otman, le prince des Groyants ! » Et se precipitant sur eux il 
frappa Tun d'eux et 1’abattit a ses pieds : « Fils de Cham, lui 
dit-il, Nestle bourreau qui te frappel » Les troupes de Syrie 
et d’Egypte accouraient en foule; mais il se battait avec une 
telle energie qu’il les repoussa hors de la mosquee. Il entra 
ensuite dans la Kaabah, en disant: 

Co u’est pas moi qui acheterais la vie au prix du desliomieur, ce, n’esl 
pas moi qui cherclierais un refuge centre les angoisses de la morl.1 
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Et il approcha ses levres et ses mains de la pierre (noire); 
mais les ennemis revenant plus nombreux a la charge, il les 
assaillit encore en pronon^ant ce vers : 

Tes pareils ont 1’habitude de trancher la t6te de leurs ennemis; mais 
nous avons fait de la guerre une chose plus serieuse. 

Une pierre fatteignit au front et Finonda de sang; il d6- 
couvrit sa blessure, en disant : 

Si nos blessures saigoent, elles ne sont pas au talon; des flots de sang 
coulent le long de nos jambes. 

L’ennemi rejete hors de la mosqu6e, Ibn Zobeir revint 
dans la Kaabah , aupres du petit nonibre de compagnons 
quilui restaient, et leur clit; «Jetez les fourreaux de vos 
sabres. Que chacun de vous defen de son ep4e comme son 
visage, ne la laissez pas briser de peur de rester d£sarm4$ 
comme des femmes. Que personne ne demande ou est Abd 
Allah; celui qui me cherche me trouvera au premier 
rang, » Et il prononqa ces vers : 
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Seigneur, ies troupes de Syrie accourent en fouie et d^chirent ies 
voiles qui prot^gent ta demeure ; 

Seigneur, je suis laible, sans appui et presse de toutes parts; envoie 
tes armees k mon secours. 

Les soldats syriens affiuaient par milliers de toutes les 
portes, il s’tdanga sur eux; mais une pierre le renversa par 
terre; deux de ses affrauchis se jeterent sur son corps et Tun 
d'eux r&petait : 

L’esclave protege son maitre, lorsqu’il cesse (de combattre). 

Ils furent tues tous ensemble, et le reste de la petite 
troupe se dispersa. Le corps, par Tordre de Haddjadj, fut 
attache au gibet, dans la Mecque. Ainsi perit Ibn Zobeir, 
le mardi i 4 du mois de Djoumada I er , Tan 73 de Th^gire. 
Sa m&re Asma demanda a Haddjadj la permission de Ten- 
terrer, et comme il la lui refusait, elle lui dit : « J’atteste 
que j’ai entendu dire a Tapotre de Dieu : Il sortira de la 
tribu de T&kif tin imposteur et 1111 bonrreau. L’imposteur 
fut Moukhtar; le bourreau, je no crois pas que ce soil un 
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autre que toi, » On trouvera plus loin un aper^u de fhistoire 
de Haddjadj , qui a £te deja developpee dans nos ouvrages 
precedents. Haddjadj demeura, pendant trois ans, gouver- 
neur de Medine, de la Mecque, du Hedjaz, du Yemen et de 
Yemamah; et apres la mort de Bichr ben Merwan , a Basrah, 
llrak fut plac6 aussi sous son autorit6. 

Sous le regne d’Abd el-Melik, Tan 78 de fh^gire, Dja- 
bir, fils d'Abd Allah Fansar , mourut a Medine : il 6tait 
aveugle et age de plus de quatre-vingt-dix ans. On raconte 
qu’etant alle trouver Moawiah, a Damas, il resta plusieurs 
jours sans obtenir d’audience. Quand il fut enfin admis, il 
dit au prince : « Moawiah , ifas-tu point entendu Tapotre de 
Dieu dire : Celui qui repousse fhomme pauvre et necessh 
teux, verra sa pauvrete et ses besoins repousses par Dieu, 
au jour de la resurrection ? » Moawiah lui rdpondit d’un 
ton irrit6 : « Et toi, tu as du lui entendre dire : Quand je ne 
serai plus, vous aurez quelquefois la bouche s6che (c’est-a- 
dire vous sercz dans le besoin) ; prenez patience, jusqu’a ce 
que vous arriviez a la citerne. Est-ce que tu aurais perdu 
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patience? » — Djabir reprit : « Tu me rappelles ce que j'a- 
vais oubli£; » aussitot il sortit, reprit place sur sa monture 
et s’eloigna, Moawiah lui ayant envoy6 600 dinars, il les 
refusa et lui ^crivit les vers qui suivent : 

Je pr^f&re k la richcsse le renoncement, lorsqu’ils se presentent en- 
semble, eomme Feau avec le lait pur. 

Quand Fordre (du Propbble) m’appelle, je plie mon ame& Fobeis- 
sance, et il y a tant d’hommes qui n’executent pas ce qui leur est com- 
mands. 

Je revets la robe de la pudeur, car je vois que Fhonncur et la ricliesse 
ne peuvent loger ensemble. 

Il chargea le messager de dire de sa part a Moawiah ; 
«Fils de la mangeuse de cwurs (sobriquet donne a Hind), tu 
ne trouveras jamais dans le regislre de ta vie (aujugement 
dernier) uneseule bonne action dont j’aurai ete la cause. » 

Mohammed, fils d’AIi, fils d’Abou Talib, surnomme le 
fils de la Hanejite, mourul a Medine, sous le regne d’Abd el- 
M61ik, en 81 de fhegire, et fut enlerre a BaM, apres que 
la priere des funerailles eut et6 recitee par Abban , Ills cfOt- 
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man t par automation d’Abou Hachim , fils du d6funt. Le 
nom patron ymique de Mohammed elait Abou’l-Kaqim; il 
mourut age de soixante-cinq ans , a Tayif, suivant les uns, 
ou il sYtait refugie pour echapper a la colere d’Ibn Zobeir; 
suivant les autres , dans le pays d’Obollah. On n’est pas plus 
d’accord sur Templacement de son tombeau, et une fraction 
de la secte des Keisanites, dont nous avons parle ci-dessus , 
affirme qu’il vit encore dans le mont Radwa. (Voyez p. 182.) 
Voici les noms deses enfants : fifacan, Abou Hachim, Abd 
Allah, Djafar fame, Hamzah el Ali, fils d’une esclave; 
Djafar le jeune et Awn dont la mere se nommait Oumm 
Djafar, Katjim et Ibrahim. 

Le fait suivant m’a 6 t 6 raconte par Nasr, Ills d’Ali, 
d’apres Abou Ahmed le Zobeirite, d’apres Younous, fils 
d'Abou Ishak, d’apres Sehl , fils d'Obeid , fils d’Amr el-Kha- 
bouri. Mohammed, fils de la Hanefite, avait ecrit a Abd el- 
Melik ; « Haddjadj vient d'arriver dans notre pays, je 
pr6fere que tu ne laisses a sa boucbe et a sa main aucune 
autorite sur moi. » Abd el-Melik ecri vit done a Haddjadj ; 
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« Mohammed, le fils de la Han6fite, m’ayant demande de 
l’exempter de toute obeissance envers toi, jele place hors de 
1’atteinte de ta main et ne te laisse sur ini aucune autorite, 
ni de parole ni d action; ne lui faissubir aucune violence. » 
Haddjadj rencontrant Mohammed, pendant les processions 
autour de la Kaabah , lui dit en se mordant les levres : « Le 
prince des Croyants m’a prive de tout pouvoir sur toi. » 
Mohammed lui repondit: «Eh bien, ne sais-tu pas que 
Dieu jette trois cent soixante coups d’oeil (on suivant une 
variante de la tradition, regards) sur ce monde? Sans douie 
il a dirige sur moi un de ses regards (ou suivant une va- 
riante, il m'a lance un coup d’ceil) et aura eu pitie de moi* 
Voila pourquoi il n’a laisse aucune autorite sur moi ni a ta 
bouche, ni a tamain. » Haddjadj transmit ces paroles a Abd 
el-M^lik, et celui-ci les insera dans une lettre de menaces 
qu’il adressail au roi de Byzance. Ce dernier lui repondit ; 
« Ni toi , ni tes aieux , vous n’etes faits pour prononcer de sem- 
blables paroles; un prophete ou un membre de sa famille 
peuvent seuls employer un tel langage. » 
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Chabi ra conte le fait suivant : « Abd el-Melik m’avait 
charge d’une mission aupres clu roi des Grecs. Une fois en 
presence de ce prince, je repondis exactement a toutes les 
questions qu’il m’adressa. Les ambassadeursne sejournaient 
pas aupres de lui; cependant il me relint si longtemps, 
que je fus impatient de partir. Lorsque je me preparais au 
depart, ie roi me demanda si j appartenais a la famille sou- 
veraine. Je lui repondis que j’etais simplement un Arabe 
neparmi le peuple. Iipronomja ensuite quelques paroles a 
voix basse et me fit remettre un billet cachet^, avec la re- 
commandalion de le donner a mon maitre, apr&s avoir pr6- 
$enl6 les dcpeches qui m’etaient confiees. Arriv6 cbez Abd 
el-Melik, je lui remis ces depeches et j’oubliai le billet. Mais 
lanclis que je traversals le palais, la memoire me revint: 
je me hatai de relourner sur mes pus et de donner au prince 
le billet en question. II le lut et me dit : « R6poncl$~moi ; 
est-ce que le roi t’avait adresse la parole avant de te donner 
cette leltre? — Oui, repliquai-je, il m’ademand^ sij’appar- 
tenais a la famille regnante , et je lui ai r6pondu que j’&fcais un 
Arabe du peuple. » Je venais de quitter Abd cl-Melik et j’e- 
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lais a la porte clu palais, cjuancl il me fitrappeler et me dit : 
a Sais-tu ce que renferme ce billet? — Non. — Eh bien, lis- 
le. » Or il contenait ces mots : « Je trouve Strange qu’une na- 
tion qui possede un tel homme n’en fasse pas son souverain. » 
« Dieu m’est temoin, dis-je a Abd el-Melik, que si j'avais sn 
la tenear de cette lettre, je ne m’en serais pas charge. Il 
n’aurait pas tenu ce langage shl vous avait connu. — Sais-tu , 
me dit le prince, pourquoi il a ecrit cela? — Non. — Eh 
hien, il etait jaloux de te voir a mon service et il a voulu 
m’ exciter a te faire mourir. » Le roi de Byzance , auquel on 
rapporta ce propos, affirma, en effet, que telle avait et6 son 
intention. » 

On parlaitd’Abd el-Melik devant Moawiah. « Cet homme, 
dit-il, sail garder trois choses et 4viter trois choses. Quand il 
parle,il tient les coeurs captifs; quand il teoute, il lient 
son oreille attentive; et il conserve ces deux avantages dans 
la discussion. Ce quil eviie, c’esl la contradiction, la medi- 
sance, et lout aclc dont il aurait ensuite a s’cxcuser. » 

Un courtisan demand a un jour un entretien particu- 
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lier a Abel el-Melik. Quancl ils furent seuls, le prince Ini dit : 
ujet’ai accorde cet entretien, mais a la condition que tu 
laisseras trois chosesde cote : la flatterie, carje me connais 
mieux que personne; une attaque contre un tiers, parce 
que je ne consentirais pas a Fecouter; le mensonge, car un 
menteur ne merite aucune consideration. — Permettez-moi 
de me retirer, dit le courtisan. — A ton aise, » repondit 
Abd el-Melik. 

Heitem et d’autres liistoriens racontent qu'Abd el-Melik, 
apprenant qu’un de ses agents se laissail corrompre par des 
presents, le fit venir en sa presence et lui dit: «Est-il vrai 
que tu aies acceple des presents , depuis que tu es en fonc- 
tions? — Prince des Croyants, repondit cet homme, votre 
empire est florissant; vos revenus sont considerables et vos 
sujets se trouvent dans la situation la plus prospere. — 
R6ponds a notre question ; as-tu re<ju des cadeaux dans 
Fexercice de tes fonctions? — Oui. — Si tu les as acceptes 
sans les payer de retour , e’est une vilenie* Si tu as paye le 
donateur avec le Lien d’autrui , si tu as exig£ de lui un ser- 
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vice au-dessus de ses forces, c’est une tromperie et un abus 
de pouvoir. Tu n’as rien fait pour te disculper de faccusa- 
lionde bassesse, de fraude et d’ignorance palpable. » Et 11 
le r^vocjua de son poste. 

Minkari a recueilli de la bouche deWelid, fils dlshak, le 
fait suivant qui avait ete racont 6 a Welid par Ibn Abbas. 
All kali, fille de Yezid I cr et de Oumm Koltoum, fille d’Abd 
Allah, fils d’Amir, avait epouse Abd cl-Melik. Ce prince, 
apres l’avoir irritee, cliercha par tons les moyens possibles 
a regagner ses bonnes graces, sans y reussir. II so plaignait 
un jour a ses courtisans des rigueurs de cette femme qifil 
aimak plus que toute autre personne au moncle. Un Arabe 
des Benou Aqed, Amr, fils de Bilal, qui avait epouse la fille 
de Zinba le Djoudamite , dit au prince : « Que me donnerez- 
vous, si j’apaise son courroux? — Ce que tu voudras* re- 
pondit le prince. Amr alia se poster, en pleurant, a la portc 
d’Atikah. Une de ses suivantes lui demanda : «Pourquoi 
pleures~tu, 6 Abou Hals? — Je viens, repondit Amr, sol- 

18 
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licitcr la protection de ma cousine. Obtenez d’elle qu’elle 
me regoive. » La princcsse y consenlit el le regut, separiie de 
lui par un rideau. Amr lui parla en ces termes : « Vous 
savez quelle etail ma position aupres dn prince des Croyanls 
Moawiah , aupres de Yezid, de Merwan et d’Abd el-Melik. 
Je n’ai que deux fils : fun d’eux acongu dela haine coutre 
son frere et l’a tue. Le prince des Croyanls a declare qu’il 
punirait de mort le meurtrier. En vain je lui ai expose que 
ce sang etait le mien , que je pardonnais a celui qui l’avait 
verse; il s’est montre inflexible, et m’a repondu qu’il ne 
voolait pas elablir un tel precedent parmi ses sujets. L’ex6- 
culion doit avoir lieu demain. Pour Dieu, je vous en con- 
jure, obtenez la grace de mon fils. — Je ne parlerai pas an 
prince, dit Alikab. — Je ne croispas, repril Amr, que vous 
puissiez accomplir une action plus meritoire que de sauver 
une existence. » Enfm vaincue par les instances de ses favo- 
ris, de sa suite et de ses eunuques, elle demanda ses vete- 
ments (de ceremonie) et s’babilla. Une porte qui la separait 
d’Alxl el-Melik avail etc condamnec par son ordrc; elle la fit 
rouvrir et enlrachcz le prince. L’eunuque courul. dire a Abd 
el-Melik: -Prince des Croyanls, voici Alikab. — Eh quoi. 


CHAPITRE XCJV. 275 

c ^ dUi! M 

<Xd^t i*XX ^jt 4X!ij^ vilLiUj*! U> (jlhLo AMfjj Uri 

p 

OS^^.^1 l-X£ p<Xi| (Jjj AKXji«,d^.^.>yi ^SS AAaA 

p W 

Q-bj-xh o«X-a«j ca<Xa*.L Alit^ jL AiOLA-J 

p 

&**£> cb-? «£lJ JLSLi l ^xXxJt-i <04X*fc-li 

jois*. Ll L JULi jj^kS’ J^Jvj <wA.^£l dUJLt 
ja * 1 L» JULj dU_j S^Ludi A aX^JI o«*k)! OOti 
Jb tiU J§ JL *3^^ ^ L^jui lx iU^^^ljLo oJi 

^AiaL <X_ C-jlit Jt? (&*•& ^^ijl <£*^^1 

<Ji tiJJJt! <Xaj£ c-^JuS^ ^X<XXih.i lx! MjAl! <Jo^ CxJUli 


dit-il, Fas~tu vueP — Oui, reprit Fesclave, la void qui s’a- 
vance. » Atikah salua son mari qui resta assis silencieux sur 
son trone. «En verity, luidit-elie, si je n’avais eu egard au 
rang d’Amr, fils de Bilal, je ne serais pas venue. Un de ses 
fils a attaqu6 son frere et Fa tue. Amr est maitre du sang 
vers6 et refuse d’en recevoir le prix. Avez-vous decide la 
mort de ce jeune homrne? — Oui certainement, repondit 
le prince, Fair irrite. » Elle lui prit la main; mais il se de- 
tourna ; alors elle se jeta a ses pieds et les tint emhrasses. 
<iJe fabandonne le coupable,* s’ecria Abd el-Mdik, et la 
reconciliation fut faite. Quand le prince prit place dans sa 
salle de reception, Amr setant pr^sente, il lui dit : « Abou 
Hafs, ta ruse d’entremetteur etait cliarmante : choisis ta 
recompense. — Prince des Croyants, repondit Amr, je 
demande mille dinars, une terre de rapport, avec les esclaves 
et le materiel d’exploitation. — Je te les donne. — Des 
pensions pour mes enfants et ma famille. — Je faccordo 
tout cela. » Atikah, en apprenant la verite, s’ecria : * Maud it 
entremetteur, comme il s’est joue de moi! » 

1 8. 
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Dans une lettre adressee a Haddjadj, Abd el- Melik lui 
demandait la definition de la revolte. II Ini repondit: uLa 
revolte se developpe dans le silence, recueille ses fruits an 
milieu des gemissements, et n’est extirpee qu’au prix des 
plus grands perils. — Ta reponse est parfaite, lui dit le 
prince, et ta definition excellente. Si tu veux maintenir tes 
soldats dans le devoir, leve-les en masse; donne-leur la 
solde par corps de troupes et sache te les attacher par la ne- 
cessity. » 

J’ai recn de Miokari la tradition suivante transmise ora- 
lenient par Abou’l-Welid Sabbah , fils de Merwan , d’apres 
Abou Reyyach Dabbah, fils de Nefakah, d’apres Moakkas, 
fils de Sabik, surnomme Dimachki et Sekseki. Abd el-Melik , 
ayant appris la revolte cllbn Achat, monta en chaire et, apres 
les benedictions d’usage, prononqa ces paroles: «Les habi- 
tants de Tlrak veulent hater I’accomplissement de ma cles- 
tin4e, avant le terme fixe par la Providence. Seigneur, ne 
nous placez pas au-dessus de ceux qui valent mienx quo 
nous; ne nous laissez pas an pouvoir de ceux qui valent 
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morns que nous. Livrez au glaive clu Syrien les habitants de 
FIrak, jusqu’a ce qu’ils obtiennent voire grace, et failes qu’a- 
pres Favoir obtenue ils ne s’attirent pas votre-courroux. » 

Abel el-Melik avail ecrit a Haddjadj : « Tu cs aupres demoi 
un Salim . » Haddjadj, ne comprenant pas ce que le prince 
avail voulu dire, ecrivit a Kotaibah, fils de Moslim, a(in d’en 
avoir {’explication. Le messager charge de lui porter cettc 
leltre se permit, en la lui presen taut, unc incongruile qui 
le rendil lout honteux et confus, Kotaibah, occupe a lire la 
leltre, invita le porleur a s’asseoir; mais au lieu de ok ’od 
(assieds-loi) , il lui dit par inadvertanee odrot (lache un vent). 
« C’est deja i ait , » repondit Fbomme. Kotaibah embarrasse lui 
dit ; « Je voulais te dire as&ieds-loi , mais j’ai commis une faute. 
— Alors vous et moi nous sommes en faute, repliqua le 
messager. — Mais pas dc la meme maniere, ajouta Kotai- 
bah; mon erreur vient de ma bouche, el la tieimc de ton 
derriere* Au surplus tu diras a FEmir que ce Salim etait un 
esclave dont son maltre faisait grande estime, et comme on 
lui disail beaueoup de mat de ce serviteur, il repondit : 
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Iis vetiienC eloigner cle mol Salim , mais c r est moi qui Ies eloignerai , 
tant que la chair qui eat enlre son nez et son ceil sera salim (intacte*, e’est- 
A-dire taut qu’il vivra). 

« Abd el-Melik a done voulu dire : « Ta m’es aussi cher que 
Salim Fetait a son maitre. » Haddjadj, au re<;.u de ce mes- 
sage y nommaKotaibah gouverneur du Khoraqan. 

On raconte un fait a peu pres semblable d\m individu 
qui, se trouvant en compagrxie de Khalid, fils d’Abd Allah 
el-Kasri, commit unepareille incartade. On sexTail le dejeu- 
ner et notre homme allait se relirei', lorsque Khalid Fin vita 
a s’asseoir, et sur son refus, il lui dit : « Je fen conjure , lache 
un vent. — (Test ce que j’ai fait, » repond.it fautre. Khalid 
confus pria son hote d’excuser cede inadvertance de Iangage 
et lui lit donner un present. 

Abd el-Melik venait de recevoir en cadeau des boueliei's 
enrich! s de perles et de ruhis; tandis qu’il les admir-ait, en 
presence de ses familiers el de ceux qu’il admettait dans son 
intimite, il chai’gea un des assistants nomme Khalid de 
palper un de ces houcliers a fin d’en cprouver la solidite. 
Pendant qu’il se livrait a cel examen, il lit entendre un 
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bruit qui excita FLilaritd d’Abd el-Melik et de tous ceux qui 
se trouvaient la. . Quelle esl 1’amende fixee pour un crime 
semblable ? » demauda le prince. Quelqu’un repondit : 

« 4oo dirhems et une Kalifah (espece de tapis de velours). » 
Le prince Ies fit donner au coupable, ce qui inspira a l’un 
deux les vers suivants : 

Pour une incongruite de Klialid, tandis qu’il paipait un bouclicr, i’E 
mir lui a done fail cadcau de bourses pleines d’argenl? 

Heureux accident qm est une source de richesse, heureux accident qui 
enrich it le pauvre. 1 

, Ghacun voudrait > * pnx, obtenir ne lut-ce quo le dirifcme de cede 
recompense. 

On ignorait que le vent put enrichir; k mon tour main tenant, et quo 
Eieu protege 1'Emir I 

Abd el-Melik Jui fit donner 4,ooo dirhems en lui disant : 

« Fai$ r nous grace du vent. « 

^ Ahmed, fils de Said*, originaire de Damas, Toussi cL 
d’autres encore m’ont raconte le fail suivant, d’apres Ton- 
vrage intitule Mawkynt. Ce lait avail, ete transmis a Zobeir, 
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fils de Bekkar, auteur cludit iivre, par Mohammed, fils 
d’Abci er-Rahman , fils de Mohammed , fils de Yezid , d’apres 
Otbah , fils d’Abou Lehb. Pendant un pelerinage qu’il fit a la 
Mecque, Abd el-Melik fit distribuer au people les donatives 
de guerre. Une des bourses portait la suscription fonds de 
I’aumdne, les habitants la refuserent, en disant: «Les do- 
natives qui nous sont faites doivent provenir uniquement 
du fei (impotpreleve sur les biens des rayas). » Abd el-M61ik 
monta en chaire et leur adressa ce discours : « Families de 
Koreich, il en est de nous comma de deux freres qui 
s’etant mis en route, avant la predication de Pislam, cam- 
perent a 1’ombre d’un arbre sous des rochers. A la tombfe 
du jour, un serpent sortit de dessous les rochers et, s’avan- 
(jant vers les deux voyageurs, jeta devant eux une piece 
d’or. « Ceci provient certainement d’un tresor, » dirent-ils. 
Pendant trois jours, ils clememArent en cet endroit, et 
chacjue jour le serpent leur apportait une piece dor. 
JL’un de ces freres dit a l’autre : « Pourquoi altendre plus 
longtemps I’arrivfe de ce serpent? Que ne le tuons-nous, 
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afin de deterrer le tr£sor et de nous en emparer? »Son 
frere voulut Ten d^tourner. «Sais-tu, lui dit-il, ce qui 
arrivera? Peut-etre tu succomberas sans arriver au tr&sor. * 
L’autre fit la sourde^ Oreille, prit une liache, epia la sortie 
du serpent et lui assena un coup qui blessa le reptile a la 
tete, sans le tuer. Le serpent s’elan^a sur lui, le tua et cen- 
tra dans son trou. L’autre frere se mit en devoir d’enterrer 
le corps. Le lendemain, le serpent sortitde sa retraite, sa 
tete tenait parfaitement au corps et ne conservait aucune 
trace de blessure. L’honame lui dit : « Dieu sait si j’ai de- 
plore ce qui t’est arrive et si j’ai dissuade mon frere de 
celte tentative. Veux-tu que nous jurions devan t Dieu que 
toute hostility cessera entre nous , et que tu reprendras d6- 
sormaista premiere habitude? » Le serpent refusa. «Pour- 
quoi? » dit 1 ’bomme. Le serpent r^pondit : « Parce que je sais 
que tu ne pourras jamais te reconcilier avec moi, tant que 
tu verras le tombeau de ton frere , corame je ne saurais 
me reconcilier avec toi, taut que jume souviendrai de celte 
blessure. » Le prince ajouta ce vers de Nabigab : 
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Je vois, dit-clle, en face de moi ce tombeau qui frappe tes regards, el 
eette haclic suspcndue mena^aute snr ma tele. 

« Koreicbiles, Omar, fils de Kliattab, vous a gouvernes en 
liomme severe et rigid e, il vous tenait la bride scrree et vous 
lui avez obei avec soumission. Son successeur Otman eiail 
facile, doux et gen6reux; vous vous etes souleves contre lui 
et favez tue. Nous avions envoye Moslim pour vous sou- 
metlre, et vous favez tue, a la journee de Harrah (Voyez 
ci-dessus, p. 162). Nous savons, par consequent, que vous 
ne pourrez jamais nous aimer, tant que vous songerez a 
cette journee, pas plus que nous ne saurions vous aimer, 
en nous rappelantle meurtre d’Otman. » 

Au rapport de Medaini et d’Ibn Dab, un des courtisans 
les plus intimes d’Abd el-Melik, Roub, fils deZinba, ayant 
remarque que ce prince semblait s'eloigner de lui et lui 
teair rigueur, s’en plaignit a W41id, fils cVAbd el-M61ik, et 
lui dit : « Avez-vous remarque comment me traite le prince 
des Croyants? Son air est si irrite, que ses lions ouvrenl la 
gueule a mon approchc et oherchont a me dechirer le vi- 
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sage cle leurs griffes. » W61id Ini r^pondit : « Prends-le au 
piege de quelque bon conle qui le fera rire, comme Je fit 
jadis un Merzuban, favori de Sapour, fils de Sapour, roi de 
Perse. — Que se passa-t-il entre lui et le roi ? » demanda 
Rouh. Welid reprit en ces termes : « Ce Merzuban etait un 
des intimes de Sapour; ayant remarque, un jour, que ce 
prince le traitait avec rigueur, il se mit a apprendre Fa- 
boiement du chien, le hurlement du loup, le braiment 
de Fane, le chant du coq, le cri aigre du mulct, le hen- 
nissement ducheval, etc. II parvint ensuite a se glisser dans 
un endroit voisin de Fappartement particulier oil se trou- 
vait le lit du roi , sans etre vu de personne. Lorsque le roi 
fut seul, voila le courtisan qui se met a abover; le roi, con- 
vaincu qu’il y avail la un chien , dit a ses valets de le chcr- 
cher. Soudain un loup vient a hurler, le roi saute a bas de 
son lit; Fane brail, le roi se sauve; les valets se xnettent a la 
piste de la voix; mais des quils approchent, le cri cesse et 
la voix cFun autre animal se fait entendre qui les fait recu- 
ler. Enfin ils se Torment en troupe, envahisscnt la cachetic 
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ou il se tenait, Ten font sorlir etlereconnaissent. 11$ courent 
ajxprendre an roi que le Merzuban est Tauten r de cette bouf- , 
fonnerie. Apres en avoir ri de lout sou coeur, le roi voulul 
savoir ce qui Tavait pousse a cette plaisanterie. Le courtisan 
lui repondit: «C’est Dieu qui m’a transforme en chien, en 
loup, en ane et en toutes sortes cTanimaux , pour me punir 
cTavoir encouru votre colere. » Le roi lui fit donner une 
robe d'honneur, lui rendit ses premieres digniles el retrouva 
avecjoie son intimite. — Rouh dit a Welid : «Lorsque le 
prince des Croyants aura pris place, demande-moi si Abd 
Allah, (ils d’Omar, savait plaisanter, et s n il entendait la plai- 
sanlerie. » Welid promil de le fairc. Or Abd Allah, fils 
d’Omar, etait un saint homme qui ne riail jamais et n’en- 
tendail rien a la plaisanterie. Welid pril les devants el 
enlra le premier; Rouh le suivit de pres. Lorsque [’assem- 
ble fut au complet, Welid s’adressant a Rouh lui dit : 

« Pere de Zorah, est-ce que le fils d’Omar plaisanlait quelque- 
fois ou comprenaii la plaisanterie? » Rouh repondil en ees 
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termes : « Voici ce que me racontait Ibn Abi Atik. Sa femme 
Atikah, fille d’Abd er-Rabman, I’avait critique dans ces vers : 

Qtte Dieu te prive des moyens de vivro, qu’un jeu do Ijasard to ra- 
visse jusqu’& la vie ! s 

Toi qui dissipes ton bien, sans vergogne, avec toute ribaudo et an ca- 
baret ! 

Ibn Abi Atik, poete et homme de joyeuse liumeur, ecri- 
vit ces deux vers sur un billet qu’il emporta en sortant. II 
rencontra le fds d’Omar etlui dit : * Pere d’Abd er-Rahman , 
lis ce billet et dis-moi ce que tu en penses. » Abd Allah. le 
lut et prononqa la formule : «Nous appartenons a Dieu et 
nous retournons a lax 1 » — Que me conseilles-tu , reprit le 
plaisant, a regard de celui quimebafoue dans ces vers? — 
Je pense, repondit Ibn Omar, que tu dois pardonner et 
oublier. — Pardieu non, pere d’Abd er-Rahman, si jamais 
je le rencontre , je me vengerai sur sa pudeur de la belle 
fagon. » A ces mots, le fds d’Omar fremit, trembla, chan- 
gea de couleur. « Que dis-tu? s’ecriad>il, que Dieu te pu- 
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nisse 1 — « C’est comme je te le dis, » repliqua Pautre; et ils se 
separerent. Quelgues jours apres , il rencontra Ibn Omar qui 
se detourna de lui. « Pere d’Abd er-Rakman , dit le plaisant , 
j’ai rencontre Fauleur des deux vers et lui ai fait son affaire. » 
Ibn Omar faillit tomber en pamoison ; ce que voyant, son 
interlocuteur s’appmciha et lui dit a foreille ; « C’etait ma 
femme! » A ces mots, le fils d’Omar se leva, fembrassa au 
front et lui dit en riant : «Tu as bien fait. » Abd el-M61ik 
s’amusa tellement de ce recit qu’il trepignait derire. «Mau~ 
dilRouh, lui dit-il, que ta conversation est attrayante ! » et 
il lui tendit la main. Roub se leva, s’inclina respeclueuse- 
ment devant lui en lui baisant les mains et les pieds; puis 
il lui dit : « Prince des Croyants, si je suis.en faute, j’im- 
plore votrc pardon; si j’ai merite vos reproches , je me r&- 
signe et j’en attends le resultat. — - Par Dieu, tu n’as rien 
a craindre, » lui repondil le prince, et il lui rendit ses 
bonnes graces. 

On raconte un trait semblable d’Abd el-M<51ik, fils de 
Molielhil le Hamdanite, un des favoris de Suleiman, fils de 
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Mansour. Elant tombe en disgrace, il se presenta un jour 
chez ce prince, vers fheure de midi, quand la chaleur dtail 
accablante, et ii demanda audience. Le chambellan lux fit 
observer que ce rfetait pas i’heure des receptions. « AHez 
le pr&venir que je suis ici,» repondit Abd el-Melik, Le 
chambellan enlra et en informa le prince. « Dis-lui qu’il 
me salue debout et quil soit bref, » ordonna Suleiman. Le 
chambellan iui ayant fait cette recommandation, le courtisan 
entra, salua el demeura debout; il dit ensuite : « Que Dieu 
protege TEmir! Hier soir, je renti'ais au logis, lorsque sur 
ma route j'entendis chanter le muezzin . Je m’approche, le 
voila qui monte dans une chapelle aerienne; je monte, je 
monte, je monte. — Et tu arrives au ciel, inteiTompit Su- 
leiman, eh bien qu’est-il advenu?» Le courtisan conlinua: 
« Un individu sapproche, etait-ce un Rurde, un Hymiarile? 
toujours est-il que le quidam se met a dfibiter un discours 
incomprehensible dans une langue inconnue et dil ensuite : 
« Malheur a Lout zaloux quiazoute ires or sur Iresor et le calle, » 
il voulail dire : « Malheur a lout jaloux el calomnialeur qui 



288 LES PRAIRIES D’OR. 

U AiXifc- !i>U >^U ^oOl ify.*J 

p 

c^L*JZ jJ>\ JyO ^jsXSS*-^ <Kj<XAJ CJj.^c? £.$\w 

< ^si viD<s ^9^ 4s-«® pi ^ 

Ui> p*$‘ &*t c-^jJol *X^ id yM Jt*3 &ay!^.3 

1 (^1 |*JJ~~~5 <3^" 4 »?l«hA— tj^JJ &mXm \ mj£» 

^o<Xa£ &J^ls»- 




jcJij ^.voliH cj) Ui 


&*>* Wj glW^lAiad (j>* Js^JfT 

2*31x3 1 (JAXJ £ 

^ Oo if oO^ OsA^t ^las* pi Cmo 1^ 

ajoute tresor sur tresor et le calcule. » (Cf. Koran t chap, civ, 
v. i et 2 .) Derriere lui etait un ivrogne qui n’avait plus sa 
raison; quancl il entendit reciter ainsi le verset, il se mit 
a trepigner des pieds et des mains et il s^cria : « Ir Abhi » etc. 
(voyez la note du texte). En entendant ce recit, Suleiman 
se tordait de lire sur ses coussins ; enfin il dit au conteur : 
«Pere de Mohammed, tu auras tes entrees chez moi, car 
tu es le plus aimable plaisant de la nation musulmanc. » 
Puis il se fit apporter une robe d’honneur et la lui offrit en 
ajoutant : « Sois assidu a ma cour et viens me voir tous les 
jours. » Des ce moment, il lui rend.it tonte sa faveur. 


CHAPITRE XGV. 

RESUME DE L’lJISTOIRE DE IIADDJADJ ; SES DISCOURS ; 
FARTICULARITES CUR1EUSES DE SA VIE. 

La m&re de Haddjadj avait Spouse (en premieres noces) 
Harit, Ills de Kaladah, Son mari etant entre chez elle, un 
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matin a Faube clu jour, et Fayant trouvee occup^e a se 
curer les dents , il lui fit signifier son divorce. Gomme elle 
Ini demandait pourquoi il la repudiaitet s’il avait quelque 
soupgon sur soncompte; «Oui, repondit-il , je suis entre 
cbez toi , ce matin, et fai trouvee un cure-dent a la bouche. 
Ou tn avais devance Fheure du dejeuner, et c'est unacte de 
gourmandise ; ou tu avais dormi avec les debris du souper 
dans tes dents, ce qui est un acte de malproprete. — Ges 
reprocbes ne sont pas foncles, repondit cette femme, j’en- 
levais seulement les fragments de cure-dent qui y etaient res- 
tes. » Apres son divorce, elle epousa Yousouf, fils d’Abou 
Okail le TakAfite, pere de Haddjadj. L’enfant qu’elle lui 
donna, et qui fut Haddjadj, vint au monde tout dilforme , 
et il avait Fanus obstrue; on fut oblige de le lui percer; il 
refusa de prendre le sein de sa mere ou d’une nourrice, ce 
qui mit ses parents dans une grande perplexile. On pretend 
que Satan se prfeenta devant eux, sous les traits de Harit, 
fils de Kaladah, et ieur demanda quel etait le sujet de leur 
inquietude. On lui repondit que la femme de Yousouf, El- 

l 9 


v. 
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Faiydh (« grande eL belle, » celaifc le nom de la mere deflad- 
djadj), avail; donne le jour a un enfant qui refusait de pren- 
dre le sein de sa mere ou de to ute autre femme. II leur dit : 
« Tuez un chevreau noir el. faites-en boire le sang a cet 
enfant : agissez de meme le jour suivant. Pour le troisieme 
jour, vous lui ferez boire le sang d’un bouc noir. Vous tue- 
rez ensuite un serpent noir; vous lui en ferez boire le sang 
et vous en frotterez son visage; des le quatrieme jour il pren- 
dra le sein. » On assure quils suivirent ce conseil, et que 
c’est a ce traitement de sa premiere enfance qu’il dut son 
humeur sanguinaire. En effet, il avouait lui-meme que sa 
plus grande jouissance etait de verser le sang et d’entre- 
prendre des choses que nul n’avait ose tenter, et dont per- 
sonne ne lui avait donne Pexemple. 

Le r^cit qui suit a ete transmis a Abou Djafar Moham- 
med, fils de Suleiman, fils de Daoud, surnomme Basri et 
Minkari, par Ibn Aichah qui favait entendu raconter par 
son p&re, Lorsque les Kharedjites s’emparerent de Basrah, 
Abd el-Melik fit marcher contre eux une armee qtfils mirent 
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en fuite. « Qui done, demanda le prince, peut se charger de 
F affaire de Basrah et des Kharedjites? » On lui r^pondit que 
Mohalleb, fils d’Abou Sofrah, en etait seul capable. Mais en 
recevant son message, Mohalleb demanda, pour prix de pa- 
reils services, le produit de Fimpot dans tous les pays dont 
il chasserait Fennemi. — «Tu veux done partager Fempire 
avec moi?» lui repondit le prince. Mohalleb demanda les 
deux tiers , qui lui furent encore refuses. — « Je me conten- 
terai de la moitie, dit-il, mais je nen veux rien rabattre. 
En outre, on me fournira les troupes necessaires; et si je 
subis des pertes , on ne pourra m’en rendre responsable. » 
Le gouverneur qu’AIxl el-Melik avait envoye en Irak 6tait un 
homme faible; aussi Farmee de Mohalleb s’etait tellement 
eclaircie que les Kharedjites purent traverser eioccuper les 
deux lives du Tigre. Mohalleb ecrivit a Abd el-Melik : « Je 
manque de soldats pour repousser Fennemi; ou vous m’en- 
verrez des hommes , ou vous ouvrirez a Fennemi le chemin 
de Basrah. » Abd el-Melik se presenta devan t les chefs qui 
etaient a sa cour et demanda si 1’un d’entre eux voulait 
partir pour FJrak. Tous se turent; Haddjadj seul se leva et 
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clit: «Je suis son liomme! — Assiecls- toi, » lai r^pondit 
le prince* Et il repela sa question ; elle fut accueillie par le 
meme silence. Haddjadj se leva de nouveau en s’ecrianl : 
«Je suis son homme!» Le prince lui dit de s’asseoir et 
demanda pour la troisieme fois : « Qui veut aller dans 
llrak?» Pour la troisieme fois, au milieu du silence gene- 
ral, Haddjadj sc leve et repete. «Oui, je suis son homme, 
Prince des Croyants ! — Tu en es le frelon, » repondit Ahd 
el-M61ilo>; cependant il lui signa sa commission. Quand il 
arriva a Kadigyeh , Haddjadj ordonna a ses troupes de con- 
tinuer leur route et de le suivre pendant la nuit Puis ii se 
fit amener un ckameau charge des outres de voyage, le 
monta sans couverture ni coussinet, le Koran k la main, 
vetu d’une robe de voyage et coifle d’un turban. Arriv6 
ainsi a Koufah, il y entra seul, en criant: «Venez tous 
a la priere*! » Partout, les soidats ^taient assis cliez eux, 
entoures de leurs parents et de leurs alfranchis, par 
groupes de vingt, de trente, el au dela. Ils se disaient les 
tins aux autres : « Levons-nous et langons-lui des pierres! a 
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Mohammed, fils d’Omair le Darimite, enlra dans la mosquee 
suivi de ses affranchis ; apercevant Haddjadj assis dans la 
chaire , immobile el silencieux , il s’ecria : « Que Dieu mau- 
disse les fils d’Omeyah qui confient Tlrak a un pared homme 1 
Gertes, Dieu veut la mine de notre pays puisqu’il le laisse 
en de telles mains! » Et ramassant des pierres dans la cour 
de la mosquee pour les lui jeler, il ajoutait : « En veriie , s’ils 
avaient pu trouver un gouverneur plus infame que celui-ci, 
ils nous 1’eussent envoyel » Il se mettait en devoir d’exe- 
cuter cetle menace, lorsqu’un des membres de sa 1‘amille 
lui dit : « Epargne cet homme jusqu’a ce que nous enten- 
dions ce qu'il veut nous dire. * D’autres disaient: «I1 est op- 
presse et ne peut parler. » D’aulres : « C’est un Arabe du 
desert, comme cela se voit faeilement! » Lorsque la mos- 
qu6e fut remplie par la foule, Haddjadj, tirant le litham 
(voile) qui lui cachait le visage, se leva, denoua son tur- 
ban et, en verite, supprimant les formules ordinaires de 
louanges a Dieu et de prieres pour le Prophele, il debu la 
par ce vers : 
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Je surs Fhomme de la ciarle ct des grandes entreprises; quand je, 
ddposerai mon turban , vous me connaitrez ! 

«Par Dieulje ne vois que regards leves sur moi, cous 
tcndus , teles mures* et bonnes a couper. C’est mon affaire , 
el il me semble deja voir le sang couler et se repandre des 
lurbans sur la barbq. 

Voici 1’heure de la fuile; pousse rapidement tes troupcaux, car la Quit 
les reunit sous la main d T un coureur au caractbre feroce; 

Ce n’est point un pasteur de cbameaux et de brcbis, ni on boucher 
derribre son etal . 

Et il ajoula ce vers : 

La nuit les reunit sous la main d r un homme vigoureux et habile , 
qui sait sortir du desert ( c’esl-A-dire du danger) , 

Un Emigre qui n’est pas un Arabe nomade. 

Et cet autre vers : 

Elle (la guerre) se Idve et commence,, courage done! quo la corde de 
voice arc soil dure 
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Comme Tos du pied anlerieur chez line jeunc chamelle, on plus solide 
encore. 

* « L’Emir cles Croyants a repandu son carquois , il a trouve 
en ihoi sa fi^che la plus cruelle, au fer le mieux acere, an 
bois le plus dur. Si vous marchez droit , tout ira bien ; 
mais si vous prenez des chemins detournes, vous me Lrou- 
vex'ez en observation a chaque embuscade; et par Dieu! je 
n’epargnerai aucune erreur, je n’ecouterai aucune excuse. 
Habitants de flrak, hommes de revolte et de perfidie, ames 
criminelies , je ne me Jaisse point palper comme uiie figue 
(c’est-a-dire je ne suispas faible). On m’a clioisi pour ma saga- 
cite, recherche pour mon experience. Mais vous, par Dieu, je 
veux vous depouiller comme le bois de son ecorce, vous tail- 
ler comme les branches du selaniah 3 vous lrapper cotnme des 
chameaux qui s’ecartent du troupeau, vous briser comme les 
pierres du chemin. Peuple de Flrak, depuis trop longtemps 
vous suivez le chemin de 1’erreur, vous marcliez dans des 
voies de perdition; vous avez prisles habitudes du crime et 
persevere dans voire ignorance. Esdaves du baton , fils de 
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servantes, je suis Haddjadj , lils de Yousouf; en verity, sije 
promets, je liens; si je rase,, j’ecorche ia peau. Plus de ras- 
semblements, ni de reunions; plus de havarclage inutile, 
cessez de demander : uQu’ya-t-ii, qiFest-il arrive? » Que 
vous importe cela? Enfants de prostituees, que ehacun de 
vous s'occupe de ses affaires , et malheur a ceux qui devien- 
droat ma proie! Habitants de FIrak, a vous s’appliquent ces 
paroles de Dieu : « Un village tranquille, paisible, qui rece- 
vail une subsistance abondante de toutes parts, etc. ( Koran 
ch. xvi, v. ii 3). Demeurez unis et Meles; nxarchez droit 
devan t vous, sans vous detourner de votre route. Suivez 
vos chefs, pretez serment et humiliez-vous. Sachez que je 
if aime ni a me repeter, ni a perorer, pas plus que je n airae 
en vous la fuite et les desertions. Une fois ce sabre hors du 
fourreau , il n’y rentrera plus, ni Fhiver, ni Fet£ , jusqu’a ce 
que le Prince des Croyants ait, avec Faide deDieu, redress^ 
ceux de vous qui marchent de travers, et abaisse ceux qui 
s’insurgent. J’ai vu et je sais que la sincerite esl associee a 
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la vertu, et que la vertu mine a,u del, cle merne que le 
mensonge accompagne le crime, et que le crime conduit au 
feu kernel. Done, le Prince des Croyants m’a ordonn£ de 
vous distribner votre solde et de vous envoyer combattre 
vos ennemis, sous les ordres de Mohalleb. Je vous somme 
d’obdr et vous accorde trois jours de delai. Mais que Dieu 
re^oive de moi ce serment et m’en detnande compte : Tout 
soldat de Tarmee de Mohalleb que je trouverai ici, passe 
ce terme, aura la tete tranchie et ses biens seront mis au 
pillage. Etmaintenant, page, donne-leur lecture de la lettre 
du Prince des Croyants. » Le secretaire iut ce qui suit : 

« Au nom du Dieu clement et misericordieux. Le serviteur 
d&Dieu, Abd el-Melik, Prince des Croyants, aux fideles et 
aux musulmans de ITrak, salut Je glorifie a cause de vous 
le Dieu unique... » Haddjadj Tinterrompit en ces termes : 
« Arrete-toi , page. » Ets’adressant au peuple d’un ton irate, 
il ajouta; « Habitants de Flrak, hommes des revoltes et des 
perfidies, ames criminelles, partisans du schisme et de 
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Ferreur, le Prince des Croyants vous salue et vous ne lui 
rendez pas son salut! Si Pieu me laisse parmi vous, je jure 
dc vous fendre et taillei' comme le bois, et de vous enseigner 
la politesse a une autre ecole que celle d’Ibn Nihyah (ce- 
tail le nom de Fancien chef de la police criminelle en Irak). 
Page, continue ta lecture. » Lorsque celui-ci arriva au mot 
salat , la foule reunie dans la mosquee repeta : « Salut a 
FEmir des Croyants ; que Dieu lui accorde sa clemence et 
ses benedictions! » La lecture terminee, Haddjadj descendit 
de la chaire et fit distribuer la solde. Mohalleb se trouvait 
alors a Mihrdj an-Kadak ou il combattait les Azrakites. Le 
troisieme jour, Haddjadj s’assit pour inspecter lui-m&me 
Farmee. Un des notables de Koufah qui se trouvait parmi 
les troupes envoyees a Mohalleb, Omeir, fils de Dabi, sur- 
nommd Thnimi et Bordjomi, en passant clevant Haddjadj, 
lui adressa ces paroles : « Que Dieu protege FEmir! je suis 
un pauvre vieillard, malade et brise par l’age; j’ai plusieurs 
enfants. Que FEmir veuille bien choisir, pour me remplacer, 
celui d’entre ces enfants qui osl le plus vigoureux, qui pos- 



CHAPITRE XCV. 


299 

g.L=s^ Jls Lwj«i jj I *U«i 

viLiU^ «\axaw 0^ &a*aa£ 2*J Jls g**v oLs^j (j*l? $ 

P Wl <<* 

0j^a£^j 2> iife ^1 Jk> i<Xii> ^a?S -^Uwt ^j! 

Jj.aJL* (jUiv£ (^-A^-U ^ cj^ 

Ifljt 2*] JUj *j ^U ^ JUi -XC-^a?! \xhb y*£>5 

AKjCA OsXJ ^jLfVnC (^A^-t! (Jj£ Oof^Jl Oof ^j^AMhlf 

Ia^AJXo ^j-A~aS^ \,5S*^.«W (JiM. A£>» 2X^!5X»*fi?l <jH» IxtX^c? 

(JfvJoc^i! ^A-*f US gLaS^ JUl* &*£»- & 0*1* (£&~ XxUljJ 

^1 A^iX^Jli ^§aJ| cX*aa» U»l^ dL^J-AJ 8j)jXK3 yk&£ 

^J-?! (J*H^ 

Ak?^V*r>- -^I^Ia-JI ouJ^} caAw ^-aaJj o><xS^ 

s&de le meilleur gheval et fequipement le plus complete — 
Soit, r^pondit Haddjadj, un jeune homme peut remplacer 
un vieillard. » Omeir s'eloignait, lorsque Anbagah, fils de 
Said, et Malik, fils d’Asma, dirent a Haddjadj : « Que Dieu 
protege I’Emir ! Connaissez-vous cet homme? — Non, re- 
pondit-il. — (Test Omeir, fils de Dabi le Temimite, le meme 
qui, sautant sur le cadavre du prince des Groyants Olman, 
lui brisa une cote (voyez t. IV, p. 283). » Haddjadj fit rap- 
peler Omeir, et quand il fut en sa presence, il lui dit : 
« Vieillard , est-ce toi qui sautas sur le cadavre d’Otman , le 
prince des Groyants, et lui brisas une cote? — Il avait, re- 
pondit Omeir, emprisonne et laisse mourir dans sa prison 
mon pere vieux et infirme. — Ta mort, reprit Haddjadj , 
sera i’expiation de celle d'Otman; quant aux Azrakites, 
nous leur enverrons des soldats en etat de les combattre. 
Ton p6re n’esl-il pas fauteur de ce vers : 

J’ai pense el n’ai pas agi. Sur 1c point (Tagir, que n ai-je execute mon 
dessein , el laisse a ces femmes le soin de le pleurcr (Olman) ! 
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«En verite, ta mort, 6 vieillard, sera un bien pour les 
deux villes (Basrah et Koufah). » Et il le regardait du haul, 
en has, tantot mordant sa barbe, et tantot la laissant re- 
Lomber; puis il s’approcha cle lui et dit : « Omeir, as-lu 
enlendu ce.que je disais en chaire? — Oui, repondit le 
vieillard. — Eh bien, il serait honteux qu’un homme tel 
qua moi se donnatun dementi. Gardes, saisissez cel homme 
et coupez-lui le cou. » Get ordre fut execute. Aussitot apr&s, 
les soldats courant droit devant eux, et franchissant monts 
et valines, se precipiterent vers le camp de Mohalleb. La 
foule, qui se ruait sur le pont de bateaux de FEuphrate, 
etait si grande que plusieurs hommes tomb&rent dans le 
fieuve. Le gardien du pont courut chez Haddjadj etlui dit: 
«Dieu protege FEmir! Plusieurs soklats viennent de lomber 
dans FEuphrate. — Quelle est la cause de cet accident? 
demanda Haddjadj. — Cest en se ruant Lous ensemble sur 
le pont que plusieurs se sont noyes. » L’Emir lui ordonna 
cle retourner a son poste et cle faire attacher un double 
pont pour le passage des troupes. AJxi Allah, fils de Zobeir 
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F Ace elite , avail fui Koufah avec lerreur. Arrive a Leclja- 
mein , il renconlra un bomme de sa tribu, nomm6 Ibrahim , 
qui lui demanda des nouvelles. «Mauvaises, mauvaises, 
s’ecrialbn Zobeir, un des soklats de Mohalleb, Omeir, vient 
d’etre execute; » et il ajouta ces vers: 

Je dis k Ibrahim * eri ie rencontrant: je vois la situation devenir peril- 
leuse et difficile. 

Prepare-toi, soit a visiter le fils de Dabi Omeir (e’est-tt-dire a etre lue) , 
soil k visiter Mohalleb ; 

Deux alternatives funesles, auxquelles tu ne peux echapper qu*en t’e- 
langant sur le dos d’un coursier agile et plus blanc que neige , 

Qui, aprfes m6me avoir laisse le Khoragan derrifere lui, considere ce 
chemin comme aussi court que celui du marclffi, ou plus court encore; 

Sinon, sache que Haddjadj laissera longtemps son epee hors du four- 
reau, ct jusqu’A ce qu’il ait fait blancliir (de terreur) la lete des enfants. 

Les soklats s’etaient repandus fugitifs dans le Sawad, dou 
ils demandaient des vivres a leurs families, afin de demeurer 
dans leur retraite. De son cote, Haddjadj avait ordonne an 
gardien du pont tVen ouvrir faeces, mais d’interdire a qui 
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que ce flit de retoitrner en arriere; en meme temps, il en- 
voya des inspecteurs militaires a Mohalleb; il n’en etait pas 
encore arrive dix, que les soldats accouraient en foule dans 
le camp de ce general « Quel est done, disait Mohalleb , celui 
qui gouverne 1’Iralc? assurement e’est un liomme energique; 
main tenant, si Dieu ]e veut, Tennemi est perdu. » 

Haddjaclj avait delegue Abd er-Rahman, fils de Moham- 
med, fils d’Achat, dans le Sedjestan,*a Bost et dans le Ro~ 
khedj [Arachosie ] , pour y combattre les tribus turques 
repandues dans ces contrees, et qui portent le nom de 
Goazes et de Khouldjes . Ce general combattit aussi les rois 
de flnde, tels que le Rotbil et d’autres dont les Etals avoi- 
sinent ceux des Turcs. Dans les premiers chapitres de cel 
ouvrage, nous avons parle des differentes classes des rois de 
ITnde et d’autres rois du monde; nous avons cite les pays 
quils gouvernent et les contrees ou ils resident, leurs deno- 
minations, etc.; enfin nous avons dit que le souverain du 
pays limitrophe des Turcs se nomme le Rothil. (Voy. t, I, 
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ch. xv et xvi.) Ibn Achat s’etanl; rdvolte contre Haddjadj 
passa dans le Kerman , oh il inclina pour la decheance d’Abd 
el -Melik. Les populations de Basrah et des montagnes qui 
entourent cette ville, Koufah et toute la con tree, entrerent 
dans son parti. Haddjadj marcha sur Basrah et Ibn Achat 
s’avanga a sa rencontre; de grandes batailles furent livrees 
entre les deux partis. Un poete a dit au sujet d’Abd er-Rah- 
man (petit-) fils d’Achat : 

II a rejete les rois ei attire sous ses clrapcaux une. foule ennemie, ainsi 
quc les plus nobles cliefs des tribus. 

Haddjadj ayant ecrit a Abd el-Melik pour lui annoncer la 
r^volte d’Ibn Achat, le prince lui repondit: «En verity, de 
sa main droite, il a rejete Fobeissance due a Dieu, et de sa 
main gauche, Fautorite divine; il esl sorti du sein de sa 
religion, depouille de tout. J’espere que sa mort, cello de 
sa famille et leur ruine complete seront Foeuvre du Prince 
des Grovanls. Je ne veux repondre a son refus d’obeissance 
qne par ces vers du poete : 
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Patience, douceur, temporisation, je saurai avoir lout cela; mais je no 
suis ni faiblc, ni hmnilie, ni ignorant. 

Jc pcnse que les vicissitudes de la fortune aussi bien que lour igno- 
rance leur feront renconlrer en moi un clieval indompte. 

Ignorez-vous done que ma vengeance esl terrible et que les lances de 
mes cavaliers ne plient sous aucune pression ? 


Lorsquelhn Achat entra clans Koufah, Haddjadj informa 
par dcrit Abel el -Melik que rennemi posseclail des forces 
considerables, et il lui demanda des secours et des hommes, 
en se servant de Texpression : wagouiha , ivagoutha (a mon 
aide , a mon aide) ! Le prince les lui envoya et lui repondil 
par les mots : lebbeika, lebbeika (me void, me void) l Had- 
djadj et Abd er-Rahman (petit-) fils cl’ Achat serencontr^rent 
pr&$ chime locality nommee Deity el-Djamadjim (le couveni 
des gobelets) : il y eut entre eux. plus de quatre-vingts com- 
bats tres-meurtriers (82 de fliegire). Ibn Achat vaincu s’en- 
fuit j usque chez les rois de Flncle; Haddjadj eut recours a 
la ruse et parvint a le faire p^rir. Quand sa tete lui fut ap- 
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portee a Koufah , il monta en chaire, et, apres avoir beni 
Dieu et prie pour le Prophete, il pronon^a ce discours : 
« Habitants da i’lrak, Satan s’est incorpore en vous; il s’est 
m£16 k votre chair et a votre sang, a vos os, a vos membres 
jusqu’aux extre mites de votre corps; il circule en vous avec 
voire sang; il a penetre entre vos cotes et dans la moelle de 
vos os; il y a infuse la revolte, la rebellion et la perfidie. Il 
s'est 6tabli en vous, il y a conslruit son nid, pondu et couve 
ses oeufs* Vous avez fait de lui un guide dont vous suivez les 
pas, un chef auquel vous obeissez, un maitre dont vous 
atlendez les ordres. N’eliez-vous pas dans les rangs de mon 
arm6e en Susiane (Ahwaz), Jorsque vous avez essaye de me 
I'rahir et de vous reunir contre moi? Vous pensiez aloi's que 
Dieu ahandonnerait rislamisme et le Khalifat. Mais jeprenais 
ce Dieu a temoin que mes yeux sauraient vous atleindre, 
quand meme vous chercheriez a vous derober par une fuile 
myst4rieuse ou par une prompte desertion, chacun de vous 
portant le sabre sur son cou en signe de poltronnerie et de 
l&chehL Plus lard, a la journee de Zawyeh, on a vu votre 

VO 


v. 
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pusillanimile, voire abjection et la malediction clonl Dieu 
vous a frappes. Voire [>rotecleur s’esl eloign e cl e vous, alors 
que vous fnyiez comme des chameaux qui se refugient dans 
leur elable; It; pore ne s’inquietail plus do son fils, lc frere 
ne se tournait plus vers le frere, tandis quo Pepee mordail, 
votre chair et que la lance brisait vos os. Et la journee de 
Deir el-Djamadjim ! Que dire de cette journee plcine de com- 
bats terribles, de lattes giganiesques ou des coups meur- 
triers faisaient cnvoler Poiseau nocturne du repaire ou il 
dormait (separaient Panic du corps), et faisaient oublier 
Pami a Pami? Peuple d’Jrak , que puis-je encore espdrer de 
vous? Que puis-je demander? Pourquoi vous laisserais-je 
vivre? Dans quel but vous epargnerais-je? Esi-ce pour qiu; 
vos vices sajoutent a vos revoltes? Pour que de nouvelles 
discordes succedent aux anciennes ? Que puis-je esperer de 
vous, que puis-je en attendre? Devant Pennemi, aux Iron- 
tieres, vous Iremblez ; et toujours, que vous soyez rassur&s 
ou craintifs, vous trail issez. Vous ne savez ni reconn ait re 
nn bicufait, ni payer d’un remerciment une favour, 0 
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peuple d’lrak, qifun miserable vous ameute en aboyant, 
qu’im egare vous appelle, qu’un parjure vous excite a la re- 
volte, qu’un rebelle invoque votre aide, aussitot vous le 
proclamez, vous le suivez, vous hii donnez asile el protec- 
tion. Habitants de FIralc, que la sedition gronde, que le cri 
rauque de Femeule retenlisse, qu’un imposteur surgisse, 
vous devenez ses auxiliaires et ses sectaleurs. L’experienee 
ne vous est-elle done pas utile? Les conseils ne peuvent-ils 
vous sauvegarder? L’adversite ne vous a-t-elle pas instruits? 
Votre coeur est-il emu du chatiment que Dieu vous a inflige 
au dehut et a la fin de tous les evenements? Mais pour 
vous, peoples de Syrie, je suis comme Fautruche qui de- 
fend ses petits a I’aide do ses pattes, qui protege leur vue, 
les abrite de la pluie, les garde des loups, les garantit de 
Fattaque de toute betefauve; avec elle, ils ne craignent 
plus pour leurs yeux, ils sont a. Fabri de tout mal, hors de 
Fatteinte du danger. Habitants de la Syrie, vous etes ma 
force et mon secours, mon boudier dans le combat; si je 
little, vous luttez; si je me retire, vous vous retirez avec 
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moi. Vous etes a Regard du peuple d’lrak, comme le cl it 
Nabigah, le poete cles Benou Djaclah : 

Quand votre iettre ies convoque, ils ne ia repoussenl pas el nc men- 
tent point 

Comme les Juifs, qui disent : « Nous avons tuo le Messie, » lorsqn’ils ne 
Font ni tue, ni attache au gibel. 

Hadcljadj se monlra aussi prodigue du sang des prison- 
niers de Deir el-Djamadjim que des richesses dues k cette 
victoire. Abd el -Melik en fat informe et lui ecrivit en ces 
termes ; « Le Prince des Croyants a appris que tu as verse 
des Hots de sang el disperse des tresors. Ge sont deux crimes 
que le Prince ne peut lolercr cbez personae. Aussi il decrete 
contre toi le prix du sang pour (out meurtre involontaire, et 
quand il est premedite, la peine du talion. II I’ordonne de 
reintegrer les biens qtje tu as gaspilles, et de n’en disposer 
que selon son avis. Gar le Prince des Croyants est le man- 
dataire de Dieu : un deni de justice ou one vaine lib&ralite 
sont la menxe chose a ses yeux. Si tu as eherche a renclre 
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Ion maitre populaire, ce n’est pas a toi qu’il appartient 
d’enricfair le peuple; si tu as eu en vue ton seul intdr£t, 
ce n’est pas au peuple a t’enrichir. Le Prince des Groyants 
Gordon n era deux choses : la moderation et la vigueur; 
n’aime que fobeissance, nabhorre que la rebellion : enfin, 
sois persuade que le Prince peut tout supporter, excepte 
une faute de ta part. Si Dieu te soumet une nation, ne fais 
mourir ni les coupables, ni les prisonniers. » II ajouta ces 
vers au has de sa lettre : 


^ c^aJ) Is! 

slxixis? 

Ak_jL™£- A> J- m mJ 

R Jy ■til R K Sj ^lw» j-J (jljj 


Si lu ne renonces aux choses queje reprouve, si tu ne eherches pas & 
me plaice en me secondant , 

Si tu ne redoutes point ce qu’un hom me tel que toi peut redouter, 
quatid il se rdfugie en Dieu, le lait sera perdu pour celui qui Fa trait 
(proverbe dans le sens du sic vos non vobis ), 

Que tu voies en moi Finsouciance des Koreichites, et souvent le bu- 
veur pent dans le torrent (proverbe), 

Ou que tu trouves chez moi la longue des Oineyades : dans Fun et 
F autre eas, moi seul je suis ie maitre. 
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N011, no me blame pas quaml les dveuemenis so precipitenl : tu sews 
nHribue scion tes oiuvrcs. 

Ne transgresse pas Ics ordres queje te domic; siaou, les pleureuses 
• iqiparaitraient un jour dcvant toi. 

Ne frustre pas ie peuple de ses droits reconnus , et ne donne riea qui 
no soit dans 1 ’intention de plaire h Dieu. » 

Nous avons choisi les vers qui precedent parrni les meil- 
leurs de ceux qu’Abd el-M 61 ik a composes, Apres avoir lu 
ceite leltre, lladdjadj lui adressa la reponse suivante : 

« J’ai requ la lettre dans laquelle lc Prince des Croyants 
m accuse de repandre trop de sang et de prodiguer le 
butin. En veritd, je nai pas, en punissant les rebelles, 
atteint la mesure des chatiments qu’ils merilaient; je n’ai 
pas, non plus, donne aux sujets fideles la recompense dont 
i!s etaienl dignes. Cependant, si, en luant ces r£vo!tes , j'ai 
ole prodigue, si, en reconipensaut ces sujets sounds, j 7 ai 
(He trop loin, que le Prince des Croyants me pardonne le 
pass6 et me trace une lirnite donl je ne m’ecarterai pas, s’il 
plait a Dieu, A Dieu seul oppartient la puissance. En ve- 
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rite, je ne suis passible ni d’unc amende, ni de la peine du 
talion; car le peuple n’a etc victime ni d’one erreur qui me- 
rile tine rangon, ni de violences premeditees qui entrament 
des represailles. C’est pour vous quo j’ai recompense, c’est 
pour vous que j’ai condamne. Des deux ordres que vous rn’a- 
dressez, le plus doux est pour moi une faveur, le plus ri- 
gide est une peine a mes yeux : je suis pret a cxecuter 
Tun avec douceur, et a supporter l’autre avec resignation. » 
Au bas de sa lettre, il ajouta ces vers : 

Si je ne recherche ta satisfaction , si je ne redoute de te me conte liter, 
que chacun de mes jours ne cesse d’etre en butte an malheur! 

Hormis le Kbalife, 011 trouvor un abri contre F expiation des fautes 
qu’on a comm isos ? 

Je laisserai en paix les partisans fideles a qui tu Fas accordee; ceux & 
qui tu Fas rcfus6e, je ies combattrai. 

Si Haddjadj s’ est souille de quelque faute h. tes yeux, que ies pleureuses 
Fenlourent demain dfcs ie matin ! 

Si je u’attire pas & moi i’anii generous qui me oonseille, si je ne pu- 
uis l’ennemi qui retourne son dard contre moi, 

Qui done esp4rerait en mes bienfaits, 011 qui redmiterait ma severity, 
quand les <5v£ncmonts se precipitant en foule) 
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Place-moi dans les limites cle ta favour ct je n’en sortirai plus d£sor- 
mais, afin que le lait revienue &ceiui qui fa trait. (Gf. ci-dessus, p. 3 og.) 

On bien iaisse-moi agir, car je suis un homme compatissaut etd^voue 
que f experience a rendu sage. » 

Ces vers sont fes meilleurs que nous ayons trouvds dans 
les poesies de Haddjadj, An recu de sa lettre , Abd el-M61ik 
s’^cria : « Abou Mohammed (nom patronymique de Had- 
djadj) redoute ma colere et ne s’exposera plus a des re- 
proches quil detesle. » 

Au rapporl de Hammad le conteur , Haddjadj etant a Kou- 
iah el ne pouvant, uue nuil, s’endormir, ordonna a l’officier 
de garde d’aller lui chercher un traditionniste a la mosqutie, 
L’officier y rencontra un individu gros et de haute taille 
auquel il signifia la volonte de FEmir. Lorsqu’il fut en pre- 
sence de celui-ci , il ne sut ni le saluer ni lui adresser la 
parole, et Haddjadj eut beau Finviter a parler, il demeura 
silencieux. L’Emir dit alors a Fofficier de garde : « Fais sor- 
tir cet homme et que Dieu te iasse sortir de la vie! Je 
I’avais demande un traditionniste, et tu m’amenes un trem- 
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bleur qui tombe en pamoison ! » Ensuite il prit une bourse 
pleine de dirhems et se dirigea vers la mosquee. La il clis- 
tribuait des aumdnes que chacun acceptait avec empresse- 
ment, lorsqu’il se trouva en face d’un vieillard qui repoussa 
Fargent qu’ii lui offrait; a trois reprises differentes, FEmir lui 
pr&enta son offrande et le vieillard persista clans son refus. 
Cependant, quand Haddjadj s’approcha de lui et se nomma, 
il prit Fargent. En rentrant au palais, Haddjadj oidonna au 
garde cle lui amener cet homme. Le vieillard entra et salua 
FEmir cF une parole aisee, sans la moindre frayeur. « A 
quelle famille appartient ce brave homme? » demanda Had- 
djadj. — « Aux. Benou Cheiban , » r^pondit celui-ci. — « Quel 
est ton nom? — Someirah, fils de Djad. — Eh bien, So- 
meirah, as-tu lu le Koran? — Je Fai grav6 dans mon coeur : 
si ma conduite est conforme a ce livre, c’est que je Fai re- 
tenu par coeur ; si elle s’ecarte de ses preceptes, c’est que je 
fai oublie. — Regles-tu ies successions? — Oui, pour ma 
posterity, et je sais les discussions clont Faieul est Fobjet. — 
Vois-tu clair en droit canonique? — Assez clair pour cliriger 
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ma famiile et con du ire ceax cte ma tribu qui ne peuvent y 
voir. — Connais- tu Fastronomie? — Je puis distinguer les 
mansions de la lune , et trouver ma route en voyage. 
— Sais-tu reciter des vers? — Je connais les genres methel 
el chahid . — Quant an methel (apologues), nous savons ce 
que cest; mais que signifxe chahid? — Les Arabes d n a pre- 
sent ont conserve de leurs anciennes journees des vers qui 
en sont comme les temoins [chahid). Je connais ce genre 
de poesie. » IJaddjadj I’admil a ses causeries du soir, et 
loutes lesfois qu’il le questionnait sur quelque tradition, il 
trouvait en lui uue connaissancc parfaite du sujet. Or cet 
htaime professait les eroyances des Kharedjites et apparte- 
nait an parti de Katari, fils de Fudjat le Tdmimile. Fudjat 
6tait le norm de la mere de Katari, elle ctait de la famiile 
des Bcnou Clieiban, et son fils de la famiile des Benou Te- 
mim. II faisait la guerre a Mohalleb ; lorsquil apprit quelle 
etail la position de Someirab aupres de Haddjadj, il lui 
adressa des vers dont void un fragment : 
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Quelle difference entre Ibn Djad et nous! Tandis que nous marcbons 
armes du fer qui purifie, 

Pour combattreles cavaliers de Mohalleb et que, tons, nousrecevons , 
sans nous plaindre , les coups du glaive acer4 , 

II va, lui, poursuivre la v£rit6 auprfcs de son Emir, auprfcs d’un maitre 
qui n’ordonne pas la crainle de Dieu. 

Abou DjM, qu’as-tu fait de ta science, de ta sagesse, dc ta prudence, 
de Theritage que t’ont legud tes ancdtres d’illustre origine? 

Ne sais-tu pas que la venue de la mort est inevitable ; que les botes du 
tombeau 

Doivent ressusciter mnpieds el sans vetemenls; que Dieu seul recom- 
pense; que les uns recevront leur salaire et que les autres seront frustres 
dans leur attente ? 

La faveur donl tu jouis est dphemkre ; ta vie ici-bas passera rapide 
comm.e Toiseau dans sa ebute. 

Abou Djad, reviens a toi; ne te plonge pas dans les tenehres qui 
aveuglent tons les yeux. 

Qu’un repen Lir sincere te conduise vers la vraie profession de foi : tu 
no s qu’un pdekeur et non un iufidele. 

Viens& nous; profile d’une guerre sainte qui t’odYe un marcbe avauUi- 
geux et non decevant. 
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G’est le but supreme dont-tu dois souliaiter le prix, tandis que ies 
marchands de ce monde poursuivent la ricliesse. 

Someirali lut cette lettre en pleurant; aussitot il pril se,s 
arnxes, monta a cheval et alia rejoinclre Katari. Vainement 
Haddjadj le faisait chercher partout, lorsqu’il regia t de lui 
une lettre ou Someirali inserait les vers que Katari lui avait 
envoyes preciklemment ; et au bas de cette lettre il ajoutait 
plusieurs vers a Tadresse de Haddjadj , tels que ceux-ci : 


Qui informera Haddjadj que Someirali abliorre et rejette toute reli- 
gion autre que celie des Khar6djites? 

Il considfcre tousles homines, bormis ceux qui professent sa croyance, 
comme des maudits qui out abandonnd pour toujours les voies de Dieu, 
Pour moi, je me tourne vers Dieu; en lui je mels raa confiance ; lui 
seul peut dissiper mon affliction. 

Je vais *\ cette troupe dliommes semblablcs, pendant le jour, a des 
lions qui rugissent au J'oncl de ieurs fourrds, 

El quand la unit lileiul ses voiles, veillanl comme des femmes qui se 
iamenlent el sanglollent. 
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Jls proclament le jugemcnt de Dieu, car, h leurs yeux, la sentence. 
d’Amr s’est evanouie comme le vent rapide; 

Et avec elle, celle d'Ibn Rais (c’esl-a-dire d'Abou Mou§a el-Achari. Gf. 
t. IV, p* ^98). Et ils sont lies entre eux par des liens solides, qne rien no 
pent briser. 

Hatldjaclj jeta cette lettre a Anbacah , fils de Said, en di~ 
sant : « Cet homme que nous appelions le Cheilanite etait 
Kharedjite, et nous l’ignorions ! » Ce meme Ibn Djad que 
Haddjadj admetlait a ses entretiens du soir est 1’auteur de 
plusieurs poesies ; en voici encore un fragment : 

Je contemple avec elonnement les vicissitudes humaines, la fortune, 
le coup fatal qui renverse fhomme & fimproviste. 

Je vois avec stupeur les hommes courir a Ferreur, iorsque Dieu r£paud 
stir eux la clart6 de la lune brillante. 

J’ ad mire ce Dieu auquel nous no pouvons cacher nos oeuvres et qui 
nous protege an logis, comme sur la route. 

Du haul de son trdne, qui domine les sept (cieux}, il plane sur les 
cieux et voit les ames Hotter au-dessons du firmament. 

Ces vers sont aussi attribues a un autre poete kharedjite. 


jiXaJ^ £*jjr* or* |^bl 

pli-Xi & VaaXi£ IclaAo' 
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L’hisioire des secies kharedjites, lelles que les Ibadiles, 
ies Azrakides , etc. presente des fails inleressants que nous 
avons rapporles dans nos Annales historiques et dans noire 
Histoire moyenne. Nous avons cite les principes sur lesquels 
toules ces secies sont d 1 accord. et quelles admettenl unani- 
mement. Ainsi elles rejettent Otman et Ali comme infideles, 
s’insurgent contrc Fimam qni s impose par la force, et con- 
siderent le crime comme une infidelity. Elies se separen l 
des deux arbilres, a savoir : Abou Mouga Abd Allah, fils.de 
Kais Achari, el Amr, fils cVel-Assy Sehmi, ainsi que de leur 
decision, de ceux qui Fapprouvenl et sy soumettent, Elies 
repoussent comme infideles Moawiah, ses cooperateurs , ses 
imilateurs et partisans. Sur tous ces points, les Kharedjites, 
qui se composer) t des Chorahs et des Harawrites, sont entie- 
rement d’accord. Mais ils varient sur cliDKrentes definitions, 
comme celles de Funite de Dieu, de ses promesses et me- 
naces ; sur la nature des noras et des jugcmenls , el. sur (Vau Ires 
points de doctrine. Prec6d eminent, dans le chapilre des deux 
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arJbilres , nous avons (lit que le premier qui , a Siflin , en appela 
de 1 arbitrage, fuL Orwah, fils d’Odeinah le Temimite (Cf. 
t.IV v p.d85) ; selon d’autres, la premiere protestation ful colic 
cTun Arabe des Benou Saad, fils de Zeid-Monat, fils cte Te~ 
mim; et le premier qui, a SiJTin, repoussa Farbitrage, ap~ 
parlenait a la tribu des Benou Yaclikor; retail un chef du 
Rebyah, qui se Irouvait dans Farmee d’Ali. Le premier, 
pendant cello bataillc, il proiesta dans les lermes suivanls : 
« 11 n’y a dc jugement que celui de Dieu; Fobeissance n’est 
point due a celui qui se revol te contre Dicu. » Sorlanl de 
son rang, il se jeta sur les soldats d’Ali el tua un des leurs; 
ensuite il se tourna contre les partisans de Moawiah ; mais 
ceux-ci etaient sur la defensive; ne pouvant rien contre 
eux, il se retourna contre les partisans d’Ali et fut tue par 
la tribu de Hamdan. Heitem, fils de Adi, Aboul-Hagan Me- 
daini, Abou’l-Bohlori ie jmjc et d’autres auteurs ont Lraite 
deFhistoire des Kharedjites, de leurs secies, de leurs cents 
speciaux. Ceux qui ont etudie les doctrines et les religions 
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ont sign ale les dissidences de ces sectes , ies points sur 
lesquels lenrs dilferentes ecoles s’ecartent, et les principes 
qu dies admettent d’un commun accord. Nous-meme nous 
avons parle de leurs con troverses principales , dans notre livre 
intitule : Discours sur les bases des religions ; nous avons cil<§ 
tous ceux qui ont surgi dans cetle secte, depuis Pepoque de 
Parbitrage, et siecle par siecle, jusqu’au dernier de ces no- 
vatenrs qui se revolta, dans leDiar-Rebyali, contre la famille 
des Beuou Hamdan, Fan 3i8 de Pkegire. II se nommail 
Aroun; il s’insurgea dans la province de Kefer-Touta , mar- 
clia sur Nicibin, livra bataille aux habitants de cette ville et 
Jut fait prisonnier apres leur avoir tue beaucoup de monde. 
Un autre sectaire connu sous le nom d 'Abou Choaib, qui 
avait souleve les Benou Malik et d’aulres families de Be- 
byah, fut livr6 a Mo u k la d i r-b i 11 ah . Enfm , apres Fannie 320 
de Ihegire, les Ibadites de POinan, dans les environs de 
Berwa et d’aulres localities, se rnirent en etat de revolte el 
de sedition, enlrerent en campagne et elurent un imam 
qui, plus tard, Cut tue avec ses partisans. 
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En 77 cle l’hegire eclata la guerre entre Haddjadj etChe- 
bib leKharedjite. Haddjadj fut repouss^, apres avoir eprouve 
des |)ertes si considerables quo Ton comptait les morts a la 
loise (litter, a la baguette). II revint alors a Koufah et se 
fortifia dans le chateau du gouvernement. Ghebib entra 
dans la ville le lendemain matin , avec sa mere et sa femme 
Gazaleh.' Cette derniere avait fait voeu, si elle entrait clans 
la mosquee de Koufah, d’y faire une priere de deux rikdts , 
dans lesquels elle re citerait le chapitre de la Vache et celui 
de la Famille d* Imran. Soixante et clix Kharedjites raccom- 
pagn&rent a la mosquee et reciterent avec elle la priere du 
matin. Gazaleh ayant satisfait au vccu qu’elle s'etait im- 
pose, le peuple de Koufah repetait durant cette annee : 
« Gazaleh a accompli son voeu : Seigneur, sovez sans pitie 
pour elle! » Cette femme avait acquis un grand renom par 
sa vaillance et son habile te a manier un cheval; telle etait 
aussi la mere de Ghebib. Lorsque Abd el-Melik apprit que 
Haddjadj avait fui devan t Ghebib , il fit parlir de Syrie une 
nombreuse armee, sous le commandement de Sofian, fils 


v. 
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cFAbracl le Kelbile, pour combattre cet hereticjue. Cette ar- 
mee, ayant fait sa jonction avec Haddjaclj a Koufah, attaqua 
Fennemi, lui livra bataille et le mit en fuite. Chebib, dont 
la mere et la femme avaicnl ete tuees dans cette affaire, se 
sauva avec quelques cavaliers; mais, poursuivi par Sofian 
et Farmee de Syrie, il fat rejoint pres de la ville d’Ahwaz. 
Dans sa fuite precipitee, il arriva devant le pont du Petit- 
Tigre ( Dodjeil ); son cheval, effraye, le jeta dans le fleuve 
avec la pesante armure et le casque dont il etait revfitu. Un de 
ses compagnons lui cria : « Prince des Croyanls, devriez-vous 
perir noye? — Telle est la \ r oIonte du maitre glorieux qui 
sait tout, » repondit Chebib. Son cadavre ayant rejete sur 
ies rives du Dodjeil, il fut envoye a Haddjaclj par la poste 
(berid). L’Emir lui fit ouvrir la poitrine pour en arracher le 
coeur; il etait semblable a une pierre , qui , lorsqu’on la jetait 
par terre, rebondissait; on Fouvrit; elle renfermait un second 
coeur de petite dimension, d’une forme spberique; on le 
fendit et on trouva un caillot cle sang a Finterieur. (Voy. 
Koran , xxir et xcvr.) 
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L’an 84 cle Phegire, Hadcljaclj fit mourir Ibn el-Kirryeh 
qui avait embrasse la cause cTIbn Achat, recligeait ses ecrits 
et pr6parait ses exordes et ses allocutions. C’etaitun homme 
qui jouissait d’une grande reputation pour son Eloquence, 
son savoir et la puret6 de son style. On trouvera dans 
notre Histoire moyenne des details sur ce personnage , sur 
Pentretien qu’il eut avec Haddjadj, et sur son supplice. 
Nous avons dit qiPil eut la tete tranchee par le sabre; ce- 
pendant, d’apres une autre version, Haddjadj l’aurait lui- 
meme frappe au cou et tue avec une petite lance de fer. G’est 
Ibn-el-Kirryeh qui disait : « Il y a trois classes d’hommes : 
fintelligent, le sot et le mtehanl. L’homme intelligent suit 
les lois de la religion; la sagesse est le fonds de sa nature et 
le bon sens la base de son esprit Quandii parle, il va droit 
au but; quand on lui parle, il sait r6pondre. S’il ecoute Pen- 
seignement de la science, il le retient; la jurisprudence, il 
la transmet a son tour. — Le sot parle avec precipitation; 
s’il cite une tradition , il oubiie et mele tout; si on Pexcite au 
mal, il s’y laisse conduire. — Quant au mechani, si tu lui 
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donnes La conliance, il la I romp e; sa societe te deshonore; 
si tu lui confies un secret, il le divulgue. II s’instruit sans 
instruire les autres; il ne transmet que de fausses traditions, 
et n’eoseigne la jurisprudence que d’une faeon erronee. » 

D’apres ce que raconte Medaini, Haddjadj ne monlra a 
ses courtisans une physion.omie joyeuse et une bonne hu~ 
meur expansive que le jour oil Leila 1’Akhyalite lui fut pre- 
sentee. Il lui parla en ces termes : « On m’a dit que, lorsque 
Lu passes pres du tombeau de Tawbeh, fils de Homeiir, tu 
fen es detournee. Par Dicul tu lui as ete infidele, car s’ii 
se trouvait a ta place, et toi a la sienne, en verite, il ne se 
serai t pas detourne de ta tombc. — Dieu protege TEmir] j’ai 
une excuse, reponclit Leila. — Laquelle? — Je lui ai en~ 
tendu chanter ces vers : 

Si Leila rAkbyalito. me salac, lorsque je serai sous un lit de terre et de 
dalles , 

Je lui rendrai son salut avec joie, on bien foiseau du tombeau poxis- 
sera vers elle son crl Amfebre* 
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« Or, j'etais accompagnee de femmes qai avaienteulendu 
ces paroles et je n’ai pas voulu qu’il fut traite de menteur. » 
Haddjadj approuva sa reponse et pourvut liberalement a ses 
besoins; il causa longtemps avec eUe, et jamais on ne le 
vit joyeux et expansif comme ce jour-la. Cependant, Ham- 
mad le conteur rapporle cette anecdote (Tune facon difFe- 
rente; void son recit : « En passant pres du tombeau de 
Tawbeh, pendant la nuit, le mari de Leila jura que sa 
femme mettrait pied a terre, s’approcherait du tombeau et 
le saluerait, afin de donner au deflint un dementi a ses 
vers, etc. (ici Hammad cite les deux vers ci-dessus et il 
ajoute :) Leila refusa d’abord ; mais son mari Fy contraignit 
par des menaces; elle descendit alors de sa monture el 
s’approcba du tombeau ; des larmes roulaient sur sa poi- 
trine comme une pluie d’orage : « Tawbeh , je te saluel » dit- 
elle. Elle n’avait pas acheve ces mots que le tombeau s’en- 
Ir’ouvril; un oiseau semblable a une colombe blanche sVn 
echappa et vint frapper ie sein de Leila, qui lomba morle. 
On s’occupa aussilot de ses funerailles : elle fut. enveloppee 
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clans un linceul et enterree a cot4 clu tombeau cle son amant. 
Les Arabes font a ce sojet cle longs recits, comme nous 
Favons dit dans un cles precedents chapitres cle ce livre, en 
parlant de leurs croyances et cle leurs pratiques relative- 
ment au hibou, a la chouette et an sex^pent sifileur. (Cf. 
t. Ill, p. 3 1 2 .) Quancl ils enterraient un mort, ils altachaient 
a son tombeau une cbamelle sur laquelle iis mettaient une 
housse rembourree, ou une sorte cle coussinet. L’animal 
destine a cet usage se nommait betyyeh, et ce mot etait passe 
en proverbe; c’est ainsi que leurs orateurs employaient 
Fexp cession : El-belaut ala’l-walaia « Chameaux fun eb res 
sur cles coussins. » Le vol cles oiseaux cle gaucbe a clroite 
etait de mauvais augure, et celui cle clroite a gauche, do 
bon augure. D’autres Arabes croyaient le contraire; ils con- 
skleraien t le vol cle clroite u gauche comme malheureux, cf. 
comme heureux celui de gauche a clroite. Cette derniere 
opinion cStait celle cles Arabes clu Necljcl, tandis que les habi- 
tants des Tehamas professaient l’opinion opposee. C’est ce que 
nous avons dej a explique dans un autre passage de ce livre, 
a propos dun recit d’Obeicl er-Rayi (voy. t. Ill, p. 34o). 

Je tieus la tradition suivante de IVlinkari a qui elle fut 
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enseignee par Abd el-Aziz, fils de Khattab le Koufite, d’apre^ 
Fodail, fils de Merzouk. Lorsque Busr, fils d’Artah, enleva 
le Y&men a 1’autorite des deux fils d’Abd Allah ben Abbas, 
et apr£$ les (tenements survenus a la Mecque , a M&line et 
dans Ie Yemen, Ali monta en chaire; apres avoir lone et 
glorifie Dieu, il prononga ce discours : «Busr, fils d’Artah, 
s’est ernpare dn Y&men. En verity, je pressens que ce peuple 
deviendra maitre de tout ce qui est entre vos mains ; et cela, 
non parce que la verite est avec lui , mais parce qu’il obeit a 
son chef et que vous meconnaissez mon autorite ; parce qu’il 
sert, etque vous trahissez ; parce que l’ordre regne chez lui, 
et que la sedition mine votre pays. Par Dieu! habitants 
de Koufali, je souhaiterais de vous echanger comme des 
dinars, a dix contre un. » Puis eievant les mains au ciel, 
il ajouia: « Seigneur, je suis fatigue de ce peuple, comme 
il 1’esl de moi; je ne puis le souffrir, et il ne peui me suppor- 
ter. Donne-moi, en echange, up peuple meilleur et donne- 
leur a‘ ma place un chef qui vaille mo ins que moi. Seigneur, 
mets-les bientot sous le joug clu jeune homme de Takif, a 
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la marche trainan Le el de leavers (Haddjaclj)J Qu’il clevore 
leurs biens el les spolie de leurs richesses; qu’il les gouverne 
comme on gouvernait dans Fage d’ignorance , indifferent pour 
les bons, inexorable contre les mediants l » Le narrateur fail: 
remarquer queHaddjadj detail pas ne a cetle epoque. 

Voici ce que raconle Djewheri, d’apres Suleiman, fils 
d’Abou Cheikh, originaire de Watjit , d’apres Mohammed, 
fils de Yezid, d’apres Said, fils de Huqciii. Haddjadj deman- 
dait a Djorlom, surnomme Vhcureux, la definition du bon- 
heur. « C’esl la securite, repondit oelui-ci; car j’ai vu que 
rhoimne en proie aux alarmes ne vit pas. — Et apres ? de- 
manda FEmir. — C’est la sanle; car ce n’est pas vivre que 
de vivre dans les souffrances. — Continue, dit Haddjadj. — 
La richesse; car 1’homme pauvre 11 e profile pas cle la vie. — 
Et apres la richesse ? — Apres elie, je ne Irouve rien a ajou : 
ter, » repondit Djortom. 

Djewheri m’a transmis cq qui suit, d’apres Moslim, fils 
d’Ihrahim, fils d’Omar Ferahidi , d’apres Sail, (ils de Dinar: 
Haddjadj eiant lombe malacio, des rumours sedi Li eases cir- 
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culerent parmi Ja population cle Koufah. A peine entre en 
convalescence, I’Emir monta en chaire, appuy6 sur ses be- 
quilles , et prononga ce discours : « Hommes de discorde et 
d’bypocrisie I Le souffle de Satan est entre dans leurs narines , 
et ils out crie : Iladdjadj est mortl Silence] et ecoutez ce que 
dit le serviteur de Dieu : En verite, je n’espere jouir d’uii 
bonheur complet qu’au dela de la vie; Dieu n’a donne a au- 
cune de ses creatures ici-bas Fimmortalite, excepte a la plus 
abjecte de toutes, au diable. En verite, tin pieux adorateur 
de Dieu, Salomon, fils de David, disait jadis : « Seigneur, 
pardon nez-moi mes fautes et accordez-moi un royaume tel 
cju’il n’en pourra etre donne a personne apres mol. » [Koran, 
cbap. xxxviii, v. 34-) Ce royaume lui fut donne, mais il 
s’evanouit comme une ombre, et il fut comme s’ii n’avait 
jamais ele. Peuple , vous etes tous cet liommc. Il me semble 
deja voir mourir tout ce qui vit, se dessecher tout ce qui 
est plein de seve. Ghacun doit etre porte dans sa fosse; on 
lui concede un terrain de Irois coudees de long, sur deux 
de large. La ierre devore sa chair; elle ahsorbe Fean et le 
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sang cle son eaclavre. Et alors ses deux biens cheris se par- 
tagent en un mutuel echange : les fils, objets cle son amour, 
se parlagent sa richesse, autre objet de son amour. Ceux qui 
comprennent sauront ce que je veux dire. Adieu. » 

Minkari m’a transmis, dapres Moslim, fils d’lbrahim, 
fils cFOmar F&raliicli, une tradition que celui-ci avait re- 
cueillie de la bouche de Salt, fils de Dinar, en ces termes : 
‘«J’ai entenclu Hadcljadj prononcer les paroles suivantes : 
«Dieu a dit : Craignez Dieu de ioutes vos forces.* (Koran, 
chap, lxiv , v. 16 .) Ce preceptc s’applique a Dieu et renferme 
une restriction. — Mais il a dit ensuite : « Ecoutez el oleissez . » 
(Ibid.) Voila qui est pour 1c serviteur et le vicaire illustre de 
Dieu, Abd el-Melik. En consequence, s’il ordonne a ses su- 
jets de suivre ce sender et qu’ils s’engagenfc dans un autre, 
il m’est licite de verser leur sang. Qui osera defendre devant 
moi ces barbares (Himyarites) , lorsque Fun cFeux lance une 
pierre ])ar terre el dit : « La ou elle s’arretera sera la limite 
cle Dieu? * Je les ferai disparaitre comrae Tombre Fugitive, 
ou le jour qui n’esl plus. Quiclefendra devant moi c.ct csclave 
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Hodeilite qui recitait ie Koran comme une po^sie arabe? 
Par DieuI s’il vivait encore, je lui aurais tranche la t&te (il 
voulait parler d’Abd Allah, fils de Magoud). Qui dtfendra 
devant moi Salomon, fils de David, disant a son Seigneur : 
« Pardonnez-moi et accordez-moi un royaume lei cju’il n’en 
sera donne a personne apresmoi? » [Koran, loc. laud.) Salo- 
mon etait, selon moi, un homme envieux et avare. » 

Minkari cite d’apres Qbeid, fils d’Abou’s-Sery, d’apres 
Mohammed , fils de Hachem, fils de Saib, et celui-ci d’apres 
son pare Abd er-Rahman, fils de Saib, la tradition qui suit: 
Hadcljadj dit un jour a Abd Allah, fils de Hani, qui 6tait 
de la tribu de Awl, dans le Yemen, et fun des notables de 
sa famille, qui avail accompagne Hadcljadj dans toutes ses 
campagnes, avail assiste a fincendie de la Kaabah et s’etait 
toujours conduit en ficlele auxiliaire et partisan : « Par Dieu! 
je n’ai pas encore recompense tes services. » Et il envoya a 
Asma, fils de Kharidjah, chef des Benou Fezarah, fordre de 
donner sa fille en mariage a Abd Allah, fils de Hani. — 
« Non , certainemenl, je ne la lui donnerai en aucime far on , >* 
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repondit ce chef; mais FEmir ayaat demande le bourreau, 
il cecla et le mariage eut lieu. A pres cela, Haddjadj fit 
avertir Said, fils de Kais le Hamdanite, chef des Yeme- 
nides, qu’il eufc a donner sa fille a Abd Allah. — « A un 
homme de Awd! repondit ce chef; non, je ne la lui don- 
nerai jamais. — Mon sabre J n s ecria Haddjadj. A ces mots, 
Said deman da un repit pour consulter sa famille. 11 en d61i- 
bera avec ses parents, qui lui dirent : « Conseutez au ma- 
nage, afin que ce bandit ne vous tue pas; » et le mariage 
so fit. — « Eh bien , Abd Allah, lui dit Haddjadj , je fai fait 
epouser la fille du chef des Benou Fezarah, pnis la fille du 
chef de Hamdan, du seigneur de Kehlan. Qu’est-ce que la 
tribu de Awd aupres de ces alliances ? — Ne parlez pas ainsi , 
que Dieu protege FEmir J repliqua Abel Allah; nous avons 
des merites que nont pas les autres Arabes. — Quels sout- 
hs? — Le nom du Prince des Croyants, Otman, n’a jamais 
<St6 injurie dans une de nos assemblies. — En cffet, c’est un 
merile. — A Sififm, soixante ct dix solclats dc noire tribu com- 
baitaienl sous les Orel res du Prince des Croyants Moawiah, et 
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un seul avec Abou Tourab (Ali), encore etait-ce, d’apres ce 
qne j’ai appris, un mauvais sujet. — Voila aussi un m&rite. 

— Jamais aucun de nous n’a epouse uue femme qui ait eu 
pour Ali de 1’amour ou de la sympathie. • — Autre m6rite* 

— Pas une de nos femmes n’a manque de jurer quelle offri- 
rait dix brebis de son troupeau, si Hugein etait tue; toutes 
out accompli leur voeu. — Ceci aussi est un merite. — Nul 
de nous n’a ete mis en demeure d’injurier et de maudire 
Abou Tourab, qu’il ne fait fait en disant : joignez-y ses deux 
fils Hagan et Hucein et leur mere Fatimali. — C’est un merite 
de plus. — Aucun Arabe ne possede la beaute et la grace 
qui nous distinguent » Cette remarque lit rire Haddjadj; 
car son interlocuteur etait petit et contrefait, tres~fonc6 en 
couleur, grele, avec une protuberance a la tete, la machoiro 
pendante, des yeux louclies, un visage laid et un exterieur 
repoussant. 

Minkari m’a transmis une tradition d’apres Hafs, fils 
d’Omar el-Hawcli , d’apres Merdja, fils de Ridja. Elle avait 
ete donnee a ce dernier par Imran, fils de Moslim Abou 
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Bekr Hodeli^ a qui Gliabi l’avait racont^e de la fa^on $ui- 
vante : « On me conduisait encliaine chez Haddjadj ; je ren- 
contrai, en entrant, Yezid, fils d’Abou Moslim, qui medil: 
« Nous appartenons a Dieu, 6 Ghabi. Malgre toute la science 
qai sort de tes levres (tu es perdu). II n’y a pas de pardon a 
esperer en ce jour : on fa accuse aupres de l’Emir du crime 
d’infidelile et de trahison. Tu ferais bien de chercher a lui 
6chapper. » Comme j’entrais chez 1’Emir, son fils Moham- 
med s’approcha de moi et me tint le meme langage que Yezid. 
Haddjadj me dit, quand je fus en sa presence : « Toi aussi, 
Chabi, tu etais parmi les revoltes et fun des plus violentsP 
— Oui, repondis-je, que Dieu protege l’Emir! mais le deuil 
s’est mis dans noire maison; notre pays a et6 frapp6 de ste- 
rilite; notre route est devenue etroite; finsomnie a terni nos 
yeux; la terreur s’est assise a nos cot£s; nous sommes tom- 
bes dans une misere telle, que les bons n’ont pu conserver 
leur foi, ni les mediants leur vigueur. — Par Dieu! il dit 
vrai, s’4cria Haddjadj; en se r^voltant contre nous ils ne 
sont pas devenus bons, et lours crimes ne les ont pas rendu s 
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forts. Qu’on le mette en liberte. » Ensuite, ayant besoin 
d’etre 6claire dans la question des successions, il me de- 
manda quelle etait mon opinion sur le partage a faire entre 
la m&re, la soeur et Faieul. Je lui repondis : « Sur cette ques- 
tion il y a disaccord entre cinq compagnons du Prophete, a 
savoir: Abd Allah , Zeid, Ali, Otman, Ibn Abbas. » — Had- 
djadj me dit : « Quelle est la decision d’Ibn Abbas? car c’etait 
un pieux musulman. — Il assimilait (dans le partage) l’aieul 
au pere, laissail un tiers a la mere et ne donnait rien a la 
soeur. — Quel est l’avis cVAbd Allah? — Il divisait 1’heritage 
en six parts, dont lamoitie pour la soeur, le sixieme pour la 
mere, le tiers pour i’aieul. — Que dit Yezid? — Il fait neuf 
parts : trois pour la mere, deux pour la soeur el quatrc 
pour l’aieul. — Que dit 1’Emir des Groyants Otman? — 11 
donne une part egale aux trois heritiers- — Que dit Abou- 
Tourab (Ali)? — Il divise Fheritage en six portions; il en 
donne la moitie a la soeur, le tiers a la mere et le sixieme a 
1’aieul. » Haddjadj se gratta le nez et dit : « Seulement on ne 
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vent pas accepter Popinion de cet honmie. » Puis il ordonna 
au Kadi de faire la repartition scion les errements du Prince 
ties Croyants Otman. » 

Voici une autre tradition qui m’a ete donnee par Min- 
kari, d’apres Otbi, qui l’avait regue de son pere. Iiaddjadj, 
voulant accomplir le pelerinage, harangua le people en ces 
formes : ((Habitants de PIrak, je vous laisse sous Paulorite 
de Mohammed (frere de Haddjadj) : il ne le desirait pas et 
vous ne Pen jugerez pas digne, Aussi je lui donne, en ce qui 
vous concerne, le conseil oppose a celui que PApolre de 
Dieu donnait a ses Ansars. Il leur recommandait de recom- 
pense!' les bons et de pardonner aux mediants; moi, au 
contraire, je lui recomrnande de ne rien accueillir des bons 
et de ne rien passer aux mediants. D£s que je serai loin , 
vous direz ; Dieu fasse que ses compagnons de voyage lui 
portent malheur! et vous n attendez que mon depart pour 
agir. Moi je vous reponds des a present ; Dieu fasse que cet 
interim vous porte malheur! » El il descendit cle la chaire. 

Otbi raconte cc qui suit d’apres Abd el-Gani, fils de 
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Mohammed , fils clc Djafar, d’apres Heiiem, fils tTAdi , d’apres 
Abou Abd er-Rahman le Kinanite , d’apres Ibn Abbas le Ham- 
danite , d’apres Obeid, fils d’Abou’l-Moukharik. Ce dernier 
disait : « Haddjadj m’ay ant confie la direction de l’agricullure , 
je fis chercher un dihhdn qui put m’aider de ses conseils. On 
m’indiqua Djem.il , fils de Soheir. Je Fcnvoyai cherchcr : jc vis 
arriver un homme d’uu age tres-avance, dont les yeux elaicnl 
caches sous d’enormes soureils. — « Je suis bien vieux, dit-il * 
pour que tu me deranges. » Je lui repondis que j’avais bcsoiii 
de ses services, de sa benediction et de ses conseils. II fit 
relever ses soureils, a Faide d’un morccau de soie, et me dit : 
« Que veux-tu de moi? — Haddjadj, Ini-dis-je, m’a charge 
de diriger Fagriculture , et e’est un homme dont on doit 
craindretoujours la cruaule. Aide-moi de tes conseils. — Qui 
pref6res~lu satisfaire, me demanda ce vieillard : Haddjadj , le 
tr^sor public, ou la conscience? — Je veux les satisfaire 
tous trois; rnais je crains surlout Haddjadj, qui est un 
terrible despote. — Eh bien, reprit-il, reliens les quatre 
regies suivantes : Laisse la porte ouverte, sans employer 
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d’huissier, a fin quo cbacun vienne avec la certitude de te 
trouver, et que lu sois ainsi plus redoule de tes agents. 
— Accorde dc longues audiences a tes admin istrds ; il est 
rare que, par ce moyen, tin gouverneur n’obtienne pas plus 
de credit, — Reste impartial dans tes arrets; qu’ils soient 
les memes pour les grands et pour les petits, — Ne laisse 
de prise sur toi a Y ambition de personne, et n’accepte aucun 
present de tes subordonnes ; car celui qui Toffre n’est satis- 
fait que sfil est remunere du double, sans parler des me- 
diants propos qui en sont la consequence. Apres cela, 
ecorche tes moutons de la nuque au bout de la queue ; ils 
fe remercieront et (u ne donneras a Haddjadj aucun pre- 
texte contre toi. »» 

La tradition qui suit a ete transmise a Minkari par Yon- 
gouf, fils de Mouga el-Kattan , d’apres Dj&rir, d’apres Mo- 
gairah, qui avait oui dire a Rebi, fils de Rhalid : Lai en- 
lendu Hackljadj prononcer, dans line de ses predications, les 
paroles snivantes : «Lequel est le pins gdnereux pour vous 
dn Khalifa qui vous admei clans sa famille , ou du Propbete 
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qui vous associe a sa pauvrete?» Je m^criai : « Je prencls 
Dieu a temoin que jamais je ne r6citerai plus la priere sous 
ta direction, et que, si je trouve un parti qui te fasse la 
guerre, je nfunirai a lui pour te combattrel » Rebi fut en 
effet iu6 les armes a la main, a la bataille de Deir el-Dja- 
macljim. 

Ce qui suit a ete raconte a Minkari par Otbi, sur Paulo- 
rite de son pere. Haddjadj avait charge Gadban, fils de Ka~ 
batara, de se rendre dans le Kerman et de lui apporter des 
informations sur Ibn Achat qui venait de se r6volter. Gad- 
ban quitta 1’Emir et partit pour cette contrte ; lorsqu’il y ful 
arrive et qu’il eut installe sa tente de voyage , un Arabe , se pre- 
sentant devant lui, lui adressa le salut. Gadban le lui rendit 
en r^petant les memes termes. Le dialogue suivant s’etablit 
entre eux : «D’ou viens-tu ? » demanda Y Arabe. — «De la 
route que j’ai laissee derriere moi. — Ou vas-lu? — Devant 
moi. — Sur quoi (pourquoi) es-tu venu ? — Sur mon cheval. 
— Dans quoi (dans quel but) es-tu venu? — Dans mes v ele- 
ments. — Me permeis-tu d’enlrer rhez toi ? — Tu aurais plus 
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dc place en to retiranL — Jc [’assure que je ne veux ni man- 
ger ni Loire avec toi. — N’y songe pas, car je ne t’y invilerais 
pas. — Ce que je vois id est tout ce que tu possedes? — 
J’ai aussi un baton dc hois d 'araz, pour tc casscr la tele. — 
Lc sable ardent me brule les pieds. — Pisse dcssus pour les 
rafraicliir. — Comment trouves-tu mon cheval ? — Je le trouve 
meilleur qu’un autre qui serait moins bon; et j’en connais 
de plus rapides. — Je savais cola. — Si tu le savais , tu 
ne me Faurais pas demande. » Sur cette derniere rdponse, 
FArabe s’eloigna et clisparut. Lorsque Gadban se presenta 
chez Abd er-Raliman , fils d’Achafc, celui-ci lui demanda ce 
qui se passait dans le pays qu’il venait de quitter. — « Tout 
va mal, repondit le messager. II faut que tu ddjeunes du 
Haddjadj avant qu’il soupe de toi » (proverbe qui re- 
vieirt a « il faut prendre les devants »). Puis, il monta en 
chaxre, y denomja les crimes de Haddjadj , prononga contre 
lui Y excommunication , et entra dans le parti cVIbn Achat. 
Lorsque, pcu de temps apr&s, ce chef ful pris, Gadban se 
trouvait au nombrc des prisonniers; il flit conduit en pre- 
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sence de Haddjadj , qui lui demanda comment il trouvait Ie 
pays de Kerman. «Dieu protege I’Exnir I repondit Gadban, 
c’est tine contr^e on Peau coule goutte agoutte, ou les dattes 
sont des dakles (de mauvaise qualite), oil les voleurs son! 
des hdroS et les chevaux des rosses. Une annee y meurt de 
faim si elle csl nombreuse, elle y est aneantie si elle est 
pen considerable. — N’es-tu pas, continua Haddjadj, Pau~ 
tear de ce mechant propos : «I1 faut que tu dejeunes du 
Haddjadj avant quii soupe de loi? » — Dien protege 
PEmir! ces pai'oles n’ont ete ni utiles a celui a qui dies 
s’adressaient, ni nuisibles a celui coutre qui elles ont etc 
prononcees. — Je te ferai bacber les pieds et les mains a 
petils coups; apres quoi, tu seras pendu. — Je ne pense 
pas, repondit Gadban, que PEmir (Dieu le protege]) exe- 
cute cettc menace. » II fut mis anx fers par ordrc de Had- 
djadj, et jele dans un cachot oii il demeura j usqu'a ce que 
PEmir lit batir le chateau de Wadi. Qiiand cel edifice fut 
tannine, Haddjadj s’assil sur la lerrasse et dit a ccux qui 
Paccompagnaient : « Comment Lrouvez-vous cello fcnle ? » — 
11s repbndircnt (ous que rien d’aussi beau iPavnii etc hali 
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jusqifaiors, «Pourtant, reprit Haddjadj, elle a un defaut, 
Qui de vous saura me le signaler? » Comine chacun jurait 
n’y l:r ouver ancune imperfection , le prince fit venir Gadban 
tjui se presenta en trainant ses chaines. « Gadban , lui dit 
Haddjadj, tu me parais bien gras. — Prince, repondit-il, 
«entrave et paturage » (proverbe). D’ailleurs un hole de 
FEmir ne peat qu engcaisser. — Comment trouves-tu ma 
demeure? — • Personae rfen a fait batir une anssi belle; mais 
elle a un defaut; si FEmir me promet Fimpunite, je le lui 
rev(51erai. — Parle en loute assurance. — Elle est bade 
dans un pays qui if est pas le lien, pour d’autres que pour 
tes enfants; tu n’en auras ni Fusufruit, ni la jouissance; or, 
quel profit, quel charme pent olfrir une chose dont on ne 
jouit pas? — Qu’on le ramene en prison , dit Haddjadj ; il est 
Fauteur de propos mediants (voyez cklessus). — Dieu pro- 
tege FEmir! s’ecria le prisonnier, le fer de mes chaines a 
rouge ma chair et lime mes os. — Eh bien, qifon le porte ! » 
— Pendant qifon le soulevail par les pieds, Gadban pro- 
noiuja le versef ; «Gloire a relui qui nous a sounds (ces 
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elres); auLrcment nous n'aurions pu y parvenir. » (Koran, 
ch. xi.iii, v. 12 .) Haddjadj ordonna qu’on le fit descendre; 
quand il fut par terre, il dit : « Seigneur, faites-moi des- 
cendre dans une demeure henie; car vous savez mieux quo 
tout autre procurer uneheureuse arrivee. .» (Ibid. ch. xxm, 
v* 3o.j Haddjadj le fit trainer par les pieds; tandis qu’on 
exteutait cet oixlre, le prisonnier ajouta : «11 voguera et 
s'arretera au 110 m dc Dieu. Dieu est indulgent el misericor- 
dieux. » (Ibid. ch. n, v. 43.) — «Mellez-le en liberie, » dil. 
alors Haddjadj. 

Minkari raconte, d’apres Mohammed, fils de Hafs le Tib 
mimite, el celui-ci d’apres Hagan , fils de Yea le Hanefite, 
que Haddjadj ayant etc nomme gouverneur de flrak, apres 
la mort de Bichr, fils de Merwan , el celte nouvelle etaut par- 
venue en Irak, Gadban, fils dc Kabatara, monta dans la 
chaire de la grande mosquee de Koufah. Apres avoir in- 
voque et heni le 110 m de Dieu, il pronon^a les paroles sui- 
vantes : «Peuple de Flrak , et vous, habitants de Koufah, 
Abd el-Melik vous donne pour gouverneur un hommo qui 
no reeonnaitra pas vos services et ne vous pardonnera au- 
cune fauie, Haddjadj, ce chef injuste et cruel . Cependant 
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\ous avez hien merile cVAbcl el-M&ik par {’abandon et lc 
mcurlre cle Mo^ab. Allez altaquer ce bandit sur sa route et 
lucz-Ie; cet acte ne pourra 6 Ire considere commc une re- 
voke de votre part. Mais lorsqu’il vous dominera du haul 
de cette chaire, a la premiere place du conseil et au centre 
de votre chateau, vous ne pourrcz le tucr sails 6tre accuses 
de rebellion. Groyez-moi, dejcunez du Haddjadj avant 
qu il soupe de vous. » Les habitants de Koufah lui repon- 
dircnfc : « Gadban, tu cs un liomme timore; nous le vcr- 
rons a fceuvre, et si sa conduite nous parait blamable, nous 
choisimns un autre gouvcrneur. - — Vous le saurez bioiv 
tot, » sY'cria Gadban. Haddjadj, quand il arriva a Koufah, 
fut inforaie des paroles prononcees par Gadban ct le fit 
mettre en prison. Sa caplivil6 durait depuis trois am, 
lorsque Haddjadj rerul une lettre d’Abd el -Melik, qui lui 
demandait [rente femmes, pour le service du palais; dix 
devaient elre dioisies parmi les nedjibch; dix parmi les kooud 
en-nikah; dix parmi les daw at ekahlam . Le gouvcrneur, ne 
pouvant comprendrc cc que signifiaii la designation don nee. 
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par la lettre a ces femmes, consulta son entourage, qui cl 6- 
clara Fignorer. Quelquun lui dit alors : «Dieu protege 
FEmir! II faut en demander Implication a un homme qui, 
ayant v<$cu enfant chez Ies nomades, connaisse bien leurs 
moeurs; qui ait pris part aux razias et possede Fexperience 
de ces sorfes d’expeditions; un homme, enfin, qui ayant 
frequente les buveurs, parlc leur langage licencieux. — Oil 
trouver cet homme? demanda Haddjadj. — Dans vos pri- 
sons. — Comment se nomme-t-il? — Gadban le Che'ibanite. >» 
L’Emir le fit venir et lui demanda : « C’est clone toi qui 
disais an peuple de Koufah : il faut dejeuner du Haddjadj 
avant qiF.il soupe de vous ? — Dieu protege FEmir I repondit 
Gadban, cette parole n’a ele ni profitable a celui qui Fa 
prononcee, ninuisible acelui qui enetailFobjet. — Le Prince 
cles Croyants, reprit Haddjadj, nFa ecrit une lettre dont je 
ne comprends pas la teneur. Vois si tu peux en tircr quelque 
chose. » Gaclban demanda qifon lui lut cette lettre, el apres 
en avoir ecoulc la lecture, il s’ecria : « Tout cela est clair. » 
Invite a sYxpIiquer, il ajouta : « On appelle ncdjihch les 
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femmes clout la nuque est longue, le cou dance ; celles qux 
out le buste bien d^veloppe entre les epaules et la gorge, la 
paume cle la main large et le genou bien tourne. Quand de 
telles femmes cleviennent meres, elles enfantent un fils sem~ 
blable a un lion mena<jant. — Par Fexpression Izoond ennikah , 
on clesigne les femxnes aux handies (litter, nates ) saillantes, 
a la gorge basse, au corps potele et qui se touclient (quand 
elles sont assises). Celles-la calmenl la faim el etanchentla 
soif d’un amant. — Quant aux clawat elahlam, elles ont cle 
trente-cinq a quarante ans, il faut les trailer comme la cha- 
melle dont on trait le lait tout melange de poils , de corne et 
de sueur. — ■ Allons, (lit Haddjadj, depeins-'moi la pire cles 
femmes. » Gaclban reprit ainsi : «Dieu protege FEmir! (Test 
la femme au cou exigu , an genou saillant.Toujours promptc 
a Fattaque, autour cFelle se groupent les femmes de la Iribu ; 
si elle se lache, cent aulres femmes se dechainent conlre 
elle. Qu’elle enlcnde le moindre mot, die s’ecrie : « Non , par 
Dieu ! je iFaurai de cesse que je ne les aie raises a lour place! » 
Hne pareille femme a une Olie clans le venire, une fille a 
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ses tronsses, et une troisieme fille pendue au sein* — 
Mauclile sort une creature semblable I s’ecria Haddjadj ; eh 
bien, d4cris maintenant la femme parfaite. — La meilleure 
femme est celle qui se dresse grande et majeslueuse, qui 
(assise) iient le plus de place; la femme aimante et feconde 
qui a un fils dans son sein , un fils dans les bras et un fils 
qui la suit. — Fais-moi connaitrq le pire des homnres. — 
C’est rhomme grand et trapu, que toutes les servantes de la 
tribu cajolent; qui, si Tune d’elles laisse tomber son seau 
dans le puits, y descend pour Yen retirer, et les femmes 
de le rernercier et de repeter : «Que Dieu enricliisse ( Hit . 
arrose) un tel ! » — Dieu maudisse un pareil homme ! dit 
le prince, parle-moi maintenant du plus parfait de tons. — 
Gadban repondit : « Chammakh Fa decrit dans ces vers : 

G’est un brave qui ne se contente pas d’une existence iufime , biotii 
dans les tentes de la tribu; 

Mais qui reuiplit 1’ ecu ell e. (do son bote), dcsaltfero sa lance (dans le 
sang) et iVappe it la fete IVmiemi convert de for, ei amir de pied en cap. 
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« (Test Lien, (lit Haddjadj, eombien d’annees de prison 
nous as4u deja payees? — Trois ans,» repondil Gadban. 
L’Emir ordonna qu’on le mit en liberte. 

Minkari a recueilli le recit suivant de Mohammed, fils 
d’Abou’s-Sery, d’apres Hicham , fils de Mohammed , fils de 
Sail), d’apres Abou Abd Allah le Nakhayile. Haddjadj , 
apres avoir termine Fexpedition de Deir el-Djamadjim , se 
rend it a la cour cVAbd el-Melik, accompagne des principaux 
chefs de Basrah et dc Koufah, qu’il presen ta au prince, lis 
etaient reunis chcz lui, im jour, et la conversation roulait 
stir les differenl.es con trees du moncle, lorsque Mohammed, 
ills d’Omair, fils d’Outarid, prit la parole et dit : « Dieu pro- 
tege le Prince des Crovants ! Koufah, etant plus elevee quo 
Basrah, n’a ni ses chalcurs ni sa depression; plus basse quo 
la Syrie , elle est exempte de ses epidemies et de ses frimas. 
L’Euphrate coule dans son voisinage; son eau est douce et 
ses fruits sont exquis. » — Khalid, fils de Safwan , dit : « Dieu 
protege le Prince des Groyants! Noire lerritoire (eelui de 
Basrah) est plus vaste; nous sommes plus prompts dans nos 
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expeditions; plus riches en sucre, en ivoire, en bois cle leek 
(sadj ) ; noire eau est abondante et salutaire. II ne sort de 
notre pays que des chefs, des generaux et des soldats inlr6~ 
pides. » — Haddjadj prit alors la parole : « Dieu protege le 
Prince des Croyants! clit-il , je connais les deux pays pour les 
avoir parcourus. — Parle done, lui dit Abd el-Melik, car 
nous ajoutons foi a tes paroles. » — Haddjadj continua ainsi : 
« Basrah est une vieille femme aux cheveux gris, hideuse et 
felide, mais couverte de parures et d’ornements. Ivoufah , au 
contraire, est une jeune fille belle et charmante, que mil 
oraement, nul bijou ne parent. » Abd el-Melik s'ecria : « Je 
donne a Koufah la preference sur Basrah. » 

Minkari tient de Amr, his de Houbab le BahiliLe, et celui-ci 
de Ismail, fils de Khaiid, le fait rapporte par Chabi en ccs 
Lermes : « J’ai entendu exprimer par Haddjadj une pensee 
que personne n’avait exprimee avant lui, la voici : «Dieu a 
6ctit sur ce monde aneantmement et sur l’autre eternitL Ce 
que Dieu a fait e tern el ne perifc pas ; ce qu'il a fait peris- 
sable ne dure pas. Que le monde visible ne vous seduise pas 
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au point de vous faire oublier le monde invisible. Longue 
esperance abrege Fecheance. » 

Void une tradition transmise a Minkari par Sehl , fils dc 
Tammam, fils de Bed! , d’apres Abbad, fils de Habib , fils de 
Mohalleb, qui Favait regue de son pere. Mohalleb, ayant iue 
Abel Rebbihi, fils de Saghir, dans le Kerman, demandaun 
homme s’expiimant avec eloquence, intelligent et habile, 
pour le charger de porter a Haddjadj les tetes des ennemis 
lues par Mohalleb. On lui indiqua Bichr, fils de Malik le 
Djorachite. Quand il se presen la devant Haddjadj , ce prince 
lui dil : « Quel est ton nom? — Bichr, fils de Malik le Djo- 
rachite. — Comment as-tu laisse Mohalleb? — Je Fai laissc* 
occupe de r6tablir la paix, obtenant ce qu'il ddsirait et met- 
tant la securite la ou regnait la crainte. — Comment Katari 
vous a-t-il echappe? — En se servant contre nous de nos 
propres stralagemes. — Pourquoi ne Favez-vous pas pour- 
suivi? — II etait en finite, et nous avions plus besoin d’un 
homme puissant que d’un fugitif. — Vous avez bien fait. 
El qde sent les fils de Mohalleb? — Les ennemis des tentes, 
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jusqu'a ce que leu)' security soit retablie ; les amis de la selle , 
jusqua ce que Fennemi soit repousse. — Fort bien ; et quel 
est le meilleur? — Cela regarde leur pere. Quel que soil 
celui de ses fils qudl choisisse pour une entreprise, il l’ac- 
complii — Je vois que tu es un liomme intelligent, clit 
Haddjadj , continue de parler. » Bichr reprit en ces termes : 
« Ils ressemblent a un anneau solide dont on ne peut clis- 
tinguer Fextremite. — Que sont-ils aupres de leur pere? 
— Sa superiorite sur eux egale celle qu'ils out sur les 
autres hommes. — Comment se trouvaient les ti’oupes? — 
Salisfaites de combattre pour la verite et saturees de butin. 
Elies suivent un general qui combat, dans leurs i^angs, 
comme un aventurier qui n"a idea a perdre, et les gouvernc 
avec lliabilele d’un roi. Ses solclats ont pour lui une ten- 
dresse filiale, et il a pour eux la sollicitude d’un pere. — As- 
tu prepare tout ce que tu me dis ? » demanda Haddjadj. — 
«Dieu seul, repondit FArabe, connait ce qui est invisible. » 
I/Emir se tournant vers Anba<jab, lui dit : « Cette eloquence 
est Foeuvre de la nature et non celle du travail et de Fart. » 
Haddjadj avait fail prisonnier Djerir le Kbaiafite, et il 
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allait le me Lire a mort, lorsque sa Camille , qui clait issue 
cle Modar, vinL le supplier en ees lermes : « QueDieu pro- 
tegc FEmirl Gel; hommc est Foraleur et le poete dc la tribu 
de Modar; accordez-nous sa grace. » Haddjadj accneillil 
leur demande. Or Hind , fille d’Asma et femme de Haddjadj , 
etait au nombre des personnes qui avaient intercede en fa- 
yeur du poete; elle demanda a son mari la permission de 
recevoir Djerir chez elle, et de lui entendre reciter quel- 
ques poesies, caclxee derriere un rideau. Ayant obtenu son 
consenlemcnt, elle lit preparer une des salles de son appar- 
tement, et s y installa avec Haddjadj. Ensuite elle fit vcnir 
Djerir, quipouvait Fentendre sans la voir: « Fils de Khalafa, 
lui dit-elle, recite-moi une des poesies quc tu as composees 
en Fhonneur de tes mailresses. — Je n’ai jamais chan to 
une femme, secria le poete, car Dieu n’a rien cr66 qui me 
soil plus odieuy que les femmes. — Epnemi de Dieu, reprit 
Hind, que signiflent tes vers: 

Une belle, qui captive les cows est venue me surprcmlre le soir ; ce, 
n’est pas le moment des visiles; rclire-loi , adieu ! 
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Ta main prom&nc le cure-dent sur des perles blanches commc les grd- 
lons que rdpandent ies noirs images. 

Si tu m’avais parie avec sincerity, lu m’an^ais accorde tes favours avec 
moins de parcimonie. 

Les soucis m’obsfedcnt el je passe des nuits sans sommeil; ceiui que 
Finquidtude devore forme toil tes sortes de ddsirs. 

« Je n’ai jamais clit cela, s’ecria Dj&rir, mais void de mes 
vers : 

Haddjadj a tire son glaive, pour ia defense de la vdritd; demeurez dans 
le devoir ; personne ne pourra ddsormais s’ecarter du droit chemin. 

Le missionnaire dc Ferrcur ne sera plus Fdgal dc ceiui qui preclie ie 
salut; la verjte el le mensonge ne seront plus discutcs, 

«Laissons cela, dit Hind; mais a qnoi pensais-lu, quand 
tu disais : 

6 mes deux amis, les larmes ne peuvent rim obtenir de Hind; que 
Dieu vous preserve des tourments que j'endure ! 

J'ai soif de vin , j'ai soif de sa beaute, el pauvre suppliant , je desire 
qu’on me donne, etje n’oflYe rien? 
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« Ces vers nc sont pas de moi , dit le poete; mais en voici 
qui m’appartiennent : 

(Sago ost) ceiui qui so fic a Haddjadj ; si ses chat i men Is sont am era* so- 
lidos sont ses engagements. 

Tout hypocrite recfele cn son cceur une hainc violenle contre loi; tout 
homme vertneux a pour toi do la lendresse. 

•Hind reprit : « II hq s’agit pas de cela; mais n’as-tu pas 
dit : 

() vous deux qui me censurez, treve de reproches; abslcnez-vous dame 
blamer; depuis longtemps j’aimc; depuis longlemps vous me traitez d’in- 
sense. 

Je laimc a ce point quo si je voulais t’aimer davantage, je ne Irouve- 
rais plus en moi d’alimenis i\ nia passion? 

« Tout cela esfc faux, s’ecria le poete (que Dieu vous pro- 
tege!) , mais voici de mes vers : 

Qui a ferine devant eux les routes de la revolte? Qui allaque avec au- 
tant d’intnSpiditc que Haddjadj? 

Qui est anssi jaloux de fhonneur des femmes, lorsqu’cllcs ne se'lient 
pins au zele de leurs maris? 
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C’esl lui, le fils de Yousouf; comprenez cela cl faites-lc coinprcndrc. 
La v6rile se fait jour; Fheure des cacliottcries est passce. 

Quo j’en ai vu de cos violatcurs des deux sermcnts, la barbc leinle du 
sang qui sMchappait des-veines dc lour cou ddchire! 

(lEnnemi cleDicu, lui cl it Haddjadj , tu veux done exciter 
les femmes conlre moi? — Non, prince, reprit le poete, 
j’en altesle ce Dieu qui vous comble de ses dons, je n’avais 
jamais eu l’idee de ces deux vers avantce moment. D'ailleurs 
je ne vons croyais pas ici; pardonnez-moi, et puisse-je etre 
sacrifi6 pour vousl — Soil, » repondil Iladdjadj. Hind lui fil 
donner une gratification et un vetement (Fhonneur; puis le 
prince l’envoya aupres cFAbd el-Melik. 

Apres la defaite cFIbn Achat a Deir el-Djamadjim , Had- 
djadj jura de couper la tele de tous les prisonniers. On lui 
en amena un grand nombre, ei: le premier de tous se tram 
vait elre Acha-Hamdan , qui avail cite aussi le premier a juror 
la decheance cFAbd el-Melik et de Hadcljadj . en presence 
cl’Ibn Achat , dans le Secljcstan, — «Eh bien, lui dit Had- 
cljadj, tu es done Farit cur des vers: 
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Qui annonccra a Haddjadj que je me rends eoupablc de rebellion 
oonlre lui , 

Et que j’ai prete serment enlre les mains d’nn vaillanL hommc, alors 
que Ja guerre se prepare ! ] 

Tu es (6 Ills d’Achat) le mailre ct le fils du mailre; ia noblesse le 
place aii-dessus de tons les homines. 

Envoie Atyali avec ses cavaliers, pour qu’il les lance contre l’cnnemi. 

En avant, et que Dieu te dirige! Dieu qui pent- dire fera de toi notre 
liberatcur. 

J’annonce aux deux fils de Yousouf quune pentc giissanteles entraine; 
malheur a enx ! 

« N’as-tu pas clifc aussi : 

L ’absence i’a cloignee du palais qu’ii liabite, le palais de Cosroes, de- 
meure liospitalifcre et ricbe. 

Elle l’a dloignee de Tamant qui tdmoigne son desespoir. — Oui , Ia tribn 
de Takif renferme deux imposteiirs : 

L’ancien imposteur ( Moukhtar ) el. le second (Haddjadj), Q no Dieu livre 
Takif c\ Ham dan ! 

« Tu es aussi Fauteur de ccs vers : 
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Yous me demandez oft reside la gloire. Elle est placee cnlrc Moliam- 
med et Said ; 

Entrc El-AcJmhlj (le Balafre) et Kais le Superbe. Gloire, gloire an pfcrc 
et & l’enfanl ! 

« Non, repondit le poete; mais voici ce que j’ai dit : 

Dieu vent repandr e par tout sa lumibrc, il veul etoufler celle des deux 
insenses , et elle s’eteindra. 

II abaissera l’lrak et ceux qui l’h abilent, pour les punir d’avoir viole un 
paefce stable et solide , 

D’avoir suscite de dangereuscs nouveaut&s et des doctrines mensongferes 
qui ne montent pas jnsqn’& Dieu. 

Haddjacij repondit ; « Je ne puls dapprouver, puisque ces 
vers ne te furent inspires que par le regret de n 1 avoir pas 
triomplie et reussi, ou par le desir d’exciter Les complices 
contre nous. D’ailleurs, ce n’est pas de ces vers que je le 
demand ais compte, mais de celui-ci : 

Que Dicu livre Takif a Ham dan ! 
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ft Eh bien , qu’en penses-tu ? Dieu a livre Hamel an a Takif , 
au lieu de livrer Takif au ponvoir de Hamdan. ExpJique- 
moi aussi ceite pensee : 

Entre El-Acliaddj et KaLs le Superbe. Gioire, gloirc au pere et 

A Fenfant! 

«• Par Dieu, tu ne glorifieras plus personnel » efc il lui fit 
trancherla tele* Les prisonniers lui furent ainsi am enes ,un 
par un ; parmi eux se trouvait un Arabe des Benou Amir, 
un des cavaliers qui avaient combattu avec It>n Achat, a 
1 ’affaire de De'ir el-Djamadjim . Haddjadj lui dit : « Je, vais 
te faire perir dans les pins terribles supplices. — Tu rfen 
as pas le droit, » repondit cet homme. Haddjadj lui deman- 
dant pourquoi, il ajoula : « Parce que Dieu a dit dans son 
livre : « Quand vous rencontrerez les infideles, tuez-les jus- 
qu’a en faire un grand carnage; et serrez les liens (de vos 
prisonniers). Ensuite vous les metlrez en liberte, ou vous 
les renclrez moyennant une ranqon, lorsque la guerre aura 
cesse. » {Koran, ch. xrvn, v. 4 el 5.) Or tu as lue et blesae 
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les uns, pris efc enchaine les autres. Maintenant tu dois, ou 
nous faire grace, ou reclaimer notre ran^on cle nos tribus. 
— Etais-tu infidele? demanda le prince. — Oui, mais je 
suis converti et transform^. » Haddjadj ie fit mettre en liberie. 
On lui amena ensuite un Arabe de la tribu de Takif, auquel 
il demanda s’il etait infidele. « Oui , repondit le guerrier. — 
Mais cet homme qui vient derriere toi ne Test pas?» Or le 
prisonnier qui le suivait etait un cavalier de la tribu de Sa- 
koun; il apostropha TEmir en ces termes : «Penses-tu me 
donner le change sur moi-meme? Oui cerlainement, je suis 
infidele, et s’ll y avait quelque chose de plus fort que finH- 
delite, je niy precipiterais. » L r Emir rendit la liberie a ces 
deux homines. 

L’histoire d’Abd el-Melik et de Haddjadj , dont nous avons 
groupe quelques trails, setrouve, avec tous les developpe- 
ments que nous ne pouvions lui donner ici, dans nos An- 
nales historiques et dans FHistoire moyenne qui en est le 
complement, comme le present ouvrage est le complement 
de eelle-ci. Plus loin on trouvera encore un apergu de Y his- 
loirc de Haddjadj, eonformement a la promessc que nous 
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en avons faite clans les pages prececlentes. Le secours vient 
de Dieu! 


CHAP 1 TRE XCVI. 

REGNE DE WELJD, FILS D’ABD EL-MELIK. 

Welicl lut proclame a Damas, le jour memc clc la morl 
de son pere Abel el-Melik. II mourn t a Dam as, le qiiinze du 
mois cleDjoumada II, 96 cle Fliegire , apres un regne de neuf 
ans, liuit mois et deux jours; il etait age de quarante-quatre 
ans. Son surnom patronymique etait Aboul-Abbas. 

A PERCH DE SON HISTOIRE, DE SA VIE ET DE CELLE DE H ADD J AIM , 
SOUS SON REGNE. 

Welicl fut un despote injusfo cl un lyran. cruel. II laissa 
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qualorze enfants males, parmi lesquels Y&dcl, Omar, Bichr 
le savant et Abbas, a qui son grand caract&re valut le nom 
de Chevalier des Benou Merwan. Wtdid £carta ses fils du trbne , 
conformement a Fordre de succession regie par le testament 
cVAbd el-Melik. Sa bague portait celte inscription : « Welid, 
tu es mortel » ; aussi, toutes les fois qu’il songeait a laisser la 
couronne a ses fils, il tournait le chaton de cettc bague, re* 
lisait les mots : « Welid, tu es mortel, » et s’ecriait : « Non 
certainement, je n’enfreindrai pas ce quemon pere nFa or- 
donne, car je suis mortel. « 

L’an 87 de Fhegire, il commenga a batir la grande mos- 
quee de Darn as et la mosquee du Propliete a Medine; il de- 
pensapour ces deux edifices des somnxes considerables , dont 
Femploi fut soumis a la surveillance d’Omar, fils d’Abd el- 
Aziz. Au rapport dOlman, fils de Mourrah le Khawlanite, 
lorsque Welid commcnca la construction de la mosquee de 
Damns, on trouva dans ie mur de cel edifice une table de 
picrrc avec une inscrip lion grecque, Plusiours dhretiens et 
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juifs a qui oil la monlra n’ayant pu la clechiffrer, elle fut 
envoyee a VVehb, fils cle Mounebbih, qui la reconnect pour 
unc inscription cle lepoque cle Salomon, fils cle David; il 
en donna la traduction suivante : « Au nom du Dieu cle- 
ment et misericordieux. 6 Ills de lliomme, si tu savais le 
peu de temps que le clestin te laissera vivre , tu consacrerais 
a la piete le d61ai que tes esperances reculent sans cesse; 
tu renoncerais a la concupiscence et a tous tes stratageme$. 
Tu n’auras plus que des regrets, le jour ou ton pied giissera 
clans la tombe; alors lamille et serviteurs t’abandonneront; 
lami s’eloignera cle toi; le parent te fera ses aclieux: Sourcl 
a la voix qui t’appellera, tu ne retourneras plus au milieu 
de ceux qui te sont chers; tu n’ajouteras plus rien k tes 
oeuvres. Mets ta vie a profit, avant Theure cle ta rnort; use 
de tes forces avant cle les perdre; n ’attends pas le rale de 
l’agonie et rirnpossibilite cl’agir. Ecrit du temps de Salomon, 
fils de David. » Welid (it inscrire sur le mur de la mosquee, 
en letlres cTor sur nn fond cle lapis-lazuli : «Dieu est not re 
maiire ; nous n’adorons que Dieu. L’ordre do balir col to 
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mosquee el clc demolir Feglise qui en occupait Femplace- 
ment (Feglise cle Saint- Jean-Damascene, dapres Abou’F 
feda), a et£ donne par le serviteur de Dieu, Welid, prince 
des Croyants, au moiscle Dou’I-hiddjeh de Fannie 87 . » 
Cette inscription en caracteres d’or se lit encore dans la 
mosquee de Damas, en la presente an nee 332. 

Haddjadj, fils de Yougouf, se rendant aupres de Welid, 
le trouva dans un de ses chateaux de plaisance. Comme ce 
prince venait a sa rencontre, Haddjadj mit pied a tcrre, lui 
haisa la main; puis il se mit a marcher pres de lui , couvert 
d’nne cotte de mailles, arme du carquois et de Fare des 
Arabes. Welid lui dit: «Pere de Mohammed, remonte a 
clieval. — Prince des Croyants, repondit Haddjadj, per- 
mettez-moi de me plaindre du nombre de mes campagnes 
con Ire les infid el es : le fils de Zobeir et le fils d’Achat m’ont 
tenu eloigne de vous. » Ensuite, sur Forclre formel que lui 
donna Welid , il se remit en sellc. Cependant le prince etait 
rentre au chateau; revelant une simple robe de cliambre , 
il ordonna de laisser entrer Haddjadj , qui se prcsonla devan t 
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lui dans son costume militaire. L’e litre tie n dura longtemps; 
tandis qu’ils causaient, survint une esclave qui dit quelques 
mots a Poreille du prince et seloigna; puis elle revint, lui 
dit encore quelques paroles tout bas et partit. « Abou Mo- 
hammed, dit le prince a Haddjadj, sais-tu de quoi il s’agit? 
— Non assurement, repondit celui-ci. : — Cette esclave, re- 
prit Wei id, est venue me dire de la part de ma cousine 
Oumm el-bemn , fille d’Abd el-Aziz : «Pourquoi celte conld- 
rence avec un Arabe arme de pied en cap, tandis que vous 
etes en robe de chambre?» Je lui ai fait savoir que cet 
Arabe etait Haddjadj , ce qui fa epouvantee, et elle m’a r 6 - 
pondu : « Pour Dieu, je n’aime pas a vous voir seul avec cei 
homme qui a verse taut de sang. » — • Prince des Croyants, 
dit alors Haddjadj , laissez-la ces plaisanteries de femmes ei: 
ces vains propos. La femme esL une esclave tenant un even- 
tail, et non pas une regente. Ne les mettez jamais dans la 
confidence de vos secrets, ni de vos plans militaires; laissez- 
les nc rien ambitionncr hors d’clles-memes, et ne songcr 
qu'a lour toilette. Gardez-vous de les consuller : lours avis 
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en trainen t a la pusillanimity, leurs prieres a la lachele. 
Abstenez-vous cle les immiscer clans ce que vous d4sirez ca- 
cher; ne laissez a aucune d’elles la moindre autorite dans 
les choses qui depassent leur portee; ne souffrez pas qu’elles 
sollicitent aupres cle vous pour cTautres que pour elles- 
memes. Restez peu cle temps avec elles et abregez les mo- 
ments que vous leur accordez en particular, si vous ne 
voulez que votre intelligence s’alourdisse et que votre va- 
leur en soit amoindrie. » Cela dit, il se leva et sortit. Welicl 
alia aussitot rep<Her a Oumm el-bemn le discours de Had- 
cljaclj. « Prince cles Croyants, lui dit celte femme, je desire 
que vous lui orclonniez dernain de venir me saluer. — Soit, » 
reponclit le prince. Le lendemain, lorsque Hacldjadj se pre- 
senta cbez lui, il lui dit : « Abou Mobammed , va saluer 
Oumm el-bemn. — Prince des Ooyants, veuillez m’en dis- 
penser, » reponclit Hacldjadj ; mais sur Fordre formel cle son 
maitre, il se renclit cbez la princesse. Elle lui fit faire long- 
temps antichambre, et lorsqu’elle le regut, elle le laissa de- 
bout sans lui permeltre dc s’asseoir. « Eh quoi, lui dit-elle, 
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c’est toi qui obsedais Je Prince des Croyants, pour qifil tuat 
le fils de Zobei'r et le fils cTAchatJ En verile, si Dieu ne te 
considerait pas conmie la plus infame de ses creatures, il 
ne faurait point infiige la destruction de la Kaabah, ni le 
meurtre du fils de la femme aux deux ceintures , du premier 
ne de Tislam (Ibn Zobei'r). Quant au fils d’Aehat, il fa 
vaincu sans interruption, jusqu’au jour oil tu fies mis sous 
la protection de l’Emir des Croyants, Abd el-Melik. Quand 
ce prince envoya Tannic de Syrie a ton secours, tu elais 
dans une impasse; les lances de nos guerriers font proteg6, 
leur valeur a sauve ta vie. Pendant longtemps, les femmes du 
maitre cles Croyants ont du detacher de leur coiffure les bijoux 
qui les ornaient et les vendre au march e pour nourrir tes 
recrucs. Si ces secours Tavaient manqu6, tu ne vaudraispas 
le prix dun mauvais mouton. Quant au conseil que tu don- 
nais au prince de renoncer a ses plaisirs et aux legitimes 
satisfactions qu’il trouve au milieu de ses femmes, assurd- 
ment, si cette separation les soulageait, comme ta mere, 
quand elle est separee de toi, il serai l juste de suivre ton 



C HA PITRE XCVI. 


367 


aMS dob <Jf £lm2«>o wIXa^o d**? b A-ili a^a^JU 

v^L-mA— X— aJS^ A3lyj£ ci1,a 3) ^JLij ^s^IxmvJ 1 

Jj>X> <£*AS»- 

gyio ^X-SyA iC~*L*_o ^ <jLwt 

^jUo ^tIass*- tS cib^X^ d^ £ ^jys- cy^-j !A.£& 

^jU^i <Xa)jj.J| (J i d"*"^- 4 X 3 I y-~*- CIaJIH ^>t> 

w . 

Iv ( i 5 VA^oJiS jo,-*! b <*M5j J\JL» x\& c^.aJS U tXj^- L) b 2& JUU 

tiXj^-3 U&^.ib <J! C-AS»*d 0 .hkJ (£*-**- CA~jjL,C*iy 

*Xajp iL*Lo{ L^.i5 4 Xj^ Li b Jb ^S' ^aXjs^j £^s»- <XaJ^,J! 

<x»s s^AwS’jj ^ <5^- >A«a a««S^ ^ I a& » i a <x^ 0 vaa] ) p» I 

conseil et cle 1 ’adopter; mais s n il s’agit de les Eloigner d n un 
ami tel que ie Prince des Croyants , certes il ne prendra ni 
ne soivra tes avis. Dieu benisse (le verbe kata! se prend 
quelquefois en bonne part) le poete qui a dit, lorsque tu 
fuyais honteusemenl devant la lance de Gazaleh la Hara- 
write : 

Centre moi, e’est un lion; mais clans les combats, e’est une autruebe 
timide epic le gazouillement d’un passereau epouvante. 

Pourquoi nas-tu pas marehe contre Gazaleh, au fort de la melee? Mais 
non, ton cceur se logo entre deux ailes ( r’eswVdire tu es limide comme 
un oivSeau.) 

« Qifon chasse cet liomme de chez moi! » clifc-elle a ses 
esclaves, Haddjadj cournt chez le prince, qui lui demanda : 
« Abou Mohammed, comment fen es-tu lire? — En verile. 
Prince des Croyants, repondit Haddjadj, elle ne s’est arretee 
que lorsque j’aurais voulu etre an fond de la terre plutot 
qu’a sa surface. » A celte reponse, W61id se mit a rire et a 
tr^pigner de joie; puis il ajoula : « Abou Mohammed, elle 
est bien la fille d\Abd el-Aziz! » On raconle sur cello prin- 
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cesse et sur sa gcnerosite plusieurs anecdotes quc nous 
avons cifcees clans un autre ouvrage. 

L'an 96 cle Fhegire, sous le regne cle Welicl, mourut Ali, 
fils de Hugem, fils cl’Ali, fils d’Abou Talib; on Fenterra a 
Bakt elGarkad (le champ clu rhamnus, aMedine),aupres cle 
son oncle Hawaii, fils cFAli. II etait age de cinquante-sepl 
ans; selon d’autres, il mourut Tan q 4. (Test de cet Ali que 
descend toute la posterite cle Hinjein. Ainsi que nous Favons 
clit, il avait ete surnomme saddjad « celui c|ui se prosterne 
souvent; » doa’Uhafnat « les g'enoux calleux » et zein el-ubidin 
» la parure des cl 4 vots ». 

D’apres le recit cle Meclaini, Welid se presenta en pleu~ 
rant an lit de mort cFAbd el-Melik son pere, et lui dit : 
« Comment se trouve ce matin le Prince des Croyanls?» 
Abel el~M 61 ik prononqa ce vers : 

Quc d'indiiFdrcnts , quc dc femmes dcsolees , les yeux baignes de larmes , 
qui souhailent notre mort ! 

Dans le premier hemisliehe il desigaait Welid; puis cle- 
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tournant de lui ses regards, il s’adressait, dans la seconde 
moitie du vers, a ses femmes en proie a la douleur. 

Otbi et d’autres chroniqueurs rapportent qu’Abd el-Me- 
lik, en repondant a son fils, qui le questionnait sur son 
etat, improvisa ce vers, efcant a l’agonie : 

Que de visitcurs au chevet (Fun malade, venus seulemenl pour voir 
s’il va mourir ! 

Selon d’autres, Abd el-Melik voyantW61id quipleuraitau 
chevefc de son lit, lui adressa ces paroles : « Ponrquoi gemir 
comme une colombe? Quand je serai mort, equipe-toi et 
entre en lice: revets une peau de leopard; arme-toi de ton 
sabre et tranche la tete de quiconque s’eleve contre toi; 
que le sujet soumis meure dans son lit! » Ensuile il formula 
les reprocbes suivants contre le monde : «Ta plus grande 
duree est ephemere, tes plus grands biens sont peu de 
chose; profonde est fillusion oil tu nous jettes. u Et se tour- 
nant vers ses enfants, il ajouta: «Je vous recommande la 
crainte de Dieu; c’est le lien le plus solide, le bouclier le 

24 
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plus stir; la crainte de Dieu estle meilleur cles viatiques et 
le plus abondant pour le grand voyage; c*est une forteresse 
inexpugnable. Que les aines parmi vous soicnt affeclueux 
pour lcurs jeunes freres; que les plus jeunes respectent les 
droits des aines : conservez un coeur bonne te , et faites le 
bien en fcoute circonstance, Loin de vous la revolte et la ja- 
lousie; car elles ont perdu les rois qui ne sont plus, ceux 
dont la puissance etait si rcdoutable. Mes enfants, votre 
frere Maslemah est votre defenseur, le bouclier qui vous 
protege; commencez toujours par le consulter. Honorez 
Haddjadj : cest lui qui a aplani pour vous le chemin du 
trone. Soyez des fils vertucux, intrdpides pendant le com- 
bat, el un foyer de bienfaits. Je vous fais mes adieux. # 
Gomme il achevait de donner ces conseils a ses enfants, un 
des Cheikbs de la famille d’Omeyah lui dit : « Comment vous 
trouvez-vous, Prince des Groyants?» II repondit : « Comme 
Dieu fa dit : « Vous venez a nous depouilles de tout, tels que 
nous vous avons cvees la premiere fois, etc. » jusqifa la fin 
du verset {Koran, dh. vi, v. y/j ). Ces paroles fureul les der- 
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meres qu'on lui entendit prononcer. Des qu’il cut expir6, 
Welicl I’ensevelit; puis il monta en chaire. Apres avoir glo- 
rify et beni ie nom de Dieu, il prononga les paroles sui~ 
vantes : « Je nVvais jamais eprouve un malheur aussi grand , 
ni une pareille fortune : la perte du Khalife et 1’investiture 
du khalifat. E11 presence de ce malheur, je dis : « nous ap- 
partenons a Dieu et nous retournons a lui I >* En reconnais- 
sance de celte grande fortune, je dis : «. gloire a Dieu lemaitre 
des mondes! » Puis il invita le peuple a lui prefer serment, 
et il fut elu sans une seule protestation. 

Sous son regne mourut Obe'id Allah, fils cf Abbas, fils 
d’AJxl Mottalib (87 de i’hegire); e'etait un homme bienfai- 
sant et genereux. On raconte qu’un mendiant s’arrfita de- 
vant lui et lui dit : «Puise tes aumones clans les biens que 
tu as regus de Dieu. J’ai entendu dire qu’Obe'id Allah, fils 
tV Abbas, s excusa aupres efun pauvre de ne lui donner que 
mille dirhems. — Que suis-j e aupres d’Obeid Allah? dit 
celui-ci. — Qu’es-tu aupres de lui? reprit le mendiant, parles- 
tu de naissdnee on de richesse? — De l’une et cle l’aulre a la 

24. 
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fois. — La vraie noblesse de l’homme esl son humanity et 
sa bienfaisance; si tu agis ainsi tu seras noble. » Obeid 
Allah lui clonna mille dirhems et s’excusa de la modi cite de 
son aumone. — « Si tu n’es pas Obeid Allah , lui dit le 
pauvre , lu vaux mieux que lui; si tu es Obeid Allah, tu es 
encore meilleur aujourd’hui qu’hier. » Obeid Allah lui donna 
mille a utres dirhems, et le mendiant lui dit : «Si tu es 
Obeid Allah, tu es l’homme le plus genereux de ton siecle; 
je ne puis supposer que lu appartiennes a une autre famille 
que celle de FApotre de Dieu. Au nom de Dieu , je f adjure 
de me dire si Obeid Allah c’est toi. — Oui, repondit celui-ci. 
— En verite, ajoula le mendiant, mon seul tort etait d'avoir 
conserve un doute dans mon cceur; car un exterieur aussi 
beau et l’eclat repan du sur ce visage ne peuvent appartenir 
qu’a un prophete ou aux descendants d’un prophete. » On 
raconte aussi queMoawiah, ayant fait don de cinq cent mille 
dirhems a Obeid Allah, le fit suivre pour savoir comment 
il les emploierait. Son emissairc revint lui apprendre que 
Obeid Allah avait distribue cette somme entre ses amis et 
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ses freres, par portions egales, et en ne gardant pour lui- 
nxeme qu’une seule part, comme celle des autres. Ce qui 
fit dire a Moawiah : « J’en suis tout a la fois attriste et joyeux. 
Joyeux, parce que Abd el-Menaf esL son aieul; attriste, 
parce que Abou Tourab ( All) , plus heureux que moi, est 
son proche parent. » 

Nous avons deja parle, dans ce qui precede, du meurtre 
des deux fils d’Obeid Allah, qui se nommaient Abd er- 
Rakman et Kotam; nous a\ r ons rappele les vers dans lesquels 
leurmere Oumm Hakim Djoweiryeh, fille de Kariz, fils de 
Khalid la Kinanite, deplorait leur rnort (Voyez ci-clessus, 
p. 67.) Plus tard, Obeid Allah rencontra chez Moawiah le 
meurtrier de ses deux fils , qui se nommait Busr, fils cl’ Ar- 
tak TAmirite. « Cest toi , lui difc-il, cjui es 1 assassin des deux 
enfants? — Oui, repondit Busr. — En verite, reprit le pere, 
j’aurais voulu que la lerre incut fait alors surgir devan t toi. 
— Elle te fait surgir en ce moment — Une epfe! cria 
Obeid Allah. — Tiens, prends celle-ci, lui dit Busr, c’est la 
mienne, » Obeid Allah se precipita sur lui pour s’en em- 
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parer; mais Moawiah et les iemoins de cette scene arre~ 
terent son bras avant qu’il se fut saisi de celte arme. Moa- 
wiah s’approcha ensuite de Busr et lui dit : « Que Dieu 
te confonde, vieillard dont Page a affaibli Fintelligence ! 
Oses-tu bien tenir tete a un liomme impatient de ven- 
geance, a un HachernifeeP Oses-lu lui tendre ton sabre? Tu 
connais bien pen le coeur des fils de Hachcm. Par Dieu! s’il 
avait pu s’en emparer, il s’en serai t servi con Ire nous, avant 
de le tourner contre toi. — CTest vrai, s’ecria Obekl Allah, 
telle 4tait mon intention. » Lorsque Ali avait appris que 
les deux fils d’Obeid Allah, Kotam et Abd er-Rahman , 
venaient d’etre egorges par Busr, il maudit le meur trier en 
ces termes : « Seigneur, depouillez cet liomme de sa religion 
et de sa raison ]» Et en effet, le vieillard lomba dans un 
egarement qui amena la perle totale de son intelligence. Il 
s’etait ceint d’un sabre qu’il ne voulait plus quitter. On lui 
donna un sabre de bois el une outre gonflce qu’il frappait 
sans relache; quand elle etait crevee, on en mettait une 
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autre clevanl eet insense qui n’eut plus cTaulre occupation 
jusqu’a sa mort. Dans sa folie, il jouait avec ses excrements; 
quelquefois il les portait a sa bouclie, et se tournant vers 
ceux qui le regardaient, il leur disait : u Voyez le bon repas 
que me donnent ces deux enfants, les fils d’Obeid Allah. » 
Pour Pen empc^cher, on lui attachait le plus souvent les 
mains derriere le dos. Un jour, apr&s avoir satisfait a ses 
besoins dans le lieu oil il etait garde, il se jeta par terre et 
accomplit cet acte de folie immonde; a ceux qui s’empres- 
saient autour de lui pour Ten empecher, il dit : « Pourquoi 
me retenez-vous, lorsque Kotam et Abd er-Rahman m’offrent 
a diner? w II mourut sous le regne de Welid, fils d’Abd el- 
Melik, fan 86 de Fliegire. 

En cette meme ann6e mourut Abd Allah, fils d’Otbah, 
fils de Magoud le Hodalite; Otbah, qui etait emigre, fut le 
fr&re d'Abd Allah, fils de Ma^oud, fils de Gafil, fils de Ha 
bib, fils de Samih, fils de Makhzoum, fils de Soubeih , fils 
de Kahil, fils de Harit, fils de Temim, fils de Sad, fils de Ho- 
de’il, fils de Moudrikah, fils d’Elyas, fils de Modar, fils de 
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Nizar. Avant I’islam, la dignity nommee ryagat (principality) 
appartenaifc a Soubeih, fils cle Kaliil, fils de Harit. Obeid 
Allah, fils d’Abd Allah, fils d’Olbah, se distingua par son 
savoir eminent. Ibn Ahi Khai’tamah a re$u d’Ibn el-Ispa- 
hani , et celni-ci de Sofian les paroles suivantes que Sofian 
avait recueillies de la bouche de Zohri : « Je croyais 6 tre en 
possession de la science; mais lorsque Obeid Allah, fils 
d’Abd Allah, siegea pres de moi , je compris que cet hoxnme 
ytalt une mer d erudition. »> 

En 94, Haddjadj fit perir Said , fils de Djobeir. Quand on 
l’amena en sa presence il lui demanda son nom : « Said, fils 
de Djobeir. — Non, repondit Haddjadj , ton nom est Choky, 
Jib de Kogeir (c’est-a-dire, par opposition au nom prudent, 
le mcdheureux , fils du hriseur .) — Mon pere, mieux que toi, 
coxmaissait mon nom. — Tu es un miserable , et ton pere 
l’etait aussi. — Un autre que loi, repondit Said, connait ce 
qui est cache. » Haddjadj reprit : « Je le ferai passer de ce 
monde dans le feu qui petille. « (Koran, ch. xcn, v. 1 4 . ) 
— Si j’avais so , repliqua Said, que tu en avais le pouvoir, 
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je n^aurais pas adore un autre Dieu que toi. — Que penses-tu 
des KhalifesP lui demanda Haddjadj. — Tu rdes pas leur 
mandataire. — Ghoisis le genre de mort par lequel tu veux 
perir, dit TEmir. — Choisis-Ie pour toi~meme, sceleratl 
Saclie-ie bien , quelle que soit la mort que tu iifinfliges aujour- 
dlmi , tu la subiras , a ton tour, dans 1’autre xnonde. » Sur un 
signe de FEmir, on le conduisit au supplice; il s’eloigna en 
riant, Haddjadj le fit ramener et lui demanda ce qui le faisait 
idre. Said repondit : « Jfadmire ton audace contre Dieu , et la 
douceur de Dieu a ton egard. » Par For dr e du prince, il fut 
egorge;en s'inclinant la face contre terre, il prononca ces 
paroles : « Je confesse quil n’y a d’autre Dieu que le Dieu 
unique, qu’il n’a point d’associe, que Mohammed est son 
serviteur et son apotre, et queHaddjadj n’est pasmusulman. » 
Ensuite il ajouta : « Seigneur, ne laissez pas a Haddjadj le 
pouvoir d’ordo nner une autre mort apres la mienne. » Apres 
avoir ete egorge, il eut la tele tranchee. Quant a Haddjadj, 
il ne lui survecut que de quinze jours et mourut d’un cancer 
a Pestomac. On raconte qu’ii repetait souvent, apres avoir 
tue Said : « Qu'y a-t-il entre moi et Said, fils de Djoheir? 
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Loutes les iois que je vais m’endormir, il me serre a la 
gorge. » 

W41id ctanfc tombe malacle, on lui denon<ja son frere Su- 
leiman comme souhaitanl sa mort, afin de lui succeder sur 
le trone. II lui ecrivit pour lui reprocher severement sa 
conduite, el termina sa lettre paries vers qui suivent : 

II y a des hommcs qui desirenl ma mort; mais si jemeurs, je n’aurai 
pas moi soul suivi celle route. 

Pent-dire cclui qui attend ma fin et qui I’appelle de ses voeux , sera-t-il , 
avant I’lieure de ma mort, frappe par le trepas. 

La mort de mix qui m’ont precedd dans la lombc no pent pas me 
nuire; la vie de ceux qui me survivront ne pent toujours durer. 

Sa deslinee s’aecomplira en son temps, et la main de la mort le saisira, 
un jour, & rimprovisie. 

Suleiman lui repondit comme il suit : « J’ai compris la 
lettre que le Prince des Croyants m’a adressee. Pour conce- 
voir de Lelies esperauccs, il m’aurait fallu oublier que je 
n’avais pas de droils a sa succession et que j’on ai prive ses 
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heritiers legitimes. Pourquoi souhaiterais-je la fin d’tmepe- 
riode tellement courte que celui qui forme ces voeux ne dnre 
lui-meme que 1’espace cle temps necessaire aux voyageurs 
pour arriver au menzil et s’en eloigner? Ce qui a etc porte 
a la connaissance du Prince des Croyanls n’est jamais sorti 
de ma bouche et ne s’est pas manifeste clans mes regards. 
Si le Prince prete 1’oreilie a la calomnie et a des allegations 
gratuites, on ne tardera pas a denalurer les intentions les 
plus pures et a rompre les liens de la famille et de Famitie. » 
Au bas de sa lettre se lisaient ces vers : 

Celui qui n’a pas cTinduIgence pour son ami et pour certaines circons- 
tancbs ou il se trouve, meurt charge de reproches. 

Celui qui poursuit de ses voeux impatients la morl de chacun la ren- 
contre pour lui-mtac, et aucun ami ne peut le sauver. 

Welid lui reponclit : « Tu as aussi bien reussi dans tes 
excuses que dans la voie que tu as suivie. Tu es sincere dans 
tes discours et sage dans les actions. Wen nc (e rcsscmble 
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mieux que ion apologie , rien ifest plus eloignd cle Lon ca~ 
ractere que faccusation donfc tu es fobjet Salui. » 

Welicl etait tres-affeclueux pour ses freres et plein cle res- 
pect pour les clernibres volontes d’Abd el-Melik. II se plaisait 
a repeter les vers composes par ce prince qui les lui adressa 
avec son testament. En voici un fragment : 

Fuyez ies baines de famille, que vous soyez separes les uns dcs autres , 
ou reunis dans la mtime assemblec. 

Demeurcz unis aussi longtemps que vous vivrez, ct quelle que soit la 
duree de mon existence. 

Soycz doux de visage et de coeur, je le dis a ceux de vous qui seront 
les mailres, comme a ceux qui obeiront, 

Quand les laches sont liees en faisceau, c’csl en vain qu une main so- 
lide ct vigoureuse clierclie a les romprc; 

Elies triomphent de ses efforts et ne so brisent pas; mais une lois se- 
parees, chacune d’elles cede et se casse. 

Abd el-Melik ne cessait cfencourager ses enfants a la pra- 
tique du bien et de les exciter aux belles actions. « Mes en- 
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fants, leur disait-il, vos Litres de noblesse sont vos bienfaits; 
protegez-les en depensant g6n6reusement votre fortune. Nul 
de vous ne doit etre sensible a la louange , depuis que le 
poete el-Acha a dit (de notre famille) : 

Yous dormez a 1’abri du froid, le ventre plein, et vos clients passent la 
unit afFames, festomac vide. 

Mais une famille ne pent etre blessee d’aucunc critique 
apres cette parole de Zohei'r : 

Chez enx, les riches sont les debiteurs dc ecus quils nourrissent, les 
pauvres savent £tre generctxx et prodigues. 

Le recit suivant est transmis par Ahd Allah, fils d’Jshak, 
fils de Sallam, d’apres Mohammed, fils de Habib. Welid 
montait en chaire quand il entendit le son d’une cloche ; ii 
demanda d’oii venait ce bruit, et apprenant qu’il y avait un 
couvent dans le voisinage, il ordonna de le demolir. Lui- 
meme se mit le premier a Foeuvre, et chacun s’empressa de 
detruire ce couvent. Elakhram. (Jnstinienll Iihinotmeie ), roi 
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des Grecs, lui ecrivit ; « Ce eouvent avait ete laissd debout 
par les preclecesscurs. S’ils ont bien fait de le respecter, tu 
es dans toil tort; si tu as eu raison de le clemolir, le tort est 
a eux. * — a Qui lui rcponclra? demanda le prince. — Moi, 
s ecria Farazdak, et il adressa au roi grec le verse t : « Nous 
clonnames a Salomon Intelligence de cettc affaire; a Tun et 
a I’autre (e’est-a-dire a David et a Salomon) la science et 
la sagesse, » (Koran, ch. xxi, v. 79.) 

Haddjadj mourut a Wa^it, en Irak , Fan 95, a lage de 
cinquan te - qua Lre ans; il avait exerce pendan t vingt ans les 
fonctions de gouverticur. On a caleule que le nombre des vic- 
times qu’il livra au bourreau, sans y comprendre les soldats 
qui perirent dans ses campagnes, s’eleve au chiffre de cent 
vingt mille. Quand il mourut, ses prisons renfermaient cin- 
quante mille hommes et trente mille femmes; six mille 
d’entre elles etaient entierement nues. Hommes et femmes 
etaient enfermes clans une prison commune ; aucune toiture 
ne les protegeait centre le soleil pendant Fete, con Lre la 
pluie et le froid en hiver. Il employait encore (Fautres sup- 
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plices que nous avons decrits dans PHistoire moyenne. On 
raconte qu’allant, un jour, en grand cortege a la priere du 
vendredi, il entendit des gemissements et en demanda la 
cause; on lui repondit que cetaient les prisonniers qui 
criaient et se lament aient sur leurs souffrances. II se tourna 
de leur cote en. disant : « Pourrissez en prison et taisez-vous! » 
On ajoute qu’il mourut cette meme semaine et que ce fut sa 
derniere sortie a cheval. 

J'ai Irouve dans le livre intitule Sources de l 3 Eloquence , 
parmi un clioix des discours de Haddjadj, les paroles que 
void : « Un bien se perd par 3 'ingratitude et se complete par 
la reconnaissance. » 

Haddjadj avait Spouse (Oumni Koltoum,) la lille de Abd 
Allah, fds de Djafar, fds d'Abou Talib, lorsque Abd Allah 
etait ruine et pauvre. Dans nos Annales historiques nous 
avons par 16 de ce manage et des felicitations que Ibn el- 
Kirryeh adressa au prince a ce sujet. Abd Allah, fils de 
Djafar, etait cite pavtout pour sa generosile. A lepoque de 
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sa mine, on 1 ’entcndit, un vendredi, dans la grande mos- 
quee, prononcer cette priere : « Seigneur, vous m’aviez 
donne une habitude a laquelle j’avais accoutume vos servi- 
teui’s. Si vous m’en pi’ivez, ne me laissez pas vivre plus 
longtemps. >■ II mourut cette semaine-la, sous le regne d’Abd 
el-Melik. La priere funeraire fut dite par Aban, fils d’Ot- 
man, a la Mecque, suivant les uns, a Medine, suivant ies 
autres. Ce fut l’annee de la grande inondation qui atteignit 
jusqu au pilier de la Kaabah et enleva un grand noxnbre 
de pelerins. Durant cette mime annfe, la peste setendit 
sur I’lrak, la Syrie, 1’Egypte, la Mesopotamie et le Hedjaz 
(80 de 1 hegirc). Abd Allah, fils de Dj afar, mourut a soixante- 
sept ans ; il etait ne en Abyssinie ou son pere avait Emigre. 
On croit qu’il naquit 1’annee on mourut lePi’ophete; mais 
il y a cl’autres versions a cet egard. 

Au dire de Moberred, de Medalni, de Otbi et d’autres 
bistoriens , Abd Allah, fils de Djafar, a qui Ton reprochait la 
prodigalite de ses aumones, rcpondit : «Dieu m’a accou- 
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tume a recevoir ses bienfaits et je fai accoutum^ a me voir 
secourir ses servileurs. Je craindrais que, s’ils perdaient 
{’habitude de recevoir de moi, Dieu ne perdit {’habitude de 
me donner. » Une affaire amena Abd Allah aupres de Moa- 
wiah, a Damas; il n’etait pas encore arrive dans cette ville 
qifAmr, fils d’el-Assy, futinstruit de son approche par un 
de ses affranchis qui etait venu du Hedjaz avec le fils de 
Djafar, et l’avait pi'ecede a Damas de deux etapes. Moawiah, 
quand Amr entra chez lui, etait entoure de Ivoreichites 
de la famille de Hachem et d’autres families, parmi lesquels 
se trouvait Abd Allah, fils de Harit, fils d’Abcl Mottalib. « Je 
vous annonce, dit Amr, la visite d’un homme rempli de 
mysleres pour satisfaire son ambition, et de detours pour 
arriver ala fortune; un homme plein de ses ancetres et enti- 
ch6 de sa noblesse. » Abd Allah, fils de Harit, lui repondit 
avec col&re : « Tu mens, et c’est toi qui merites ces outrages. 
Abd Allah n’est pas ce que tu dis. Sa pensee est toujours en 
Dieu; il le remercie des epreuves qu’il lui inflige. C’esl un 
homme qui d&laigoe 1’injure, probe, noble, genereux, et un 


v. 
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maitre indulgent. S’il entrcprend, il reussit; s’il est inter- 
roge, il repond. II 11’esL ni avare, ni timore; il evite toute 
parole honteuse et toute insulte. C’est un lion intrepide qui 
s’elance avec impetuosile; c’est une epee trancliante et le 
prince de la noblesse. Ce n’est pas lui qui, sujet de contes- 
tation et de honte parmi la famxlle de Koreich et doming 
par ses voisins, est relegue par sa naissance au dernier rang 
et parmi les plus obscurs; ce n’est pas Ini qui se met sous la 
protection des plus bumbles de cette famille et se r^fugie 
chez les gens de rien. Je voudrais bien savoir de quelle no- 
blesse tu peux te prevaloir, de quel pas tu oses te presenter 
ici ? Tu t’appuies sur des soutiens qui ne sont pas a toi , tu 
paries un langage qui n’est pas le tien. Le fils d’Abou Sofian 
rendrait service a la justice et manifesterait sa dignity, s’il 
t’empechait de ronger 1 ’honneur de Koreich, comme une 
hyene au fond de sa laniere. Tu ne peux ni leur donner sa- 
tisfaction en maliere d’bonneur, ni leur disputer la noblesse, 
car tu trouveras devan t toi un lion feroce qui ren verse ses 
rivaux et tue avec ses griffes. » Amr songeait a riposter ; mais 
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il en fut detourne par Moawiah. Abd Allah, fils de Harit, 
ajouta : « L insulle l’etombe sur celui qui l’a lancee. Par 
Dieu, ma langue est accrue ; ma reponse est preparec; mes 
propos sont vehements et mes auxiliaires presents. » Alors 
Moawiah s £tant lev4, 1 assemblee se shpara. La bienfaisance 
d Abd Allah, fils de Djafar, sa generosite et ses autres vertus 
sont 1’objet de plusieurs recits interessants que nous avons 
cites en detail daps les Annales historiques et i’Histoire 
moyenne. Quant a Haddjadj , il n’avail Spouse la fiile d’Abd 
Allah que pour humilier la famille d’Abou Talib. 

Haddjadj ayant ecrit a Abd el-M41ik en termes v 6 he- 
men t.s , au sujet de Ja revolte des Rharedjites souleves par 
Katari, le prince lui repondit : « Je t’approuve d’employer le 
sabre et te recommande le conseil donne par Bekri a Zeicl. » 
Haddjadj , ne comprenant pas ce que le prince entendait par 
Ik, promit dix mille dirhems de recompense a celui qui lui 
donnerait Implication du conseil de Bekri a Zeid. Sur ces 
entrefaites, arriva un Arabe du Hedjaz, qui venait porter 
plainte conlre un agent de 1’Emir; on lui demanda a’il con- 

25 , 
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naissait ce conseil, et sur sa reponse affirmative, on lui dit : 
« Va chez Hacldjaclj et lu recevras dix mille dirhems. » Intro- 
duit chez f’Emir, il lui dit : « Void en quels termes Bekri 
conseillait Zeicl : 

Je clis a Zeid ; Ne murmure pas; nos emiemis rencontreront la mort 
avant d’ avoir ta vie on la mienne. 

S'ils deposenl les armes , cesse de combaltre ; sinon, ajoute du bois sec 
au foyer de la guerre. 

Si le monstre dc la guerre nous declare de ses dents cruelies , des 
guerriers tels que toi et moi hravcnt les menaces du glaive. 

Haddjadj secria : «Le Prince des Groyants et Bekri ont 
dit vrai,» Puis, il ecrivit a Mohalleb : «Le Prince des 
Groyants nfa recommande de suivre les conseils que Bekri 
donnait a Zeid. A mon tour, je te recommande le conseil 
donn6 par Harit, fils de Kaab, a ses fils. » Mohalleb s’informa 
de ia teneur de ce conseil; detail ainsi con^u : « 6 mes en- 
fants, restez unis; gardez-vous de vous s6parer, car vous 
seriez disperses. Faites votre devoir avant de vous reposer, 
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et preferez mourir dans voire force el voire puissance plutol 
que de vivre humilies et faibles. » Mohalleb donna raison a 
Bekri et a Harit. — Abd el-Melik ecrivit un jour a Haddjadj : 

« Dans in on intdret, epargne le sang de la famille d’Abou 
Talib; l’exp6rience m’aprouve que la royaute s’esl eloignee 
de la race de Harb toutes les fois qu’on a repandu ce sang. » 
Haddjadj ne les epargna done que pour eviter d’ebranler cette 
dynastie, el non dans la crainte d’oifenser Dieu. 

Leila l’Akhyalite se present a chez Haddjadj et lui dit : 

« Que Dieu rechauffe 1’Emir ! Je suis venue parce que les astres 
out viole leurs promesses; la pluie est rare, le froid sevit 
avec violence et la misere esl rigoureuse. — Derris-moi 
1’aspect de ton pays, lui demanda l’Emir. — La terre, 
dit-elle, est sterile et crevassee; les vallees'sont grises de 
poussiere. L’homme econome est gene; le pere de famille 
est malheureux; le pauvre est malade, tons gemissent de la 
disette et implorent la misericorde de Dieu. » Haddjadj lui 
laissa le soin de designer celle de ses femmes chez laquelle 
elle voulait loger. — « Noinmc-les-moi , » dit-elle. — Had- 
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djaclj lui cita Hind, fille de Mohalleb, et Hind, filie d'Asma , 
fils de Kharidjah. Celle-ci fut clioisie par Leila qui, a son 
entree chez elle, ful couverte de ses bijoux, au point d'en 
etre surchargee, Hind la recompensant ainsi de f avoir choisie. 
et d’avoir accepte son hospitalite, de preference a toute autre 
femme. 

L'anecdote suivante m’a et6 racontee par Minkari , d’apres 
Otbi, qui la tenait de son pere. Un cousin de Haddjadj, 
Arabe du desert, elant venu le voir et Payant trouve occupe 
des affaires de son gouvern einent, lui dit: « Prince , pourquoi 
ne me domierais-tu pas quelques-uns de ces bourgeois a 
gouverner? — 11s savent ecrire eL compter, repondit FJEmir, 
et toi tu ifecris ni ne comptes. » Cette reponse irrita PArabe. 
«Par Dieu, si, s’ecria-t-il; je compte mieux qu’eux (par 
mes ancetres, jeu de mots sur hageb) et j ’a ttache mieux 
avec la main (jeu de mots sur le double sens de katab). — 
Si tu es aussi habile que lu le pretends, reprit Haddjadj, 
partage done trois dirhems entre qua ire personnes. » L’ Arabe 
se mit a repeter plusieurs fois ; « Trois dirhems entre quatre 
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personnes. . . si chacune regoit un dirhem, il ne reste rien 
pour la quatrieme. Prince, combien sont-elles? — Quatre. 
— Oui, c’est cela, prince; voici moncompte : chacune des 
trois aura un dirhem et a la quatrieme jedonne un dirhem 
de ma poche. » Et mettant la main a sa bourse, il en lira un 
dirhem, en ajoufcant: « Qui de vous est le qualrieme? Je jure 
Dieu que je n’ai jamais vu quelque chose d’aussi trompeur que 
le compte de ces citadins. » Cette repartie fit <5clater de rire 
Haddjadj et les lemoins de cette scene; quand il eutdonne 
un libre cours a sa gaiete, FEmir ajouta : «Les habitants 
d’Ispahan sont en retard de trois ann6es sur leur contribu- 
tion foncicre ( Jtharadj ); ils ont reduit a Fimpuissance tous 
mes agents; je veux leur infliger ce bedouin ignorant et 
paif ; il merifce bien ce poste eminent* » Et il signa sa com- 
mission pour Ispahan. Quand FArabe arriva dans, cette ville, 
les habitants accoururent a sa rencontre en le felicitant et en 
oouvraut de baisers ses mains et ses pieds. Ils le consideraient 
comme un niais et se disaient : « C’est un Arabe du desert, 
quavons-nous a craindre de lui?» Mais celui-ci, fatigue de 
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leurs cajoleries, leur cli t : « Ecarlez-vous; cessez demebaiser 
Jes pieds el Jes mains, el dispensez-moi de Louies ces cere- 
monies. Or $a, pensez-vous an but de la mission que l’Emir 
m’a confiee?» Une fois inslalle a Ispahan, dans son hotel, il 
convoqua le peuple et lui parla en ces termes : « Pourquoi 
d^sobeir a votre Seigneur et irriter votre Emir, en refusanl 
de payer le kharadj ? » L’un de ces gens ailegua pour excuse 
la cruautd du gouverneur precedent et la tyrannie donfc ils 
avaient souffert. * Quelle est la mesure qui convient le mieux 
a vos interets? » demanda TArabe. Ils r^pondirent : « Accor- 
dez-nous un delai de huit mois et nous vous payerons inte- 
gralement, — Je vous donne dix mois, reprit-il, mais vous 
me fournirez dix hommes a litre de cautionnement. » Lors- 
que la caution fut fournie el loutes les sure t& prises, il leur 
accorda ce ddai. Cependant le temps s'ecoulait et il ne les 
voyait pas se preoccuper de IMcheance prochaine; ses repre- 
sentations restaient sans effet, Impatiente de ces lenteurs, 
il reunit les personnes qui lui servaient de gage et leur 
dit : u Ou est rargent.?» Geux-ci alleguerent toules sortes de 
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malheurs qui les mettaient en retard, L’Arabe, les voyant 
dans de telles dispositions, jura qu'il ne romprait le jeune 
(on dtait dans le mois de Ramadan) que lorsque la sommo 
entiere aurait 4t6 ramie, ou quails ia payeraient de leur 
t6te. Aussitot ii se fit amener un de ces hommes, lui coupa 
le cou et 4erivit au-dessus de sa tete : «Un tel, fils dim 
tel , a pay6 sa dette. » Ii fit mettre la tete dans un sac que Ton 
scella; puis passant au second, il proceda de la meme fa<jon. 
Le peuple voyant les tetes qui tombaient et qu’on pla^ait 
dans des sacs en guise des sommes d’argent, s^ecria : « Prince, 
6pargnez-nou$ jusqu’a ce que nous vous apportions la somme 
entiere. » II y consentit, et ils s'empresserent de payer dans 
le plus bref dAlai. Quand Haddjadj apprit cette aventure, il 
dit: «Dans la famille de Mohammed (il voulait parler de 
son aieul ainsi nomine), nos fils sont de vaillante race. Ne 
trouvez-vous pas que j'ai 4te bon physionomiste a 1’egard de 
ce b6douin ?» Gelui-ci resta en fonctions jusqu’a la mort de 
Haddjadj, 

Ibrahim le Termite fut jete dans la prison de Wacit, par 
fordre de ce prince. Quand on l’y conduisait, il s’arreta sur 
une Eminence qui dominait la prison et cria dime voix re- 
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tenfcissante : «6 vous qui soufFrez, votre guerison depend 
He Dieu ; 6 vous qui etes heureux , voire malheur depend 
de Dieui Patience done! » Tous les prisonniers lui repon- 
dirent : « Oni, oui, nous fobeissonsl » — II mourut dans 
cette prison, ou Haddjadj bavait enferme lorsqu’il tomba en 
son pouvoir au lieu dlbrahim le Nakhayite, que ce prince 
poursuivait. El-Amach racontait qu’ayant demande a Ibrahim 
le Nakhayite ou il se trouvait lorsque Haddjadj le faisait 
chercher, il repondit : « J’etais dans la situation d^crite par 
le poete : 

Si lc loup hurle, je me familiarise avec le loup et ses hurlements; mais 
si j’cutends la voix de Fhomme, je snis pret a prendre mon vol. » 

La tradition suivante m’a ete donhee par Dimachki el- 
Omawi Ahmed, fils de Said, et par d’autres personnes, 
d’apres Zobeir, fils de Bekkar, d’apres Mohammed, fils de 
Sallam Djomhoim, a qui elle a ete transmise par Fadl, fils 
de Houbab : Haddjadj demandait a Ibn el-Kirryeh quelle 
elaifc la femme la plus digne d’eloges. Voici sa reponse : 
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« Celle qui porte un fils dans ses ilancs, un fils dans ses 
bras, et derriere laquelle court un troisieme fils. — Et 
quelle est la pire des femmes ? — C’est la plus violente dans 
ses injures, celle qui se plaint sans cesse et vous contrarie 
dans tous vos desirs. — Quelle est la femme qui te plait da- 
vantage? — Une jeune fille blanche et svelte, a la demarche 
inclin£e et langoureuse, qui n’est pas deparee par une taille 
trop courte ou trop longue. — Quelle est celle qui te deplait 
entre toutes ? — La femme ramassee et courte, bavarde et 
mechante. — D 6 peins-moi celle qui est la meilleure a con- 
naitre et la plus douce. — C’est une jouvencelle brillante de 
sante, dont la peau est delicate, dont le haul du corps est 
comme un jonc et fautre moitie comme un mamelon; une 
fille brune sous fincarnat de son teint; dont les coudes et 
les talons ne forment pas de saillies ; celle qu'une croissance 
exag^ree n’a pas courbee et dont la taille n’est pas trop 
exigue; une belle aux boucles frisees, aux longues tresses 
flottantes; potelee sous les hanches; aux articulations ilexi- 
hies. Quand on voit ses cloigts, on les compare aux dents 
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tin peigne; qua ad elle se leve, 011 la preudrail pour une 
eolonne elancee. Voila la femme qui fait naitre les desirs el 
qui rend la vie a son amant dans une amoureuse etreinte. » 

Les fails interessants qui concernent Welid, fils d’Abd el- 
MAlik, les evenements, les gueiTes de son regne, ainsi que 
FHistoire de Haddjadj, out ete largement developpes par 
nous dans les Annales historiques et FHistoire moyenne. 
Nous n’avons done rapporte ici que les details omis dans ces 
deux ouvrages, comine nous avions cite dans FHistoire 
moyenne ceux qui ne se trouvaient pas dans nos Anbales . 
historiques. Dieu est le dispensaleur des graces. 


CHAPITJRE XCVII. 

UEGNE JDE SULEIMAN, FILS D’ABD EL-MELIK. 

Suleiman r fils d’Abd el-Melik, ful. proclamc a Damns 1 c 
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jour meme ou mourut Welid, le samedi quinze du mois de 
Djoumada II, 96 de Fhigire. H mourut a Merdj Dabilc, dans 
la province deDjound Kinnisrin, un vendredi dixieme jour 
avant la fin du mois Safer de Fannee 99; il avait regne 
deux ans, huit mois et cinq jours, et etait age de trcnte- 
neuf ans, II institua Omar, fils d’Abd el-Aziz, son successeur 
au trone. Selon une autre version, Suleiman serait mortle 
vendredi 10 du mois Safer, 99 de Fhegire, apres un regne 
de deux annees, neiif mois el dix-huit jours. Telle est la di- 
vergence que nous avons trouvee dans les chroniques et les 
biographies. Plus loin, dans un chapilre special, nous eva- 
luerons la duree du regne de chacun de ces princes. On 
n’est pas non plus d’accord sur Page de Suleiman : selon 
les uns, il serait mort a quarante-cinq ans; selon les 
autres a cinquante-lrois ans. Nous avons cit6 en premier 
lieu Fopinion de ceux qui le font .mourir age de trente- 
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neuf ans. Or j’ai trouve presque to us les Gheikhs Merwa- 
nides, descendants directs de ce prince on d’autres branches , 
domicilies a Daraas et ailleurs, d’accord pour dire qu’ii mou- 
rn t a Page de trente-neuf ans. Dieu sait mieux la verite. 

RESUME DE SON HISTOIRE ET DE S A VIE. 

Des qu’il fut investi du pouvoir, il monta en chaire; apres 
avoir loue et glorifie Dieu et appele ses benedictions sur le 
Prophete, il prononga les paroles suivantes : «Louanges a 
Dieu qui fait ce qu’il veut, qui donne et ote a son gre, qui 
exalte et humilie selon qu’il lui plait. Peupte, sachez que 
le monde est un sejour d’illusion, de mensonge et de vaine 
parure. Geux qui l’habitent sont le jouet de ses revolutions; 
il met le rire a la place des larmes, et les larmes ou regnait 
le rire; il fait succeder la crainte a la s^curite et la securite 
a la crainte; il enrichit le pauvre et appauvrit le riche. Ser- 
viteurs de Dieu, prenez pour directeur le livre de Dieu; 
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soumettez-vous a ses arrets; faites-en votre guide et votre 
conducteur. Car il a abrog 6 tout ce qui etait avant lui; mais 
rien ne Fabrogera d&ormais. Sachez-le, fidMes, ce iivre 
chassera loin de vous les pieges de Satan et ses tentations , 
comme Faurore, lorsque sa lumiere delate, 6 carte les der- 
niers voiles de la nuit. » (Voyez Koran , ch. rxxxiv, v. 37, et 
ch. lxxxi, v. 17.) Apres etreclescendu de la chaire, il donna 
une audience publique, et confirma dans leur emploi tous 
les agents nommes avant son avenement. C’est ainsi que 
Khalid, fils d’Abd Allah el-Kasri, fut maintenu dans le gou- 
vernement de la, Mecque. Khalid avait introduit plusieurs 
innovations dans cette ville; il avait, par exemple, fait cir- 
culer les pelerins par files, autour de laKaabah, Landis que 
priced eminent ils n’ohservaient aucun ordre dans la priere. 
, Khalid fut informe de ce propos (Pun poete : 

Vive la saison du pfclerinage el des stations! Vive la Kaabab entre Ions 
les temples! 

Vivent les belles qui se pressenl contre nous, quand la foule baise la 
pierre noire | 
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«Desormais, s’ecria Ivhalid, elles ne se presseront plus 
contre toi; » et il ordonna que les deux sexes accompliraient 
s<5parement les tourndes rituelles. 

Suleiman etait grand mangeur, et son appetit depassail 
toute mesure. II aimait les etolfes moelleuses et surtout le 
wachi (4toffe peinte et brodee). Les principales manufac- 
tures de wachi , sous son regne, etaienl dans le Yemen, a 
fCoufah et Alexandrie. Chacun se mil a porter ceite etoffe 
en robes, manteaux, pantalons, turbans et bonnets. Au- 
cun employe du palais ne se serai t presente devant le prince 
dans un autre costume; il en etait de ineme de ses courti- 
sans, de ses agents et des domestiques de sa xnaison. Il etait 
v6tu de cette etolfe, a cheval, dans son salon, en cliaire. 
Aucun de ses serviteurs ne se montrait devant lui qu’avec ce 
v&tement, jus qua u cuisinier qui n’aurait os<$ se presenter 
sans un plastron et une coiffure en soie wachi. Enfin Sulei- 
man ordonna que son linceul fut de cette 4toffe. Il lui fallait 
ebaque jour pour satisfaire son appetit cent rides d’aliments , 
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poids d’lrak. Quelquefois, ses cuisiniers lui apportaient des 
broches garnies de poulets rods. Dans sa voracite et sa gour- 
mandise, ce prince, qui etait vetu d’ane robe de soie peinte 
surchargee d’or, rentrait nne de ses mains sous samancbe, 
saisissait un poulet tout brulant et le dechirait a belles 
denis. Voici ce que raconte Asmayi. « Je parlais aRecliid de 
la voracite de Suleiman et de la facon dont il tirait les pou- 
lets de la broche, par-dessous sa manche : « Maudit homme, 
me dit-il, comme tu connais leur histoire! Apprends que, 
lorsqu’on me fit examiner les robes ( cljuhbe ) des Omeyacles, 
je remarquai sur chaque manche des robes portdes par Su- 
leiman une tache qui ressemblait a une tache d’huile. Je 
ne pouvais comprendm ce que c'etait avant Phis Loire que tu 
viens de me raconler. Qu’on m’apporte les robes de Sulei- 
man. » On les lui presenta; nous les examinames ensemble 
et y trouvames la trace (xes-apparente de ces taches. Aid's il 
me revetit d’une de ces robes. » Asmayi la porlait de temps 
a autre, quand il sortait, et disait : « Ce vetement est celui de 
Suleiman; c’est un cadeau de Rechid. » 


v. 


2O 
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On raconte que Suleiman sortit un jour du bain avec un 
vif appelit; il 111 accelerer les preparatifs clu repas; et en 
attendant qu’il Tut pret, il se fit apporter loul ce qui se 
Irouvait roti. On lui servit vingt agneaux dont il devora les 
poitrines avec quaranle pelits pains. Puis quand on apporta 
le diner, il mangea avec ses convives, cornme s’il n’avait 
rien pris jusque-la. On rapporte aussi qu’il prenait des cor- 
beilles pleines de halwa (friandises) et les mettait a cote de 
son lit. Lorsqu’il se r6veillait, sa main tombait au basard 
sur unc de ces corbeilles, et il en devorait le contenu. 

L’anecdole suivante esl racontee par Minkari, d’apres 
Olbi, d’apres Isbak, fils d’lbrabim, fils de Sabbab, fils de 
Merwan ; ce personnage, affranchi des Omeyades, habitait le 
pays de Balka, dans la province de Damas, et sa mimoire 
etait ricbe en souvenirs relatifs a cette dynastie. Pendant 
son regne, un jour de vendredi, Suleiman revetit un cos- 
tume splendide, et se parfuma; ensuite il se fit apporter un 
coflre rempli de turbans, et prenant un miroir, il se mit a 
les essayer Tun apres fautre, jusqu a ce qu’il en trouvat un 
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a son gofit : il se coifTa en laissant Hotter les plis du turban. 
Puis prenant son baton (depredicateur), il monta en chaire 
en se regardant avec complaisance; il reunit les gens de sa 
maison etpronoinja en leur presence une harangue de fan- 
taisie. Enchante de Iui-meme, il alia jusqu’a dire : « Je suis 
le roi plein de jeunesse, le cbef eminent, gener^eux et pro- 
digue de largesses. » Une jeune fdle qu’il prderait a ses 
autres esclaves se prdsenta devant lui ; il lui demanda : « Com- 
ment trouves-tu le Prince des Croyants ? ■ — Il serait, repon- 
dit-elle, le but des desirs de Tame et le charme desyeux, si 
le poete n’avait parle. — Que cl it le poete? — Void ses pa- 
roles : 

Tu serais le plus precieux des biens, si 1u pouvais vivre toujours; mais 
Teternit^ n’a pas ete dormee h I’bomme. 

Nous n’aurions, Dieu le saifc, aucun doute snr ton compte , si tu n’etais 
morteL » 

Le prince fondit en larmes; elles coulaient encore lors- 
qu’il se prdsenfa cn public. Des qu’il cut termine le prone 

26. 
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et la priere, il fit venir cette jeune fille et lui dit : « Dans 
quel but as-tu tenu ce langage au Prince cles Croyants? — 
Dieu m’esl temoin, repond it-elle, que je n’ai pas vu le 
prince aujourd’hui et que je ne suis pas entree chez lui. » 
Suleiman , fort emu , fit appeler la surveillante de ses esclaves, 
laquelle confirma les paroles de la jeune die. Suleiman fut 
effraye de ce presage sans le mettre a profit pour (le salut 
de) son ame; tres-peu de temps apres cette aventure, il 
mourul. 

On cite de lui cette parole : « J’ai mange les mets les plus 
delicats, porte les vetements les plus moelleux, monte les 
clievaux les plus agiles; mais je n’aime plus qu’une chose : 
c’est un ami aupres duquel je puisse me debarrasser de 
toutes les precautions qu’exige ma surete. » 

On lui amena Yezid, fils d’Abou Moslim, secretaire de 
Haddjadj , qui avait pris un grand ascendant sur son maitre. 
A l’aspect de cet homme charge de chaines, il le regarda 
dun air meprisant et dit : « Je ne connais pas de jour plus 
odieux que celui-ci. Maudit soit cet homme (Haddjadj) qui 
tenserrait dans sa bride (proverbe : c’est-a-dire qui t’asso- 
ciait a lui-meme) et leprenait. pour arbilre dans ses affaires! 
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— • Arretez, prince, lui (lit Yezid, voas me voyez lorsque la 
fortune s’est 61oignee de moi pour se tourner de votre cote; 
mais si vous m’aviez rencontre dans le temps de ma pros- 
p6rit£, vous auriez exalte en moi ce que vous avilissez, et 
respecte ce que vous meprisez. — Tu as raison, r4pliqua 
Suleiman, assieds-toi, batard! » et quand il eut pris place, 
il ajouta : « Je fce somme de me dire ce que tu penses de 
Haddjadj. Crois-tu qu’il sera precipite plus tard dans 1’enfer, 
ou bien qu’il y occupe deja sa place? — Prince des Groyants , 
rdpondit Yezid, ne parlez pas ainsi de Haddjadj ; car il s’est 
devoue sincerement a votre famille ; il a verse son sang pour 
vous defendre, protege vos partisans et intimide vos enne- 
mis. Aussi, au jour de la resurrection, sera-t-il a la droite 
de votre pere Abd el-Melik et a la gauche de votre fr&re 
Welid.Maintenant placez-le ou bon vous semble (c’est-a-dire 
en paradis ou en enfer). — Va hors d’ici au-devant de la 
malediction deDieu, » secria Suleiman ; et, se tournant vers 
les assistants, il ajouta : « Que Dieu le confonde! Quelle 
noble condnite en ce qui le concerne et a fegard de son 
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maitre ] Comme ii paye clignement ses bienfaits! Qu’on le 
mette en liberal >» 

Abou Hazim le boiteixcc visitant Suleiman, ce prince lui 
dit: «Pourquoi, 6 Abou Hazim, detestons-nous la mort?« — 
Parce que, repondit-il, vous avez cultiv<$ cette vie et ruine 
votre vie future, c’est pourquoi vous craignez de passer d’un 
lieu agreable dans des mines* — Apprends-moi comment 
fhornme se presente devan t Dieu ? — L’homme vertueux , 
comme un absent qui review t dans sa famille, le coeur 
joyeux; le mechant, comme un esclave fugitif qui paraxt 
tremblant devaut son mailre. — Quelle est l’oeuvre la plus 
louable? — Donner a chacun la portion d’heritage qui lui 
revient, en evitant le dol et la fraude. — Quelle est la pa- 
role la plus equitable ? — Dire la v6rit6 <$galement a celui 
que Ton craint ou de qui Ton espere* — Quel est Pliomme 
le plus intelligent? — Celui qui agit selon la volont^ de Dieu* 
— Et le plus fou? — Celui qui vend son salut pour qu’un 
autre jouisse des biens de ce monde* — Donnc-moi un bon 
conseilen quelques mots. — Prince des Croyants, redo ate 
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ton Seigneur; pvends garde qu’il ne te voie ou it fa vail de- 
fendu d’aller, et qu’il ne te trouve pas ou il f avail prescrit 
d’etre. » Suleiman fondit en larmes. Un courtisan reprochant 
a Abou Hazim d’avoir d^passe la mesure en parlant au 
Prince des Croyants, « Silence, repondit ce sage, le Tres- 
Haut a impose aux sages 1’obligation de le manifester aux 
homines et non pas de le cacher. » — - Lorsqu’il fut de re- 
tour dans sa demeure, Suleiman lui envoya une somme 
d’argent; il la refusa et dit au messager du prince : « Dis-lui 
de ma part : Prince des Croyants, si je vous contentais, com- 
ment pourrais-je me contenter moi-meme?» 

Isliat, fils dlbrahim Moduli, a requ d’Asmayi le recit 
suivant que Asmayi tenait d’un Cheikh de la famiile de Mo- 
halleb. Un Arabe se presenta devant Suleiman et lui dil : 
« Prince des Croyants, je voudrais vous adresser quelques 
paroles, comprenez-les bien. » — Suleiman lui r6pondit : 
«Nous accordons toute la patience dont nous somtnes ca- 
pable m&me a celui dont nous n’attendons rien de bon, et 
dont nous redoutons la perfidie. Nous voulons de la since- 
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rite ehez ceiui qui nous couseille, el une entiere discretion 
chez ceiui quiposscde notre con fiance. Main tenant parie. — 
Prince des Croyants, si je nai pas a craindre Texplosion de 
voire coJere, je me permettrai de vous donner des conseils 
avec une franchise que vous ne trouveriez pas dans une 
autre bouche, desirant ainsi m'acquitter de ce que je dois a 
Dieu et a votre qualite d’imam. Vous £tes entoure dliommes 
qui, faisant un choix dangereux pour leur ame, ont acliete 
les biens de ce monde au prix de leur religion, et votre sa- 
tisfaction au prix de la col ere divine. C’est vous qu’ils 
craignent, s'il s’agit des interets de Dieu; s’il s’agit des 
votres, ils ne craignent plus Dieu. IIs ont prefere la guerre 
dans I’aulre vie et la paix dans celle-ci. Ne leur confiez done 
pas ce que Dieu a place sous votre garde, afm qu’ils n’en 
puissent dilapider le depot, ni accabler la nation ^injustices 
et d’exactions. Vous serez responsable cle leurs fautes; mais 
ils ne le seront pas des voices. Ne sacrifiez pas votre saiut a 
leurs interets mondains; car personae ne fait un marche 
plus desavantageux que ceiui qui paye de son propre saiut 
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clans Fautre vie le bonheur d\m autre dans ce monde, — 
Qui es-tu, Arabe? lui demanda le prince; en verite, tu cli- 
rjges contre moi une langue plus aceree que ton sabre. — 
En effet, Prince cles Croyants; mais c’est dans votre int^ret et 
non contre vous. — Par la vie de ton pere , reprit. Suleiman , 
les Arabes, sous notre regne, sont en pleine possession de la 
puissance; le temps de notre domination a ete signale par 
toutes sortes de bienfaits. Si vous obeissiez a cTautres princes, 
vous applaudiriez alors en nous a ce que vous critiquez 
maintenant. — Non ! repliqua F Arabe , il n’en serait pas ainsi , 
si le pouvoir revenait aux fils cF Abbas, Foncle de FApotre, 
le frere germain de son pere, Tlxeritier cles droits dontDieu 
a investi son prophete. » Suleiman affecta Findifference el 
feignit cle n’avoir rien entendu; quant a F Arabe, il sortit et 
on ne le revit plus. Cette anecdote m’a 4te contee, Fan 3oo 
de Fhegire, par un Cheikh de la maison cF Abbas, qui de- 
meurait a Bagdad, dans le quartier cF Abou Djafar Mansour; 
il se nommait Ibn Deiheh el-Mansouri , et tenait ce fait de 
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son pere, a qui Ali, fils cleDjafar Nawfeli, 1’avait transmis, 
d’apres le recit de (Djafar) sou pere. 

On parlait de Moawiah, fils d'Abou Sofian, en presence de 
Suleiman. Apres avoir prie pour lame de ce prince et de ses 
ancetres , Suleiman s'exprima ainsi : « En verite, son enjoue- 
ment meme etait gravite, et sa gravite etait sapience. Assu- 
rement personne ne peut etre compart a Moawiah : sa colere 
etait douceur et sa douceur etait sagesse. » Cependant ces 
paroles ont tte attributes aussi a Abd el-Melik. 

Suleiman ecrivit a Khalid, fils d’Abd Allah el-Kasri, son 
gouverneur dans le Hecljaz, au sujet d’un Koreichite qui 
s’etait rtfugit a sa cour, pour se soustraire a la colere de 
Rhalid , et il lui fit defense de le persecute!'* La lettre fut 
portte par le Koreichite lui-mtme a Khalid; mais celui-ci, 
avant d’en rompre le cachet, lui fit donner cent coups de 
fouet, apres quoi il lut la depeche, et ajouta : « Ce chati- 
ment, c'estDieu qui te Tinflige parce que j'ai neglige de lire 
la lettre: sij’en avais pris connaissance d’aborcl, j’aurais agi 
dapres ces instructions. » Le Koreichite revint a la cour de 
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Suleiman. Le poete Farazdak et d’autres personnes qui se 
Lrouvaient au palais lui demanderent comment Khalid Pavait 
accueilli; il leur raconta son aventure, ce qui inspira a Fa- 
razdak les vers suivants : 

Demandez a Khalid ( puisse-t-ii dtrc prive des benedictions deDieu!) 
k quelle epoque la famille de Kasr a gouverne et conduit les Koreichites. 

Est-ce avant la venue de 1’Apdtrc de Dieu ou apres lui? II a amaigri les 
gros richards de Koreich. 

Nous souliaitions qu'il s’amendat; maisDieu ne dirige pas sa conduite. 
La mhre de Khalid n’est pas une de ces mfcres qui sont benies dans leur 
grossesse. 

Suleiman , instruit de cetle affaire , envoya un de ses oili- 
ciers avec ordre de donner cent coups de fouet a Khalid; ce 
qui fit dire encore a Farazdak. 

Sur ma vie, le dos de Khalid a reeu une averse qui ne venait ni des 
nuages, ni de la pluie. 

Cher Kasrite, e’est ainsi que tu frappes pour crime de rebellion celui 
qui n’est pas rebelle? (Test ainsi que iu d<5sobei$ au Prince des Croyants? 

Sans Yezid, fils deMoballeb, ta main, pourvue de grilles, aurail saisi 
1c petit oiseau dans son nid. 
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Mais, sur ma vie, le fils cle Cheibah a suivi tine nnkhodc qui t’a fait 
voir (en plein jour) les etoiles de la unit dans leur course brillanle. 

Un jour, Suleiman, dans renivrement de sa puissance, di- 
sait a Omar, fils d’Abd el-Aziz : « Que penses-tu de notre 
regne?» Omar lui repondit : « Ce serait une fete, si ce n’etait 
une illusion; un bien, si ce n’etait un neant; un grand pou- 
voir, s’il ne devait perir; la vie, s il ne fallait mourir; le bon- 
beur, s’il n’etait suivi d’un chatiment douloureux, « (Koran, 
ch. n, v. 9 *) Suleiman ne put entendre ces paroles sans 
pieurer. 

Contrairement a Welid, Suleiman se distinguait par la pu- 
rete et Telegance de sa parole. Welid ayant devaste une terre 
appartenant a Abd Allah, fils de Yezid, fils de Moawiah, 
son frere Khalid, fils de Yezid, vint s’en plaindre devant 
Abd el-Melik. Ce prince lui cita le verset : « Lorsque les rois 
entrent dans une ville, ils la devastent» (Koran, ch. xxvn, 
v. 34), auquel Khalid repondit par le verset : « Lorsque 
nous voulons faire perir une cite, nous appelons ses debau- 
ches; ils y commettent. tons les ex ces; notre arret se realise 
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et nous la ruinous de fond en comble. » (Ilid. ch. xvn, 
v. 17.) — Mon cher, est-ce cVAbd Allah que tu paries? de- 
manda le prince; quand il s’est presente hier chez moi, sa 
langue balbutiait quelques mots incorrects. — Parleriez- 
vous de W el id ? repliqua Khalid. — Si Welid, reprit Abd el- 
Melik, ne sait pas s’exprimer, il a du moins un frere qui 
s’appelle Suleiman, — Si Abd Allah balbutie, il a un frere 
qui est Khalid, » — Alors Welid (qui etait present) s’ecria : 
« Oses-tu parler ainsi, toi, un hommede rien? « (litteral. qui 
n’esni de la caravane, ni de la troupe,) — Khalid reprit : 
« N’as-tu pas entendu ce que disait le Prince des Croyants? 
Certes je ne suis pas un homme de rien. Ah] si tu parlais 
des peiites montag nes et des pauvres iroupeaux de Tayif; si tu 
disais: «Dieu fasse misericorde a Otman I » je te donnerais 
raison. » Par ces paroles Khalid faisait allusion a Hakem, fils 
d’Abfl-Assy, qui, exile a Tayif par leProphete, yavait garde 
les troupeaux jusqua ce que Otman le rappelat. 

Khalid el-Kasri so presen ta chez Suleiman qui etait irrite 
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contre lui, et lui tint ce langage: « Prince des Groyants, la 
puissance dissipe le ressentiment. Votre grandeur vous dis- 
pense de punir. En consequence, si vous me pardonnez, cela 
est digne de vous; si vous me chatiez, je suis digne du cha- 
timent. » Suleiman lui fit grace; une personne qui etait pr6- 
sente critiqua le langage de Khalid; mais Suleiman lui dit: 
« Gelui qui r6us$it en parlant pourrait aussi r&ussir en gar- 
dant le silence; tandis que celui qui if a de sueces qu’en se 
taisanfc ne peut faire bien de parler. » 

II s’arreta, un jour, devanL le tombeau de son fils Eyoub 
(voila pourquoi il etait surnomme ^.5oa Eyoub) et pria en 
ces termes : « Seigneur, je vous invoque pour mon fils, et je 
redoute pour lui votre colere : exaucez ma pri&re et dissipez 
mes craintes. » Le jour ou Suleiman fut enterre, on entendit 
un de ses secretaires prononcer les vers que voici : 


Salim ne serabicnldl plus salim ( c’esi-A-dire vivant) , si nombreuses que 
soient sa garde et son armee. 
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Celui qui possedait un palais fortifie et bien gardd en verra le seuii 
abandonne par son cbambellan. 

Lui qui sc derobait aux regards , se r6veiilera seul, et sera le gage d’un 
s6jour que rien ne protege. 

Ses fun<5railles seront k peine finies que ses gardes et ses equipages 
Tabandonneront pour un autre. 

Celui qui le haissait sccr&tement se rejouira de sa mort ; amis et pa- 
rents , tous le ddlaisseront. 

Pense k ton ame, efforce-toi dc lui conquerir le bonbeur ; tout 
homme est 3’otage de ses oeuvres. 


L’histoire fort interessante de Suleiman et ceile des &v&- 
nements qui ont signale la dur6e de son regne out 6te deve- 
loppees dans nos Annales historiques et dans notre Histoire 
moyenne. Ici, nous n’en avons presente que de simples 
aper^us, recherchant et preferant avanl tout la rapidite et 
la concision. La grace vient deDieul 
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CHAPITRE XCVIII. 

KHALIFAT D’OMAB , FILS D’ABD EL-AZIZ , FILS DE MEBWAN, FILS BE 
HAKEM (0MAB II). 

Omar, fils d’Abd el-Aziz , fut promu an Mialifat le vendredi 
dixiemejour avant la fin de Safer, 99 dePhegire, cest-a-dire 
le jour meme de la mort de Suleiman. Omar mourut a 
Deir Simaan (convent de Saint-Simeon) dans la province de 
Hims (Emese), sur les confiris de Kinnisrin, le vendredi 
cinquieme jour avant la fin de Recljeb, 101 de Ph^gire, 
apres avoir regne deux ans, cinq mois et cinq jours; il 6lait 
age de trente-neuf ans. Son tombeau existe encore dans la 
meme localite; il est v 4 nere et attire un grand concours de 
pelerins parmi les habitants des villes et les nomades ; il 
a 4 t 6 respecte autrefois, lorsque les sepultures des autres 
princes Omeyades furent profam'es. 
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Lamde d’Omar se nommait Oumm Agent, fille d’A^em, 
fils du Kfiaiife Omar. Plusieurs auteurs font mourir Omar, 
fils d’Abd el-Aziz, aquarante ans; d’autres aquarante et un 
ans ; on n’est pas plus d’accord sur la duree de son regne. Nous 
en donnons le cliiffre exact dans le chapitre de chronologie 
ou la duree du regne des Omeyacles se trouve calculee. (Voir 
plus loin, t, VI, ch. cv.) 

APEKCU 0E SON HISTOIBE; SA VIE ET SA PIETE. 

Omar -n’avait pas et6 institue Klialife par un acte d’i in- 
vestiture ant&rieure. Void comment il fut nomine. Sulei- 
man, la veille de sa mort a Merdj-Dabik, fit appeler chez 
lui Ridja, fils de Haiwah , Mohammed , fils de Chehab Zohri , 
Mekhoul et d’autres savants parmi ceux qui s’etaient distin- 
gu£s dans son armeepar leurs succes dans la guerre sainte; 
il dicta son testament, le fit certifier par ces temoins et leur 
dit : « Apres ma mort, convoquez le peuple a la priere pu~ 
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blique et lisez cet ecrit en sa presence. » Des que ses fune- 
railles furenl terminees, on annonga la priere publique el. 
la foule accourut. Les fils cle Merwan etaient la le cou lendu 
vers le pouvoir qu’ils appelaient cle tous leurs vceux. Zohrj 
se leva etdemandaaupeuple s’il accepterait pour cbef celui 
que le Prince des Groyants Suleiman avail designe dans son 
testament. Tous repondant allirmativement, il donna lec- 
ture de cetacle. par lequel Omar, fils d’Abd el-Aziz, Atait 
nomme Khalife, et apres lui Yezid, fils d’Abd eI-M41ik. 
Mekhoul se leva et demanda ou etait Omar. Celui-ci, se te- 
nant au dernier rang, recommandait son amea Dieu, tan- 
dis que son nom etait proclame a deux et trois reprises. On 
le souleva par les mains et les coudes et il fut ainsi porte 
jusqu’a la chaire, mais il ne monla et ne s’assit que sur le 
deuxieme des cinq degres de cette chaire. Le premier qui 
vint lui preter serment fut Yezid, fils dA.bd el-Mhlik; Said 
et Hicham, s’y refuserent et sortirent, mais ils preterent ser- 
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ment deux jours plustard, lorsque le people entier eut ac- 
compli cet acte. 

La pi6t6 d’Omar et sou humilite etaient extremes. II r£- 
voqua tous les agents nommes par les Omeyades ses pred6- 
cesseurs et les rempla^a par les hommes les plus integres 
qu’il put trouver. Geux-ci conformerent leur conduite a la 
sienne. On cessa desormais de maudire en chaire le noin 
d’Ali et on recita , en place de cette malediction , le verset : 
« Seigneur, pardonnez-nous, ainsi qua nos freres qui nous 
ont precedes dans la foi » [Koran, ch. lix, v. 10 ) ; ou selon 
une autre opinion, le verset : «Dieu present la justice, la 
bienfaisance, la charite enversses proches; il defend les ac- 
tions honteuses, etc.* (Ibid. ch. xvi, v. 92). D’autres pre- 
tendenl qu il fit reciter ces deux versets simultanement; cet 
usage s’est conserve jusqua ce jour dans le prone et la priere 
du vendredi ( Khothah ). 

Omar venait d’etre eleve au khalifat, lorsqu’un desesfa- 
A'oris, Salim le Suddite, se presenta chez lui. Le prince lui 
detnanda r « Es-tu satisfait on mecontent de me voir sur Ie 
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tr6ne? — Satisfait pour le peuple, repondit Salim, et me- 
coutent pour vous. — Ce que je Grains, continua Omar, 
c’est la perdition de mon ame. — Tant que vous aurez cetle 
crainte, dit Salim, tout ira a merveille; seulement je crains 
que vous ne craigniez plus. » Omar lui demandant un bon 
conseil, il ajouta : « Une seule faute a fait chasser notre pere 
Adam du paradis. » — Taous avait ecrit a Omar : « Si tu 
veux que tout prospere sous ton regne, n’emploie que des 
gens de bien ». — Voila, dit Omar, un conseil qui soffit 
a tout. » 

En montant sur le trone, la premiere allocution qu’il 
adressa au peuple fut celle-ci: « Homines ici rassembles, 
nous sommes les rameaux encore vivants de souches dis- 
parues ; mais un rameau peut-il vivre longtemps s6par6 du 
trone? L’humanit6 n’est ici-bas qu une des manifestations 
accidentelles de la substance sans cesse detruites par la mort 
et en butte a toutes sortes de malheurs; ebaque gorgee d’eau 
vaut une angoisse, chaque bouchee de pain une suffocation. 
L’homme n’obtient un bien que s’il en perd un autre; 
pour chaque jour ajout6 a la vie de ceux d’entre vous a qui 
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elle est conservee, une existence touche a son terme et 
s'eleint. » 

II avail ecrit au gouverneur cle Medine de partager une 
somme de dix mille dinars entreies enfants d\Ali, fils d’Abou 
Talib. Ge gouverneur fin forma dans sa reponse qu’Ali avait 
on des enfants dans plusieurs families de Koreich, et il lui 
demanda aux quels des heritiers cette somme etait reservee. 
Omar lui repondif : « Si je t’^crivais de sacrifier une brebis, 
me demanderais-tu si elle doit etre noire ou blanche? Au 
reQU de cette lettre, distribue entre tous les enfants d’Ali, 
issus de Falimah, la somme de dix mille dinars. Depuis trop 
longtemps vous les avez frustres de leurs droits. Salut. » 

Dans une de ses allocutions, apres les benedictions d’usage 
il prononga les paroles suivantes : « Peuple, sachez qu’il n’y 
aura plus de livre (revele) apres le Koran, ni de prophete 
apres Mahomet.- Quant a moi, je ne fais pas de lois, mais 
je les observe; je ne suis pas un novateur,mais un disciple. 
En virile, celui qui abandonne un chef (imam) injuste n’esl 
pas un rebelle, le veritable rebelle esl l’imam injuste. Il n’est 
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pas clua [a creature une obeissance qui serait une r^volte 
contre le createur. » 

Omar envoya une ambassade au roi cle Byzance pour re- 
gler certains inlenUs et revendiquer certains droits desMu- 
sulmans. Le roi re$ut les envoyes, assiste de son interprete, 
du liaut de son tr6ne, la couronne sur la tete , ayant a sa clroite 
et a sa gauche les pafcrices et devant lui le peuple range 
par classes. Quand ils lui eurent expose le but de leur mis- 
sion, il les accueillit gracieusement et leur repondit dans 
les meilleurs termes, puis ils se retirerent. Le lendemain, 
d6s le matin, un message les rappela aupres du roi. En en- 
trant chez lui, ils le trouverenl au pied du trone, le front 
d6pouille de sa couronne et avec un visage tout different de 
celui qu’ils avaient remarque la veille, comme si un maiheur 
venait de i’accabler. Le roi leur demanda s’ils savaient pour- 
quoi il les avait convoqu4s, et comme ils rdpondirent; ne- 
gativement, il ajouta ; « Je re^ois en ce moment une lettre 
clu general commandant Farmee qui surveille les frontieres 
du c6l6 des Arabes; il nfannonce que le roi des Arabes, cel 



CHAP1TRE XCVlli. 


425 


fciLLo y! o*.'i i 5 iS~£h tj Aj IxjS"” (J-o 

JULa !^5o yt y& U calv »Xs uk»-pt cj^xli 

o 

biXiA*.) O^ljj \ A<AA**A «0 ^ IP ^ 3 5 3 i (*S3i 

Jt <X5 Ajb ^$0 fO*o lv J^JCjI^ id !^STa«j ^ Jfe 

W Ui 

- 4 M i 0.5o ^s.3 -*01 i A£* Ho ^ <3\. ; > J (.3 Ls * 1 |\) ^ <3nm 3^ v_^iAis-. U jp<K£*» 
&jj ^jjss ^vx-Kj <xji) 1x3 ^xJ! iLat^. AxLst £^**££>0 

exxxioJ ^wyufc <Xx.> 3JJ t ** s " =s, *“l U» A 3 <X^o^ Ak.Ai1.93 

p 

^Xi IaLjL 2Jj Ia.^^ I ^j^wAij L tn pO 1^ ^ 3*L J £** A) i 

A- 3 1 3~L jw Os-wi Axlob jJo J<Xr»-^ .MJ ifsjj jfao 5 ijj^x»i iX 3 >*! 

t^y^JS Oo ^<xj( S <X*i 5 (jw* c-a.-^! £^3** iCfiUaj 

horrnne si vertueux, vient de mourir. » A ces mots, ils ne 
pm'ent maitriser ieurs larmes. — «Pourquoi pleurez-vous? 
demanda le roi, est-ce sur votre sort, celui de votre religion 
ou de votre roi? — Nous pleurons sur tout cela a la fois. — 
Ne le pleurez pas, lui; mais pleurez librement sur vous- 
memes. Quanta lui, il est parti pour un monde meilleur 
que celui qu’il a laisse. La crainte de desobeir a Dieu etait 
si grande dans son coeur que Dieu n’a pas voulu ajouter a 
ses alarmes en ce monde cedes que lui inspii'ait la vie fu- 
ture. Touice que j’ai appxusde sa bonle, de son merite, de 
sa sincerity me porterait a croire que si le pouvoir de res- 
susciter les morts avait ete donne a quelqu’un apres Jesus, 
c’eut ete a lui. J’etais exactement informe de sa viepxuvee, 
comme de sa vie exterieure, je l’ai trouve constamment 
fiddle a ses devoirs envei's son Seigneur. Que dis-je? Dans 
ses heuresde recueillement, son adoration envers Dieu etait 
plus vive encore. Qu’un ruoine ay ant I'enonce au monde 
adore le Seigneur du hautde la terrasse de son monastere, 
je n ’en suis pas surplus. Ce que j’admire, e’est un roi qui , au 
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milieu de cemonde qu’il Lenait sous ses piecls , avait conserve 
la piete (Fun anachorete. Les ames d’elite ne demeurent que 
peu de temps au milieu des mechants. » 

Omar avait ecrit a Abou-Hazim le Boiieux, origin aire de 
Medine, pour lui demander un avis sage et concis. Abou 
Ilazim lui reponclit : « Prince des Croyants, figure-toi ce 
monde comme situn’y etais plus, etle monde futur eomme 
ton s4jour e tern el. Salut. » 

Dans une dep&che a un de ses agents, ce prince lui ecri- 
vit de sa main : « Tu as souieve beaucoup de plaintes et 
merite peu de remerciements. Observe la justice ou je te 
destitue. Salut. » 

Au rapport de Medaini, Omar, avant d’arriver au khali- 
fat, payail mille dinars un costume qu’il trouvait encore trop 
grossier quand il le revetait , tandis qu’une fois au pouvoir, 
il faisait acheler une simple tunique de dk dirhems, et en 
la met tan t il se recriait sur la finesse du tissu. 

Sortant un jour avec ses courtisans et passant pres d’un 
cimetiere, il les pria de Fattendre tandis qu’il irait salucrles 
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tombes cle ceux qu’il avait aim6s„En effet, il s’arr4ta au mi- 
lieu de ces tombeaux, les salua, prononga quelques paroles et 
revint aupr&s deses compagnons auxquels il dit : « Neme de~ 
manderez-voiis point ce que j’aidit et ce quim’aet6 repondu? 
— Prince des Croyants, repondirent-ils, quels discours avez- 
yous tenus, quelles paroles avez-vous entendues? — J’ai 
pass6 devant la tombe de ces 4tres cheris, je les ai salues cfc 
ils ne m’ont pas rendu mon salut; je les ai appel^s et ils ne 
m’ont pas repondu. Mais soudain la ierre m’appelant m’a 
parl6 en ces termes : « Omar, me reconnais-tu? C r est moi qui 
ai efface la beauts cle leurs visages , qui ai arradW de leur peau 
les lambeaux deleur suaire; j’ai detacbe leurs mains et se- 
pare leurs bras de leurs poignets. » En disant ces mots, il 
fondit en larmes et faillit perdre le sentiment. Peu de jours 
apres, il allait les rejoindre dans la tombe. 

Suivanfc ce que rapporte le meme Medaini, Moutarrif 
ecrivit un jour a Omar : « Cemondeest un lieu depunition. 
L’homme sans intelligence amasse seul des biens pour cette 
vie, rignorant seul cede a ses illusions. Sois commo le blesse 
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qui subit une operation ; supporie energiquement la violence 
du remede en songeant aux suites f unes les du mal. » 

Un lxistorien raconte qu’Omar avait, dans sa jeunesse, un 
esclave noir qui se rendit coupable d’une faute envers lui. 
Deja il favait couche par terre pour le frapper, lorsque fes- 
clave lui dit : « Maitre, pourquoi voulez-vous me frapper? >* 
Omar lui rappela sa faute. «Et vous, continua fesclave, ne 
vous 6tes-vous jamais expose, par un debt, a la colere de 
votre maitre? » Omar en convint. « Els’est-il hate de vous pu- 
nir? — Mon Dieu, non. — Eh bien pourquoi edes-vous plus 
presse de me chatier cpie ne 1’a ete votre maitre envers vous- 
memeP — Leve-toi, lui dit Omar; a la face de Dieu, je te 
declare libre, » Cede aventureful la cause de sa conversion ; 
il repetail souvent cede parole dans ses prieres et disait : 
« Quelle douceur dans ce Dieu qui ne se hate pas de punir 
celui qui foffense ! » 

Voici ce que racontent plusieurs historiens. Omar, quaud 
il futinvesLi du khalifat, requt les deputations des Arabes, 
et entre autres celle du Hedjaz. Les deputes de ce pays 
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avaient choisi et mis a lenr t6te un adolescent pour parler 
en leur nom, c!dtait le plus jeune de leurs compagnons, 
Au moment oil il prenail la parole, Omar lui dit : «Douce- 
ment, jeune homrne, laisse parler ceux que leur age rend 
plus aptes que toi a discourir. — Doucement, Prince des 
Croyants, repliqua celui-ci; Phomnie ne se recommande 
que par les deux plus petites parties de son etre : sa langue 
et son coeur. Si Dieu accorde a un de ses servileurs felo- 
quence des levres et la memoire du cocur, il en fait un 6tre 
accompli. Prince des Croyants, si Tautorite revenait a Page, 
on en trouverait de plus ag£s que toi dans la nation mu- 
sultnane, — Parle done, mon enfant, lui dit le prince. — 
Prince des Croyants, continuace dernier, nous sommes por- 
teurs de felicitations et non de condoleances. Nous venons 
de notre pays vers toi , en remerciant Dieu de nous avoir donne 
un clief tel que toi. Nous ne sommes attires ici ni par ta 
bienveillance ni par la crainte. Ta bienveillance, elle a pe- 
n6lr4 jusque dans notre pays; quant a la crainte, Dieu nous 
a (tonne dans ta justice une sauvegarde coni re les rigueurs. 
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— Donne-moi un bon conseil en pea de mots, luiditOmar. 
— Prince, conlinua le jeune liomme, il y a des hommes qai 
se laissent 6garer par la longanimile de Dieu , par leurs es- 
perances sans limites et par la llatterie : ne le laisse capter 
par aucune de ces trois cboses , si tu veux eviter une cbute. » 
Omar s’informa de Page de cet orateur, il avail une. dizaine 
d’annees; ce qui inspira au prince les vers qae voici: 

11 faut apprendre : fliomme ne nait pas instruit et cclui qui sail ne res- 
semble pas a I’ignoraut. 

Le vieillard , s’il est ignorant , est encore un enfant au milieu de la foule 
qui Fenvironne. 

(Jn habitant de Flrak etait alleaMedine pour y chercber 
une jeune esclave qu'on lui avail citee comme une bonne lec- 
Irice du Koran el une habile chanteuse. Informations pxises, 
il la trouva chez le Kadi de Medine, il se rend.it chez ee ma- 
gistral, et le pria de lui montrer son esclave. Le Kadi, 
irappe cle son enibousiasme pour celle-ci , lui dit : « Serviteur 
de Dieu , tu Fes donne une peine infinie pour trouver cetle 
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jeunefille.Pourqnoila d6sirais~tu avectant d’ardeur? »L’etran- 
ger lui repondit qu'elle etait excellente musicienne; leKadi 
avoua qu’il ne lui savait pas ce talent. Enfin , cedant aux ins- 
tances du j eune homme , il consentit a lui montrer Tesclave. 
Elle parut devan t lui, en presence du Kadi son maitre, et sur 
la pri&re du jeune homme, elle chanta ce vers : 

Vers Khalid (je me tourae), pour implorer ia piti<i de Khalid. 

Le jeune homme quon implore est parfait, telie est anssi celle qui 
espfere.. 

Le Kadi fut enchante de son esclave, la beautede sa voix 
Fenivra et la nmsique le surexcita a ce point qu’il pril Ja 
jeune fille sur ses genoux et la supplia de dire un autre beU. 
Celle-ci cbanta : 

Chaque soir je vaxs exercer des reprfeilles et j’ attends de. Dieu la re- 
tribution de mes faules si nombreuses.' 

Le Kadi transport^, ne sachant pi usee qu’il faisait, prit ses 
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panloufles, les attacha a ses oreilles en guise cle pendants, se 
mit a ramper sur les genoux, et tenant le bout de ses oreilles 
d’oii pendaient les pantoufles, il s’ecria : « Qifon me mene 
a la Kaabah , je suis une victime destinee au sacrifice! » Deja 
il avait les oreilles en sang, lorsque la chanfceuse se tut; il. 
se tourna vers Fetranger et lui dit : « Mon ami, tu peux fen 
retourner : je tenais deja a cette jeune fille avant de connaitre 
son talent pour le cliant; maintenant j’y liens bien davan- 
tage. » Le jeune homme s’en alia. Omar, fils d’Abd el-Aziz, 
apprit cette histoire : « QueDieu lemaudisse, dit-il (en par- 
lant du Kadi) , sa passion pour la musique en a fait un es- 
clave! » Etil Je destitua. En apprenant sa revocation, le juge 
ajouta; «Que les femmes d’Omar soient repndi^es, si, en- 
tendant cette chanteuse, il ne secrie pas : « Qifon monte sur 
mon dos, je suis une bete de somme! » Ge propos Put r&pele 
au Kbalife, il voulut voir le juge et son esclave; quand ils 
furentFun et Fautre en sa presence, il ordonna au premier 
de r^peter les discours qu il avait tonus (a Medine) ; le juge 
s’ empressa d’obeir. Omar dit alors a la jeune esclave de chan- 
ter, el elle dit les vers suivants : 
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II scmble qu’il ny ait plus un scui ami entre <d-Hadjoun et Safa, el. 
que ies douces causerles du soirse soient arretees k iaMeeque. 

Oui , nous liabitions cctfce ville , mais les vicissitudes de la fortune el 
les rigueurs du sort nous ont aneanlis. 

Elle n’avait pas encore cesse de chanter qu’une vive emo- 
tion se manifestait chez le Khalife; il lui fit repeter trois 
foxs son chant, tandis que de grosses larmes roulaient sur 
sa barbe; enfin se retournant vers le juge, i! lui dit : « Ton 
sermenl n’avait rien d’excessif, retourne dans le poste que 
tu occnpais, et que Dieu te conduise! » 

Toussi, el-Omawi surnomnxe aussi Dimachki , et d’auires 
encore m’ont raconte f anecdote suivante qui leur avait etc 
transmise par Zobeir, fils de Bekkar, d’apres Abd Allah 
Mouzni. 11 y avait a Medine un jeune homme de la famille 
des Omeyades, un des filsd’Otman, fort aimablede sa per- 
sonne. II voyait souvent nne chanteuse appartenant a un 
Koreichite; iis s’aimaienl Pun etfautre etne s’&taien l jamais 
avou4 leurs sentiments. D’ailleurs, famour n’etait pas ins- 
pire, a cette 6poqne, par un sentiment honteux el cou- 
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pable. II voulut, un jour, mettre son cceur a Uepreuveet pria 
un de ses amis de I’accompagner chez cette rausicienne. Us 
rencontrerent en route quelques personnages distingues de 
Mediae, Itoreichites, Ansars et autres qui se joignirent a 
eux. Aucun de ces amis n’eprouvait pour la chanteuse la 
passion de ce jeune Omeyade, et celle-ci n’avait d’amour que 
pour lui. Lorsque chacun eut pris sa place, il lui demanda 
si elle saurait bien chanter les paroles suivantes : 

Je vous aime (Tan amour qui s’est empard cle tout mon etre; savez-vous 
ce que je ressens pour vous? 

A ma passion qui redouble donnerez-vous une recompense du m6me 
prix ? Un cceur gdndreux rend amour pour amour. 

« Oui, dit-elle, et mieux encore. » Elle chanta alors : 

A celui qui nous aime, nous donnons un amour double du sien, la su- 
periority de cet amour se manifesto sans £tre dgalde. 

Si mon amour pour vous se rdvdlait, il remplirait ce pays jusqu’aux 
confins de la Syrie et du Hddjaz. 
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Le jeune homme fat charmi de son esprit, de sa r&ponse 
ingenieuse et de la promptitude de sa m&moire. II sentit son 
amour redoubler pour elle, et chanta : 

Tu rendrais excusable 1’amant qui dechirerait le voile , frit-il le chaste 
Joseph. 

Omar, fils d\Abd el-Aziz , informe de cette aventure , a chela 
la musicienne au prix de dix jardins et en fit don au jeune 
homme avec un riche trousseau. Elle demeura quelque 
temps avec lui et mourut. Son amant la suivit de pr&s, 
apres Favoir pleuree dans ses poesies. Ils furent enterr&s 
Tun pres de Fautre. Voici un passage de son el^gie : 

J’avais souhaitd de voir le jardin de f£ternit6 et j*y pen^trai sans m’en 
etre rendu digne, 

Mais j’en fus exclu pour avoir aspir4 j\ ses delices; maintenant cost la 
mort que je desire. 

Achab le Bapace, originaire de Medine, appelle ce jeune 
homme le roi des martyr's de V amour et ajoute qu on immola 

28 


v. 
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soixante et dix viclimes sur sa tombe. Un autre habitant de 
Medine, Abou Hazim le Boiteux, disait a ce propos : « Un 
amant de Dieu peut aller aussi loin dans son amour. » 

Sous le regne d’Omar eclafa la revolte de Chawdab le 
Kharedjitc, qui se fortifia par la cooperation des Arabesde 
Rebyah ctd’autres tribus. Void ce que Abbad, fds d’Abbad 
cl-Mohallebi, a entendu raconter a Mohammed, fils de Zo- 
bdr el-Hinzali : «Le Khalife Omar m’envoya en compagnie 
d’Awn, fils d'Abd Allah, fils d’Otbah, fils dc Maqoud, en 
mission chez ces heretiques qui s’etaient revoltes dans la 
Mesopotamie. II nous donna une leltre qu’il leur adressait. 
Lorsqu’ils eurent pris connaissance de cette lettre et de Fob- 
jet de notre mission, ils deleguerent deux de leurs compa- 
gnons pour nous aceompagner chez le Khalife : Fun de ces 
deputes ctait dela Iribu des Benou Cheiban; le second, qui 
se distinguait par Fenergie et Feloquence de son langage, etait 
de race abyssinienne. Nous arrivames a Khounasyrah, ou re- 
sidait Omar, el nous monlames dans une salle de repos ou 
il se l>ro avail en compagnie de son fils Abd el-Melik et de son 
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secretaire Mozahim. Quand nous Retimes informe de Tarri- 
v6e de ces deux deputes, ii nous demanda si nous les avions 
fouill&s, dans la crainte qu’ils ne fussent armes. Cette pr^- 
caution prise, les deux hommes se prtisenterent devant le 
Khalife, le saluerent et s’assirent. Omar leur park en ces 
termes : « Frei'es , quelle est la cause de votre revolte? 
Comment avons-nous encouru votre vengeance? » Le dti- 
put<§ d’origine abyssinienne repondit : « Rien dans ta eon- 
duite n’a suscite notre vengeance, car lu gouvernes avec jus- 
tice et douceur. Une seule chose s’^leve entre nous et toi : si 
tu nous la concedes, nous serons avec toi, et tu seras des notres; 
si tu la refuses , tu ne seras pas de notre parti , nous ne serons 
pas du tien. — - Quelle est cette chose? » demanda Omar. — 
« Nous voyons que tu rejettes les oeuvres de ta famille, que tu 
les nommes cles iniquitus et que tu suis une route differ ente 
de la leur. Or si tu crois que tu es dans la verite et qu’ils 
marchaient dans Rerreur, tu dois les maudire et les excom- 
nninier. Voila ce qui peut nous unir ou nous stiparer. » Omar 
repril la parole : « Je sais, leur clit-il , que vous ne vous etes 
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point insurges en vue cle ce monde et que vous recherchez 
uniquement la vie future; seulement vous failes fausse route. 
Jeveuxvous interroger sur certaines questions auxqnelles 
vousreponclrezsincerement. Ne considerez- vous point Abou 
Bekr et Omar comme vos predecesseurs; ne Ies metlez-vous 
pas au nombre de ceux que vous aimez et que vous declarez 
£tre sanctifies? » IIs en convinrent. — « Savez-vous qu Abou- 
Bekr, lorsque les Ax^abes apostasiei^ent apres la mort de 
FApfitre de Dieu, leur fit la guerre, sempara de leurs biens, 
repandit leur sang, reduisit en esclavage leurs femmes et 
leurs enfanfs? — Oui. — Avez-vous entendu dire qu’Omar 
excommunia Abou Bekr? — Non. — Comptez-vous les com- 
battants de Nehrewan parmi vos predecesseurs , que vous 
aimez et que vous declarez etre sauves? — G’est vrai. — 
Les habitants de Koufah, lorsqu’ils march&renl contre eux, 
ont-ils use d’indtilgence? N’ont-ils pas, aucontraire, repandu 
leur sang, trouble leur seeurite, pille leurs richesses? — Si 
fait. — Saviez-vous que les habitants de Basrah (c’est-a- 
dire les insurges de Nehrewan, of. t. IV, p. 180 et suiv.), 
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quand iis s’avanc&rent conlre ceux tie Koufah, sous les 
ordres de Cheibani, cl’Abd Allah, fils de Wehb er-Ra^ihi , et 
deses compagnons, les combattirent jusqu’a la mort; que 
rencontrant Abd Allah, fils de Khabbah,fils d’el-Aratt, eom- 
pagnon duProphete, ils le tuerent lui et sa jeune esclave; 
que surprenant et attaquant a Timproviste une tribu arabe, 
ils tu&rent hommes , femmes et enfants,et allerent jusqu’a 
jeter de tout jeunes enfants dans cles chaudieres dV«t (sorte 
de bouillie tie dattes et de lait) bouillant? — Cela est ainsi. 
— Eh bien, les habitants de Basrah ont-ils excommuni^ 
ceux de Koufah, et reciproquement? — Non. — Vou$~ra&mes, 
est-ce que vous excommuniez Fun des deux partis? — Non. 
~ — Groyez-vous que la religion est une, ou quil y ait deux 
religions? — Elle est une. — Vous permet-elle ce qu’elle me 
defend a moi? — Non. — Eh quoi, vous recon n aissez Abou 
Bekr et Omar, lesquels se reconnaissaient Fun 1 ’autre; vous 
reconnaissez les habitants de Basrah et de Roufah, lesquels 
s’adnaettaient reciproquement, bien que trois interets de 
premier ordre, la vie, les femmes, la propriety, fussentFen- 
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jeu de leurs divisions, et il no me serait pas permis, selon 
vous, defaire autrement que de maudire ma famille et de 
Fexcommunier? Maudire les pecheurs, est-ce done a vos yeux 
une regie canonique de stride obligation? S’il en est ainsi, 
reponds-moi, toi qui m’as adresse la parole, te souviens-tu 
d’avoir maudit Pharaon? — Je n’ai aucun souvenir de Favoir 
maudit, » repondit eelui-ci. — - « Comment, reprit Omar, tu 
serais libre de ne pas maudire Pharaon, e’est-a-dire le plus 
mechant des.etres, tanclis que moi je ne saurais me dispen- 
ser, selon t a croyance, de maudire et d’excommunier ma 
famille? Allons, vous n’dtes qu’une troupe d’ignoranls; vous 
voulez une chose et vous vous egarez a sa poursuite, Vous 
condamnez des actes que FApotre approuvait, vous accordez 
Fimpunile a celui qu’il aurait condamn6; vous faites trem- 
bler ceux qu’il aurait r assures. — Nous ne sommes pas tels 
que tu le dis, — Vous allez bientot en convenir. Main tenant 
dites-moi si vous croyez que FApotre de Dieu a ete envoye 
aux hommes lorsqu’ils adoraient des idoles , qu’il les a invi- 
tes a renverser ces idoles et a confesser « qu’il n’y a qu’un 


CHAPITRE XCVIII. 


439 


^1 jAi*. <Jt iftHX-fc jjwIaJ! 

W u/ 

^9^ J^X^S ^y..,J^ 4X51 <J JpAVj 4^^^ 4X5 I V) 2&\ ^ 

<jl^ jjfe-KJ ^1$ (.^J^AmJ U #£.4*1 2 & Cui^ JU ^A^>- C-A»s>- JJJJ #lU» J^*S»»h} 

w 

4x5 1 ^ «x^h< 4 w>j^ £l\&z> 

w w 

wiUS djy> (jf* ^j(^jL A-J j #Sl*^ 4*0 ^j^AjS^aw^Xs 4X5 1 J^-wj <X.ijp 

» s ^ {^ aLa** ^Lo^ji ^jLw^ ^jUaaJi 

AiSS" llS CAX^W U 4»*0 

p p 

0.4» bl^j C^ 2 t ~bil Os.^pwli bl Lvl <ibjC5^ ^j-4 1 <Xc*n.L» 
cixAji L* 0 ua*aj > ~ 1 tv jb J^io* U» cxib ^Ia^sxX!^*-^ Jl— A-j eAx* 
(&£*- j~*b 0 vJ^awJI! V C U 


seal Dieu, que Mohammed est son apolre. Quiconque a ao 
cept6 cette confession ne fut-il pas respecte dans sa vie et ses 
biens, n’eut-il point droit aux guaranties et a l^galite Sta- 
biles dans la sociele musulmane? — Nous en convenons. — 
Et ponrtant, quand vous rencontrates des homines qui Ten- 
versaient les idoles, en disant : II ny a de Dieu que Dieu, 
Mohammed est son apotre , vous avez porle la main sur leur 
vie et sur leurs proprietes. D’autres au conLraire qui avaienl 
repousse et nie celte croyance, des homines appartenant au 
culte juif, chretien, ou a toute autre religion, ont obtenu de 
vous la garantie de leur existence et vous avez epargnd leur 
sang. » L’Abyssin lui repondit : « Je n’ai jamais entendu une 
argumentation plus evidente et plus facile a saisir que la 
tienne. En consequence, je confesse que tu es en possession 
de la verite, et je me separe de ceux qui se sont s^pares de 
toi. — * — Et toi, ditOmar au Gheibanite, que dis-tu? — Tu as 
bien parl4, repliqua celui-ci, et tes explications sont d’une 
grande claii;6. Cependant je ne puis slatuer sur une affaire 
au nom des Musulmans, avanf, de leur avoir soumis tes ol> 
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jections et d’avoir examine leurs reponses. — Cela te' re- 
garde, » repondit Omar. Le Clieibanite parti t, mais son com- 
pagnon 1’Abyssin demeura et recut une pension; il n’etait 
que depuis quinze jours chez le Khalife quand il mourut 
Le Cheibanite rejoignit ses coreligionnaires et fut tu6 dans“ 
leurs rangs , apres la mort d’Omar. 

Beaucoup d’autres faits relatifs a Omar et aux Khare- 
Ajites, leurs correspondances et con traverses avec lui, avec 
les Omeyades ses pr<$decesseurs et d’autres princes, sont ra~ 
cont^s dans nos ouvrages precedents. Nous avons citA ceux 
que les Kharedjites saluent du titre de Prince des Croyants 
et dCimam, parmi les Azrakites, les Hamrites, les Ibadites, 
les Hamzites, les Ivhalkites, Saflarites, Nedjdis et autres 
sectes des Harawrites. Nous avons parle des contr^es qu'ils 
occupent aujourd’bui, comme le pays de Chehrezour, le 
Sedjestan, Istakhr dans le Fars, le Kerman, F Azerbai- 
jan, le Mekran, la region montagneuse de TOman, Herat 
dans le Kbora^an, la Mesopotamie, Tahert la basse. , et 
d’autres pays. On trouvera ces renseignements dans nos An- 
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AaX-S- 0J ^XaA A ^O 

J51$ ($1 (j^H ^ 

<Xaj (J^ »jXj ^jls 

ovJLxjjj (*5vXi-»Jl ^ La-4 

ll* j<kjJf cats *)!y£ 

nales historiques et noire Histoire moyenne. La refutation 
de leur doctrine sur ^arbitrage et d’autres points se trouve 
dans notre ouvrage intitule Kitab ebintisar (le livre du se- 
cours), qui est consacre aux sectes Kharedjites, et dans le 
Kitab el-istibsar (le livre de la reflexion). Nous y avons fait 
mention de ceux de leurs anciens imams qui ont laissd des 
poesies, et entre autres de Maskalah\ fils d 1 Alban le Gheiba- 
nite, un de leurs adherents les plus exalt^s, Tauteur de ces 
vers : 

Qu’on remette ce message au Prince des Croyants : Celui qui aujour- 
d’hui te conseille, bient6t ne s’inquifctera plus de ton sort. 

Saclic-le, si tu ne donnes satisfaction a la tribn de Bekr ben Waif nne 
chande journ<ie se prepare pour toi en Irak. 

Si parmi vons on cite Merwan et son fils, Amr, Hacliem et Habib, 

Dans nos rangs sont Soueid, cl-Batin et Kanab; avec nous est Clnibib 
le prince des Croyants, 

Et Gazaleh li4c par un vceu (cf. ci-dessus , p. 3s i ), cette heroine qui aura 
une large part aux gloires des Musulmans. 


c^a-A~aw 

<-aAA2.,3 pX^*w <£ 
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><XJ* wAAA^w 


<Xa£^ p^AiM 4\»6 A ^AMi U owaS'' idj p^-> ^ ltA*fc» 1^ 

JmAPj ^.Aail dix» 0-? ^1 


£aX^ (j~* oIj^ (*yj (jWdl ^**^5 p*(]pXJ|^£ Qf* 
A p<Xju l<k*& iu^Li^Jl ^U^st iU*A.£ (j-» cJjj 
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^ !^\i (jbyL-i-j p*S L&ju* (j^JoUaJL) 


Non, point do paix, tant que dans les cbaires do nos mosqudes reten- 
lira la voix d’un prtklicaieur do Takif. 

Nous avons parle de la mere de Chebib el du zele quelle 
deploya dans les sentences du tribunal. Un poete a dit de 
cette femme : 


La m&rc do Chdbib a enfantd GlnSbib; une louve no pout enfantcrqu’uu 
loup. 

On trouvera dans ce meme ouvrage Phisloire de leurs 
principaux docteurs, lels que Yeman, auteur de plusieurs 
traites relatifs a leurs doctrines; Ahd Allab, Ills de Y&zid 
flbadite; Abou Malik le Hadramite, Kanab, et d’autres sa- 
vants. Yeman, fils de Ribab, etait un des docteurs les plus 
ardents parmi les Kharedjites, tandis que son fr^re Ali de- 
ployait le mdme zele parmi les docteurs Chiites. Ghacun 
d’eux occupait le prejnier rang dans sa propre secte. Cos 
deux fr&res se reunissaient trois jours par an, pendant les- 
quels ils se voyaient sur le pied de Fintimile; ils se sepa- 
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raient ensuite et cessaient de se saluer et de se parler. De * 
meme, Djafar ben Mobachir se distinguait par son esprit 
et sa pi6t6 parmi les doeteurs Moutaz&ites, iandis que son 
frere Hanach ben Mobachir, un des chefs traditionnistes 
et de Tecole eclectique, professait des doctrines opposes a 
celles de Djafar. Longtemps separes par la discussion et la 
difference d’opinion qui engendra une haine reciproque, 
ils jur&rent Tun et f autre de ne plus s’adresser la parole 
jusqu'a ce que Dieu les rappelat a lui. Djafar, fils de Mo- 
bachir, et Djafar, fils de Harb, elaient deux doeteurs Mouta- 
zelites residant a Bagdad. Abd Allah, fils de Y6zid Y lbadile, 
dont les leqons attiraient a Koufah un concours nombreux 
de disciples, avait pour associe de commerce Hicham, fils 
de Hakera, qui se distinguait par ses opinions sur le corps 
etsur Yimamat dans la secte des Katyites; son cours attirait 
aussi un grand nombre d’auditeurs parmi les Ghiites. De- 
meurant fun et fautre dans la meme boutique, malgre les 
differences profondes que leurs opinions heresiarques et im- 
pies dtablissaient entre eux, jamais ils ifeureni une alter- 
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cation injurieuse, jamais ils ne sortirent cl es regies de la 
science et de la raison, jamais ils ne violferent les exigences 
de la loi, ni les preceptes de Fexamen el; de Fetude. On ra- 
conte que Flbaclite Abd Allah, fils de Yezid, clit un jour a 
Hicham, fils de Ilakem : «Tu sais quelle arnitie, quelle 
communaute durable cFinter^ts nous lien t Fun a Fautre; je 
voudrais done obtenir la main de ta fille Falimah. » Hicham 
se borna a Ini reponclre : « Ma fille croit en Dieu. » Abd Allah 
se tut el ne renouvela jamais sa demande, jusqu a ce que la 
mort les separal Les rapports du meme Hicham avec Rechid 
et le fils de Barmek sont racontes dans nos ouvrages pr&- 
eddents. 

On cite ce propos de Amr, fils de Obeid : « Omar, fils 
cFAbd el- Aziz, s’est empare du khalifat sans y avoir droit ni 
Favoir merite; une fois maitre du pouvoir, il s'en est rendu 
digne par sa justice. » 

La mort de ce Khalife fat pleuree par Farazdak dans une 
elegie dont voici quelques vers : 
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A ceux qui m’annoncent 3a mort d’Omar, je dis : Vous pleurez le sou- 
tien de la v£rit6 et de la religion. 

Les fossoyeurs out enterrd aujourd’hui k Deir-Simdn (I’homme juste 
comme) le fl&iude la balance, 

Celui qui, durant sa vie enti&re, n’avait tronv<i de charm es ni k un re- 
gard qu’il aurait rendu impur, ni au nakhil (parure de femme) , ni aux 
courses de chevaux. 

Les discours de ce Kbalife (que Dieu lui fasse miseri- 
cordel) et les details inleressants de son histoire, autres 
que ceux dont nous avons par!6 ici, se Irouvent dans nos 
ouvrages d’une date plus ancienne. Gloire a Dieu le maifre 
des monel es! 


CHAPITRE XCIX. 

REGNB DE YEZID, FILS D’ABD EL-MELIX , FILS DE MERWAN (YEZ1D II). 

Y6zid, fils d’Abd el-Melik, commen^a a regner le jour de 
la mort d’Omar, fils d’Abd el- Aziz, le vendredi 25 du mois 
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cle Redjeb iox tie fhegire. Son surnom eta it Aboil Khalid, 
il avail pour mere Atikah, fille cle Yezid I or . II mourut a Ar- 
bad dans la contree de Balka qui depend de la province de 
Damas, cinq jours avant la fm du mois de Chaban, io5 de 
I’h^gire; il etait age de trente-sept ans et avail regne quatre 
ans, nn mois et deux jours. 

APERQU DE SON IIISTOIRE ET DE SA VIE; RESUME DES PRINCTPAUX 
EVENEMENTS DE SON REGNE. 

Yezid II fut domind par son amour pour une esclave 
nommte Sallamcd el-Kciss qui avail appartenu d’abord a 
Suheil, fils d’Abcl erJRaliman , fils de Awf le Zobrite. Yezid 
facheta au prix de trois mille dinars, devint amoureux 
delle etlui abandonna tout pouvoir sur lui-m^nie. Le poete 
Abd Allah, fils de Kais Rokayat, a parle de cede jeune 
fille en ces lermes : 
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Le monde cl Sallamali ont fascind le pretre (surnom doxm£ k Sulieil 
tt cause dc sa piet<$). Ils ne lui ont laissd ni la raison ni la vie. 

Cependant, grace au stratageme de Ournm Said rOtma- 
nite, aieule de Y&zidll, laqueile fit acheler pour lui une es~ 
clave nommeeHababeh, P our T 1 * ce prince avail eu quelque 
inclination autrefois, cette derniere prit un empire absolu 
sur son coeur. Sallamah fut disgraciee et dormee a Ournm 
Said. 

Maslemah, fils d’Abd eWVIelik, reprochait a Yezid la ty- 
rannic et les rigueurs qui pesaient sur ses sujets depuis 
que, retire dans son palais, il s'adonnait a la debauche eL 
a ses gouts fri voles. « Omar, dont la mort ne date que d’hier, 
dit-il a ce prince, etait le seuverain equitable que vous 
savez. II faut qu’a votre tour vous manifesliez voire justice 
envers vos sujets et que vous renonciez au plaisir, puisquo 
toutes vos actions et votre conduite servent de modelc a 
vos agents. Depouillez-vous done de ces funestes habitudes, 
afin que chacun soit t£moin de votre conversion et de 
votre repenlir. » Depuis quelques jours deja, le prince se 
conformait a ccs conseils, lorsquc Ilababeh, a qui ce change- 
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ment etait odieux, fit demancler au poete Ahwas et a Mabed 
Je dhanteur de refl^chir a. ce qu’ils pourraient faire pour 
elle en cette circonstance. Ah was composa une piece de 
vers ou se Irouvait ce passage (reiatif a Yezid) : 

Va , ne lui reproche pas aujourd’hui regarement de sou esprit : rhomme 
en proie au chagrin est toujonrs sur de ne pas se iaisser vaincre par la 
douleur. 

Si tu renonces (6 Yezid) au plaisir et h Tamour, sois done comme line 
pierre d<5lach6e d’une roche dure et insensible. 

Oh est la vie, si ce nest dans cequi charme, dans ce qui passionne? 
Quimporte si un censeur odieux nous blame et nous taxe de foiie? 

Mabed roil ces paroles en musique et les apprit a Ha* 
babeh. Quand Yezid entra chez elle, elle lui dit : * Prince 
des Croyants, permefctez-moi de vous faire entendre un air, 
un seul ; et apres cela agissez comme il vous plaira, » Elle se 
mifc alors a chanter, et quand elle eut fini, le prince ne 
cessait de repeter ce passage : 

Oh est la vie, sinon dans cequi charme, dans ce qui passionne? Qn^m- 
porte si un censeur odieux nous blame et nous taxe de foiie? 


1 *xA-A-Ju-j I p^mAmJI hi hfi 

JsAj tv hfi y*M-A«*Jt U 
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Etilrevint d^sormais a ses gouts cleplaisir el de d£bauche, 
en renonQant a toutes ses bonnes resolutions. 

Ishak, fds d’lbrahim Mo^ouli, a re<ju d’AhouSallam la nar- 
ration suivante. Yezid citait unjour ce passage d’un poete: 


Nous avons pardonne aux fils de Dobl et nous leur avons donnd le nom 
de frferes. 

Unjour viendra peut-6tre od cette tribu se montrera telle qu’elle <$lait 
jadis. 

Lorsque le crime s’est manifesto, quand il nous est apparu dans sa 
nudity , 

Nous sommes sortis avec failure du lion lorsque la fureur f excite. 

Sous nos coups, fennemi tombait inanimd et sans force; son dp£e lui 
<5cbappait des mains. 

Le sang jaillissait sous le fer de nos lances eomme de f orifice d'uue 
outre pleino jusqu’au bord. 

Cbercbe ton saint dans le mal, si tu ne le trouves pas dans tes bien- 
faits. 


€es vers sont anciens; on croit qu’ils furent composes 
par Find ez-Zimmani pendant la guerre de Barous. Yezid 
v. 9 9 
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ay an I, prie Hababeh de lui chanter ce morceau, la jeune fille 
repondit : *< Prince des Croyants, jc no comiais personne qui 
sache le chanter a Texception d’Ahwal le Mecquois. — C’esl 
vrai , reprit le prince, j’avais deja entendu le fils d’Aichah 
prendre ce theme dans ses compositions; mais depuis il l’a 
laisse. — Le fils d’Aicliah, ajouta la musicienne , Fa emprunte 
a un tel, fils d’Ahou Lehb, qui Fexecutait avec un talent mer- 
veilleux. » Yezid fit aussitot parlir un courrier pour le gou- 
verneur de laMecque. « Au re^u de ce message, lui disait-il, 
envoie querirun tel, fils d’Abou Lehb , remets-lui une somme 
de mille dinars pour ses frais de route et mets a sa disposi- 
tion tous les chevaux du berid (poste d’Etat). Get ordi'e fut 
ex6cut6. Lorsque le musicien parut en sa presence, Y&zid 
Finvita a chanter les vers de Find ez-Zimmani, ce donl il 
s’acqpitta avec une habilete sui'prenante; a la demande du 
prince, il les repeta avec autant de eharnie. Yezid, trans- 
port6 de joie, lui demanda qui lui avait appris ce moixeau. 
<i Piance des Croyants, repond it le chantem\ je Fai rcQu de 
mon p&requi le tenait du sien. — ‘NVussiez-vous recueillx, 
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repliqua le prince, cl’autre heritage que ce chant, en verite 
Abou Lehh vous aurait legue une fortune considerable. — 
Prince des Croyants, reprit le chanteur, Abou Lehb fut jus- 
qu’a sa mort un infidele et Fennemi de FApotre de Dieu 
( qu’il soit beni et sanctifie] ). — Je le sais, r&pondit Y^zid; 
mais il 4tait si bon musicien que je sens en moi une cer- 
taine sympathie pour lui. » Puis il fit donner de Fargent et 
des vetements d’honneur au musicien et le renvoya chez lui 
comble de marques de consideration. 

Une lettre adressee a Y&zid, sous le regne d'Omar (ben 
Abd el-Aziz), portait : « Si tu poss^des le pouvoir avec un 
rang illustre, souviens-toi aussi que tu es au pouvoir de 
Dieu. » Selon d’autres, ces paixdes auraient ete dcrites par 
Omar dans une dep£chea l’un de ses agents; elles sont cities 
par Zobeir, fils de Bekkar, avec plus de developpement : « Si 
tu as le pouvoir de tyranniser tes sujets, souviens-toi du com 
trole que Dieu exerce sur ta conduite envers eux : sache que 
Finfiuence de tes aetes, passagere sur tes sujets, est durable 
pour toi, et que Dieu se charge dc venger Fopprime sur 
Foppresseur. Que ta tyrannic ne sVxerce done jamais centre 

39. 
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ceux qui ne peuvent Jui opposer que la protection deDieu. » 

Pendant toute la cluree de la maladie de Hababeh, Yezid 
ne parut pas en public; lorsqu’elle mourut, dans sa douleur, 
i! defendit pendant plusieurs jours qu’on Fenterrat, malgre 
Fodeur cadav&ique que rdpandait le corps. On Favertii; que 
son desespoir donnait lieu a des commentaires dont le pres- 
tige du khalifat pouvait souffrir; il consentit alors a Finhu- 
mation. Penche sur sa tombe, il repetait ce vers : 

Si jamais mon ame sc console de ta perle, si jamais elle renonce a son 
amour, c’est au desespoir quelle le devra, jamais h la resignation* 

Il ne lui survecut que de quelques jours. 

Suivant un recit transmis par son pere a Abou Abd Allah 
Mohammed, fils d’lbrahim, a Ibrahim par son pere d’apres 
Ishalc Moqouli , et a ce dernier par Aboul-Howairet le Take- 
fite, Yezid tomba dans un desespoir extreme a la mort de 
Hababeh; il fit appeler et affecta a son service line jeune 
esclave qui avait servi cette chanteuse. Un jour qu’elle chan- 
tait ce vers : 
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Pour un amant clesole c*est assez souflrir que de voir la demeure de $a 
bicn-aimee abandounee et d&serte. 

Yfoid fonclit en larmes et lomba en faiblesse; jusqu’a sa 
mort, il ne quitta plus cette petite esclave et ne cessa de Ten- 
tretenir de Hababeh. 

Y 4 zid ^contait chanter un jour, dans son palais, Hababeh 
et Sallamah. Dans Pexces de son ivresse il s’ecria : « Mon ame 
veut s’envoler! — Seigneur, repliqua Hababeh, a qui laisse- 
riez-vous votre people et nous-memes? » Voila pourquoi le 
Kharedjite Abou Hamzah, quand il parlait des Merwanides 
et fletrissait leur conduite , citait Yezid II en disant : « Il a fait 
asseoir Hababeh a sa droite, Sallamah a sa gauche, et s’est 
eerie : « Mon ame veut s’envol erl » Oui, quelle s’envole, mais 
vers la malediction de Dieu et ses chatiments douloureux! » 

Y&id , fils de Mohalleb , fils cl* Abou Sofrah , s’etant echappe , 
pendant lamaladie d’Omar, lils d’Abd el-Aziz, de la prison 
oh ce prince le tenait enferme (annee 101 de Phegire), 
envahit Basrah gouvernee par Adi, fds d’Artah leFezarite, 
s’empara de cel agent et le mii aux fers. Plus lard il sortit 
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cle Koufah en se revoltant centre Yezid II ; les Azclites et les 
allies cle cette tribu sYdant joints a son parti ou se reunirent 
aussi ses pax^ents et ses amis ? Tinsurrection s’etenclit et pint 
cles proportions redou tables. Yezid envoya centime lui line ar- 
mee nombreuse commandee par son frere Maslemah, fils 
d’Abcl el-Melik, et parson neveu Abbas, fils de Welid, fils 
cVAbd el-Melik. A Fapproche de ces deux generaux, Yezid 
ben Mohalleb, remarquant un certain trouble parmi ses 
prop res soklats , leur en demanda la cause. — On lui repon- 
dit c[ue Maslemah et Abbas venaient d’arriver. « Par Dieu, 
s’ecria-t-il , qu’est-ce que ce Maslemah? une sauterelle jaune 
(allusion a la maigreur et au teint cl e ce general ). Et Abbas? 
Un Grec, Ills de Grec. Que sont ces txxmpes syriennes? Une 
vile multitude, tin ramassis de paysans, de laboureui^s, de 
tein tuners, de gens sans aveul PxYtez-moi, une heure , le 
secours de vos bras, et nous leur couperons le nez (nous 
abaisserons leur orgueil). II suflit d’une matinee, d’une soi- 
ree pour que Dieu juge entre nous el celte troupe d’oppres- 
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seurs. Mon cheval I » On lui amena un cheval marqu4 de 
blanc aux jambes. II le monta sans revetir son armnre , et les 
deux armies s’attaqukrent. La bataille fut acharrt<$e. Yezid, 
abandonn6 des siens, perit sur le champ de bataille; ses 
freres resisterent heroiquement et tomberent ensemble. Un 
poete a parl6 ainsi de cet evenement : 

Toutes les tribus dociles a ton appel marcberenfc ob&ssantes , 

Jusqu’a 1’lieure du combat. Mais quand tu les as rang^es cn bataille , en 
but aux lances ennemies, elles t’ont tralii et se sont e.vad4es. 

Tu as etc tue, mais cetle mort na pas et6 un desbonneur pour toi, 
landis qu’il est quelquefois bonteux de perir. 

A la nouvelle de cette victoire, Yezid II lit eclater sa joie; 
il orclonna aux poetes de s’acharner tous ensemble contre la 
famille de Mohalleb; ils obeirent a cet ordre; Koteir seul 
s’y refusa. « Pere de Sakhr, lui dit le prince, c’est la voix du 
sang quit emeu t, carles Mohalleb sont des Yemenites (comme 
toi). » Cet evenement a inspire a Djerir les vers suivants oil 
il celebre Yezid et atlaque la rare de Mohalleb : 
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Plus dune Iribu qui \otis jalouse ne saurait ui vous succeder ni vous 
i*em placer. 

La maison de Moballeb (que Dieu punisse son chef!) nest plus qu’un 
axnas de cendres, elle est ruin^e de fond en comble. 

L’appel de cet imposteur a valu aux Azdites de terribles blessures &la 
poitrine etau cou. 

La tribe deAzd avaitpris pour chef el-Mentouf; les bataillons de Dieu 
Pont exterminde el andantie (Salim el-Mentouf ctait un des g£m$raux de 
Yezid ben Moballeb. Cf. Kitab Oiiyoun , Vita Yezicli,ip. 34). 

Cette piece de vers est fort longue. Dans une autre poesie, 
Djerir dit en s’adressant a Yezicl II : 

Quand ils sont deveruis infideles, tu as laisse 1c Ills de Moballeb atteint 
d’une blessure sans remade. Puissions-nous ne jamais te perdre! 

6 fils de Moballeb, les hommes out appris que le khalifat appartient 
au plus Eminent des guerriers. 

Yezid avait envoye Helal, fils d’Abwaz leMaz&iite, sur les 
traces de la famille de Mohalleb, en lui ordonnant de de- 
capiter tons ceux de cette famille qui auraient atteint Tage 
viril. Helal les poursuivit jusqu’a la villede Kandabil , dans 
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le Sind, Deux adolescents appartenant a cette famille furent 
amends en sa presence ; il demanda a Tun de ces deux pri- 
sonniers s’il etait homme fait. « Oui , » repondit celui-ci en 
tendant le cou. Son compagnon, saisi de pi tie, se mordait 
les levres pour ne pas laisser paraitre son emotion , il fut 
aussi d£capit6. Le carnage fut tel que les Mohallebites furent 
presque tons aneantis dans cette contree. On raconte que 
durant les vingt annees qui suivirent la persecution exercee 
conlre eux par Helal, tous' ies f nouveau-nes de cette famille 
dtaient des enfants males et que pas un seul ne mourut. Les 
vers suivants de Djerir renferment Feloge de H61al ben 
Aliwaz et 1’apologie de sa conduile : 

Je disais h cette nuit dont la dunie ne ressemblait pas a cede des 
autrcs nuits : Pnisse ton aurore briller bientot ! 

Jc tremble pour la vie du fils d’Abwaz , lui qui a dissip4 les inquietudes 
ct tranquillisd tous les esprits. 

Qucje sois coucbe dans la tombe auprfcs d’el-Ha^an et de Malek , 
pr&s de la tombe de Adi an milieu de tant de sepulcres, 
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Et quc les Moliallcbites ne conservent plus un seul clrapeau pour sc 
rallier, qu’onne trouveplus un seul soldat dc lafamille de Mohalleb! 

Lorsque Yezid II donna a Omar, fils de Hobeirah le Feza- 
rite, le gonvernement de Hrak en y annexant celui du Kho- 
racan , Omar, son pouvoir une fois etabli, adressa le message 
suivant a Hagan , fils d’Abou’l-Hagan le Basrien, a Amir, fils 
de Chorahbil le Chabite, et a Mohammed, fils de Sirin (io3 
de Fhegire) : « Yezid, fils d’Abd el-Melik, vicaire choisi par 
Dieu pour gouverner ses creatures, a regu le serment de ses 
sujets; nous avons jure entre ses mains obeissance et fid<$- 
lite. L’autorite dont vous me voyez investi, il me l’a d&le- 
guec; il m’adresse ses ordres par dcrit afin que je les trans- 
mette el les execute, ct comme vous le voyez, je ne suis 
que le representant de sa volonte. » IJm Sirin et le Chabite 
xnireot dans leur reponse une restriction mentale (le ta~ 
gay eh des persans chiites). Quanta Hagan, press6 par Omar 
de faire connaitre sa reponse, il s’exprima ainsi : « Fils de 
Hobeirah, crains Dieu en obeissant a Yezid et ne Finquiele 
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pas de Yezid enobeissant a Dieu. CarDieu te defendra contre 
Yezid, tanclis que Yezid ne peut te defendre contre Dieu. 
Bientot viendra un de ses anges qui te prteipitera du haut 
de ton trone et te chassera de ce vaste palais dans un etroit 
tombeau. Alors, fils de Hobeirah, tu ne pourras attendre ton 
salut que de tes oeuvres ; je te conseille de ne pas d<$sobeir a 
Dieu. Dieu n’a etabli ce pouvoir que pour defendre sa reli- 
gion et ses serviteurs ; ne foule pas a tes pieds son culte et 
ses adorateurs, au nom d’un pouvoir qui vient de Dieu. 
Aucune obeissance n’est due a la creature qui viole la loi du 
cr6ateur. » On ajoute, dans ce recit , que Ibn Hobeirah, apres 
avoir autorise leur enseignement public, annula le diplome 
donne a Hagan. Quant a Amir Ghabi , il disait : « Nous n’avons 
donne que du son (a Ibn Hobeirah), et il nous a rendu du 
son. » 

On raconte que Yezid II , inform6 que son frere Hicham , 
fils d’Abd el-Melik, censurait sa conduite, souhaitait samort 
cl blamait sa frivole passion pour les chanteuses, lui ecrivit 
on ces termes : « On m’apprend que ma vie vous esl a charge 
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ct qii’il vous tarde que je meure. E 11 verile, quand je ne 
serai plus, vos ailes seroni faibles et vos mains impuissantes. 
En quoi ai-je merite cequ’on m’apprend sur voire compte? » 
Voici la reponse de Hicham : « Si FEmir des Croyants prete 
Foreille aux suggestions des liommes malintentionnes et ja- 
loux de sa foxtune, de telles calomnies auront bientot trou- 
ble Tharmonie et brise les liens de notre lamille. Le prince 
est assez genereux , Dieu l’a comble de faveurs assez grandes 
pour qu’il pardonne aux fautes de ceux qui Font offense. 
Quant a moi, Dieu me preserve d’avoir jamais trouve votre 
existence trop lourde pour moi et votre mort trop lente a 
venir. » Yezid iui eciivitalors : « Je crois a ce qui me vient de 
vous et je taxe de mensonge ce qu’on vous attribue. Gardez 
la memoire des conseils que nous donnait Abd el-M61ik, 
quand il nous recommandait de fair la favolte et les misin- 
telligences; souvenez-vous de ses derni&res volont&s et de ses 
instances pour que 1a. concorde et Funion regnent entre 
nous (voyez cklessus, p. 369 ). G’est pour vous le meilleur 
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parti a pi^endre et le plus sur. En vous fecrivant, je sais que 
vous fetes dans la situation dfecrite, jadis, par le poete dans 
ces vers : 

Malgrd rmqni6tude que m’inspire depuis longtemps ta conduite, jc (a 
pardonne et te suis ddvonfe quand m§me, 

Te s^parer de moi ici-bas , € est te priver de ton bras droit; vois s’il te 
sera possible de le remplacer. 

Mais si tu es injnste envers ton fr&re, tu le trouveras sur la route do la 
separation, tant qu’il conservera le sentiment. 

Hicham, dfes qn’il requt cette lefctre , accourut chez son 
frere, et, dans la crainte de fomenter la cliscorde et la re- 
volte, il ne le quitta plus jusqu’a la mort de Yfezid* 

Parmi les personnages (distingues) qui moururent sous 
le regne de Yezid II, on cite Ata, fils de Yaqar, affranchi de 
Maimounah, femme du Prophete; Ahou Mohammed etait 
son surnom; il mourut age de quatre-vingt-quatre ans en 
io3 dePhegire. — Modjahid, fils de Djabir, affranchi de 
Kais, fils de Saib le Makhzoumile ; son surnom etait/16ou7- 
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Hadcljadj ; il mourut age de quatre-vingt-quatre ans. — Dja- 
bir, fils de Zei'd mavula de la Iribu d’Azd; il habitait Basrah 
et etait surnomme Aboul-Chdtd. — Yezid, fils d’ef A^am, 
qui habitait Rakkah; il etait fils d’une soeur de Ma’imounah, 
femme du Prophele. — Yaliya, fils de Wattab FA<jedite, 
mawla des Benou ICenanah; il etait suruomme le devin de 
Koufalu — Abou Berdah, fils d’Abou Mou^a Achari; il etait 
connu sous le nom de Amir le Koujite . 

L’an xo 4 , mourut Wehb, fils de Mounebbih; mais 
d’autres auteurs placent sa mort en 1 1 6. En la meme annec 
io 4 , mourut Taous : selon d’autres, Taous, fils de Keisan, 
qui etait surnomme Abou Abd er-Rcthmaa et afTranchi de 
Bohair ITIimyarite, serai t mort a la Mecque , eq 106 de 
fhegire, et Hicham, fils d’Abd el-Melik, aui'ait r 4 cit 4 la priere 
a ses funirailles. En Tannee 107, mourut Suleiman, fils de 
Yagar, afTranchi de Maimounah , femme du Prophete ; il etait 
sumomm.6 Abou Eyoub et avait soixante et treize ans quand 
il mourut aM&line; d’autres placent sa mort on 108. Cette 
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meme ann^e 108 vit mourir Kagem, fils de Mohammed, fils 
du Khalife Abou Bekr. — Hawaii , fils d’Ahou’FHaqan le Bas- 
rien , surnomm.6 A bou Said, mourut enno de Fhegire , ag6 de 
quatre-vingt-neuf ou quatre-vingt-dix ans; son p&re, nomine 
Yagar, 6tait Faffranchi d’une femme des Ansars . Hagan etait 
plus ag6 que Mohammed, fils de Sirin, lequel mourut cent 
jours apr&s lui, en cette meme ann^e, a Fage de quatre-vingt- 
un , ou , selon d’autres , de quatre-vingls ans. Les fils de Sirin 
etaient au nombre de cinq : Mohammed, Said, Yahya, 
Khalid et Anas ; leur pere etait un affranchi d’Anas ben** 
Malik ; tous ces cinq freres recueillirent et transmirenl des 
traditions. 

Quant a Wehb, fils de Mounebbih, dont le surnom etait 
Abou Abel Allah, j’ai trouv6 les auteurs de Chroniques divi- 
ses et en disaccord sur la datedesa mort : les uns la placent 
en Fannee que nous avons indiquee ci-dessus ( 1 o 4 tie fhe- 
gire) ; selon (Tautres, il serai t mort en 1 u:>, a Sanaa, age tie 
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quatre-vingl-dix ans , et il aurait appartenu a la race cles co- 
lons persans (etna). 

L’an xi5 cle Fhegire mourut Bakem, fils cle Otaibah lo 
Kindite; on place a cette meme date la mort d’Ata, fils 
d’ Abou Rabah, et en 123 de Fhegire, la mort d’AbouBekr 
Mohammed, fils de Moslim, fils d’Obeld Allah... .fils de 
Ghehab leZohrite; cependant, d’apres Waked! , ce dernier 
serait mort en 12 4 de Fhegire. 

Les traits inl6ressants de Fhistoire de Y4zid II, les evene- 
ments et les faits qui ont signale son regne se trouvent en 
detail dans nos deux ouvrages les Annales historiqucs et le 
Livre moyen . En citant la date de la mort de ces savants, de 
ces rapporteurs de traditions et de faits bistoriques , notre 
but a ele d’aj outer a cet ouvrage une nouvelle source de 
renseignements, de facon qu’il soit dune utility gAnerale. 
Tons nos lecteurs ne poursuivent pas le meme but, les re- 
sultats qu’ils demandent a Fetude sont differents. L’un re- 
cherche les faits et les souvenirs historiques , un autre ne se 
prfeecupe que de conlroverses et de discussions philoso- 
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phiques , un troisi<kme s’adonne a Fetude des traditions , 
scrute avec soin les circonstances qui s*y rapportent et la 
date de la mort de savants tels que ceux que nous avons 
cites. Nous nous sommes effort de satisfaire a toutes ces 
vues differences. L’assistance nous vient de Dieu ! 


CHAPITRE C. 

REGNJB.DE HICHAM, FILS d’aBD EL-MELIK , FILS DE MERWAN. 

Hicham fut proclam^ le jour ou mourut son frere Yezid , 
le vendredi 25 du mois de Chawal, io5 de Fh^gire. Yezid 
6tait mort a Page de trente-huit, ou, selon d’autres, de qua- 
rante ans. Hicham mourut a Rossafah, dans le pays de Kin~ 
nisrin (Ghalc^doine) , le mercredi sixieme jour du mois de 


v. 


o o 
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Rebi II, 125 de Phegire, age de cinquante-trois ans; son 
r&gne avait dure dix-neuf ans, sept raois el onze jours. 


aperqu be son histoire et de sa vie. 

Hicham etait louche, d’un caractere apre, rude cl grossier. 
II aimait a augmenter son tr6sor ; rnais il ameliora I’agricul- 
lure et perfectionna la race chevaline. II institua des courses 
ou se trouvaient reunis quatre mille chevaux de ses ^curies 
et a d’autres proprietaires, ce qui etait sans precedents dans 
les ages d’ignorance et depuis Plslam; aussi les poetes ont~ 
ils c416br<$ a Penvi la richesse de ses 4curies. II d£veloppa la 
fabrication des &toffes et des tapis ; perfectionna les armes 
et cuirasses, ainsi que les manoeuvres rnilitai res; fortifia les 
fronti^res; fit creuser des conduits souterrains et des reser.-' 
voirs sur la route de laMecque, et entreprit encore d’autres 
travaux utiles qui furent d^truits par Daoud, fils d’Ali , an 
debut du r6gne des Abbassides. On fabriqua sous son regne 
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ties tissus de 5 fil fagonnes et des tapis de velours. Tous ses 
sujets, marchant sur ses traces, gardaient soigneusement les 
biens qu’ils avaient acquis; la bienfaisance devint rare, les 
donations charitables s’arreterent , jamais les moeurs ne furent 
plus apres qu’a cette 6poque. 

Sous ce meme regne, Zeid fils d’Ali, fils de Hugein, fils 
d’Ali , fils d’Abou Talib , perit les araies ala main , fan 121 
ou 122 de l’hegire. Zeid ayant consulte son frere Abou Dja- 
far Mohammed (fils d’Ali, fils de Hucein , fils d’Ali) , celui-ci 
lui avait recommande de ne pas s’appuyer sur la population 
deloyale et perfide de Koufah. « C’est dans cette ville, lui 
disait-il, que ton aieul Ali a 6t6 tu6, que ton oncle Hacan 
a ete blesse ; c’est la et dans cette province que le nom de 
notre famille est accompagn4 d’injures. » Enfin Abou Djafar 
lui r£v61a tout ce que sa prescience lui avait enseigne sur la 
dur4e de la dynastie des Merwanides. et sur celle des Abbas- 
sides qui devait leur succ^der. Voyant que Zeid persistait 
dans la resolution de revendiquer ses droits , il a] out a : « F rere , 

3o. 
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je crains que tu ne sois un jour attache au gibet dans la 
voirie de Koufah; » puis il lui fit ses adieux en lui appre- 
nant quils ne se reverraient plus. Precedemment Zeid 6tait 
alle voir Hicham a Rossafah. Quand il se pr&enta chez ce 
prince , il trouva toutes les places occupees et dut s’asseoir 
tout au bout de la salle. « Prince des Croyants, lui dit-il , 
personne n’est assez grand ni assez humble pour se dispen- 
ser de craindre Dieu. — Silence, enfant batard, lui r4- 
pondit Hicham, est-ce toi qui oses aspirer au khalifat, toi 
le fils d’une esclave? — Prince, repliquaZeicl, ma r^ponse 
est prete : Selon que vous le voudrez, je vous repondrai on 
je garderai le silence. — Eh bien ! parle. — LTesdavage des 
m£res n’a pas empeche les enfants d’arriver aux plus hautes 
destinees. La mere d’Ismail n’6tait que l’esclave de la mere 
d’Ishak, ce qui n’a pas‘empech4 Dieu de choisir Ishak pour 
son prophete, le pere des Arabes , et d’avoir forme de son 
sang ce qu’il y a de plus parfait dans 1’humanite , c’est-a- 
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dire Mohammed (qu’il soil b4ni et sanctifiel). Est-ce a moi 
que vous tenez ce langage, a moi le fils de Fatimah, le fils 
d’Ali? » II se leva ensuite en prononcant ces vers : 

La pcur i’a cliasse, fugitif el couvert d’opprobre : tel le voyagenr, qui 
nc peut supporter l’ardeur du sable bridant , 

Traine en gemissant ses pieds endoloris dans leur chaussure en lam- 
beaux, sur des cailloux aigus qui les decliirent de leur pointe; 

La mort est son unique refuge; la mort, loi rigoureuse sous laquelle 
riiumanite se courbc. 

Si Dieu veut susciler un empire de son choix, il reduit en pouctre les 
aiuvres de ses ennemis. 


II se rendit ensuite a Koufah, et sortit de cette ville, a la 
tete des lecteurs [du Koran ) et des principaux citoyens, 
contre Yousouf, fils d'Omar le Takefite. Lorsque le combat 
se fut engage, Ze'id, abandonne de ses partisans et ne con- 
servant qu’une poignde de soldats, se battit en desespere. II 
chanlait au milieu de la melee : 
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Une vie sans gloire ou unc mort Iierolque, Tune et 1’autre outpour 
moi une saveur amfcre. 

Mais sil fant absoiument opter, c’est vers ia mort que je cours cTun 
pas assure. 

Lorsque Ia nuit sdpara les deux partis, Zeicl se retira 
convert de blessures. Une fl£che Favait atteint au front; on 
chercha quelqu’un qui put exlraire le fer de la plaie; on 
trouva un chirurgien de village, auquel on cacha le nom 
du blesse. D&$ que le fer fut retire , Zeid expira. Ses coru- 
pagnons fenterrerent au fond d’une sakycih (reservoir), re- 
couyrirent sa tombe de terre et de gazon sur lequel ils 
dfcablirent un courant d’eau, Mais le chirurgien, qui avait 
assist^ a Finhumation, en marqua Feinplacement. Des le len- 
demain matin, il courut informer Yousouf ben Omar, et le 
guida vers la place du tombeau. Yousouf fit exhumer le ca- 
davre, envoya la tete ci Hicham, et, sur Fordre de ce prince, 
il le fit attacher nu au gibet. Aussi, un poete appartenant 
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au parti des Omeyades apostrophe ia famille d’AIi et ses 
partisans en ces termes : , 

Nous avons attache votre Zeid au tronc dun palmier : je n’avais jamais 
vu un mehdi pendre au gibet. 

Un pilier fut dress6 sous la potence : plus tard, Hicham 
ecrivit a Youcouf de bruler le corps et de jeter les cendres 
au vent. 

Heitem, fils de Adi le Tayite, a recueilli le recit suivant 
tie la bouche d’Omar, fils de Hani le Tayite. « Je partis avec 
Abd Allah, fils d'Ali, charge comme moi d’enlever de leurs 
tombeaux les restes des Omeyades, sous le r&gne d’Aboul- 
Abbas Saffah. Nous ailames d'abord au tombeau de Hicham, 
nous en tirames le corps dans un 6tat de conservation par- 
faite , sauf la par tie anterieure du nez , qui s’en etait detach^e ; 
Abd Allah lui donna quatre-vingts coups de fouet, puis le 
livra aux llammes. Nous exhumames Suleiman de son tom- 
beau a (Merdj) Dabik; il ne restait plus que la colonne vert£~ 
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brale, les cotes et la tete, nous les jetames clans ie feu; nous 
cl(5lruisimes de la ineme maniere les restes des Omeyacles 
dont les sepultures se trouvaient a Kinnisrin. Arrives a 
Damas, nous ouvrimes le lombeau cle Weiid, fils cl’ Abel 
el-Melik, et le trouvames entierement vide. Celui d’Abd eb 
Melik n'offrit a nos investigations que le crane cle ce prince. 
La tombe cle Y4zid, fils cle Moawiah, que nous ouvrimes 
ensuite, ne renfermait qu'un seul os; mais nous remar- 
quames clans le fond clu sepulcre une poussiere noiratre 
qui formait comme une trainee de cendres le long cle la 
pierre. Nous continuames ainsi a recbercher leurs tombeaux 
dans diff^rentes contrees et a briller les restes quhls ren- 
fermaient. » Nous avons cite ici cette narration k cause de 
la profanation commise par Hicham sur le corps de Zeicl , 
fils cl’Ali, et parce que, consume lui-meme par les flammes, 
il subit les represailles clu traitement qu’il avait inflig6 au 
cadavre de son ennemi. 

Selon Abou Bekr, fils cf Abbas, et certains chroniqueurs, 
le corps de Zeid clemeura , pendant cinq ans , attache au gibet 
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de la voirie de Koufab, dans un &tat de nudity complete; 
mais la partie la plus secr&te de son corps fut constamment 
voil^e par Dieu et d<§rob4e aux regards. Plus tard, sous le 
regne de Welid II, lorsque Yahya, fils de Zeid, se revolta 
dans le Kbora^an, Welid ordonna a son agent a Koufah de 
bruler le corps de Zeid ainsi que son gibet. Le gouverneur 
ex^cuta cet ordre et fit jeter les cendres au vent, sur les 
bords de FEupbrate. 

Dans notre livre intitule Discours sur les principes des reli- 
gions, nous avons explique Forigine du nom des Zeidites, 
ainsi nomm& parce qu’ils se revolterent avec Zeid, fils 
d’Ali, fils de Hucein , fils d’Ali, fils d’Abou Talib; mais on a 
diversement explique ce nom, ainsi que nous Favons rap- 
port6 dans nos ecrils pr^c^dents. Nous avons parle des diffe- 
rences qui separent les Zeidites des Imamites, et de la 
scission qui s'est etablie entre ces deux sectes, coniine 
parmi les autres sectes Chiites. Quelques auteurs cFouvrages 
sur les doctrines et les croyan ces, tan l parmi les Chiites que 
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<x*jr a*a.&JI *\j\ (vf-* obL<xJtj| 

a^a^Lx QjjS’^ 

3 ! oI^p! ibaj^hAL aS>.aJ! IgJjb 
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A^tas^b^L A-J5 ^a1| ( 3 ^ C-J^AAj) ^S^jyA^Alb 
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*Xjiji ^ ^ ^jL$yll 0 »> obiSPi A^uil^ib Aij^yjbU Aa^IaJI 
(j»* uaA»w L» c^£bi«x*<> \jps*j3j) <„*,£& <xbl J> -p$)yji> 


chez les autres dissidents, tels que Abou Y^a Mohammed, 
* fils de Haroun el-Warrak, etc. disent que les Zeidites se di~ 
visaient a cette epoque en huit groupes : i° les Djaroudyeh, 
disciples d’Abou’l-Djaroud Ziad, fils de Moundir I’Abdite, 
lesquels limitaient la qualite d "imam exclusivement aux en- 
lants de Hawaii et de flugein; 2 0 les Merledyeh; 3° les Abra- 
liyeh ; 4° les Yakoubyeh, disciples de Yakoub, fils d’Ali de 
Koufah; 5° les Omaimyeh ; 6° les Abtaryeh, disciples de Ke~ 
tir Abtar et de Ha<jan, Ills de Salih, fils de Yahya; 7 0 les 
Djeriryeh, disciples de Suleiman, fils de Djerir; 8° les Yd- 
manyeh, disciples de Mohammed, fils de Yeman le Koufien. 
Clxacun de ces groupes ajouta quelque chose a la secte mere, 
el les bases de leurs croyances se developp&rent en difle- 
rents sens. II en jut de meme chez les partisans de Yimamat, 
qui etaient divis^s en trente-trois secies, selon ce que nous 
avons rapporle d’apres les auteurs ancicns. Nous avons 
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cK 5<^£> <£ SpJt? Up i<Xib Uxip ^ c!^<Xcs^jj UAaS j*4>vA3 \jS ^)j\ 

^ J*T <&aJ I Up &^p. ^ l ff^ j ^y&pJll ^JLs u waJLI 

iU-rtU^fi ^pOsJl t-jLafi! 3 ! qj *4 viUi> 

expos6 aussi le schisme des Katyyeh apr&s la mart de Huqein , 
fils de Mohammed, fils d’Ali, fils de Mou^a, fils de Djafar, 
fils de Mohammed, fils d’Ali, fils d’Abou Talih; la these 
soutenue par les Keisanyeh , les points sur lesquels cette secte 
et d’autres encore se s^parent du reste des Ghiites. Ceux- 
ci se divisent en soixanle el treize sectes, sans parler des 
subdivisions, in terieures fondles sur des differences d’inter- 
pretation. Quant aux Goulats (outr^s) , ils forment aussi huit 
groupes, dont qualre sont les Mohammedyeh et les quatre 
autres les Moutazeliles > nommes aussi AUvites. Si ce livre 
n’etait pas consacre a 1’histoire, nous parlerions en detail 
des sectes et des doctrines qui se sont produites autrefois 
et de nos jours; des arguments sur lesquels elles fondent 
leur croyance en la venue de celui qui est annonce et pro- 
mis (c’est-a-dire du mehdi ); enfin des opinions que chaque 
secte s’est formees sur ce point parmi les partisans du cercle, 
du cypres , de la lumieve et d’autres ecoles imamites. 
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Un jour que Hicham inspectait ses troupes a Hims 
(Emese) , un habitant cle cetle ville passa devant lui monte 
sur un cheval retif. Hicham lui demanda ce t[ui Favait porte 
a choisir pour monture an cheval difficile. — Non, prince, 
repondit le Em^sien , par le Dieu clement et misericordieux, 
mon cheval n’est pas r&tif; niais en vous voyant Ioucher il 
a cru voir Fccil de Gazwan le veterinaire. — Va-t-en, lui dit 
Hicham, et que Dieu te maudisse toi et ton cheval! » Ce 
Gazwan le veterinaire etait un chretien de Hims, aussi 
louche et aussi renfrogne que Hicham. 

Un jour, ce prince 6tait assis dans son harem, ayanl a ses 
cotes Ehrechle Kelbite, lorsquune de ses esclaves entra v&tue 
(Fune x'obe trainante. «Taquine celte femme, dit le prince 
a Ebrech. » Celui-ci dit a Fesclave : « Donne-moi ta robe. 

- — Tu es plus avide que Achab, » x'epliqua Fesclave. Hicham 
lui demandant ce qu’etait cet Achab, die lui appidl que 
cetait un bouffon de Medine et lui conta quelques-unes. de 
ses aventures. Hicham se mit a rire et ordonna qu’on ecrivit 
a son fils Ibrahim. , gouverneur de Medine, pour qu’il lui 
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envoyat ce bouffon. Apr6$ avoir scelle sa depeche, Hicham 
demeura longtemps la t&te baiss^e, puis il clit a Ebrech : 

« Hicham 6crirait a la ville cle FApotre pour qu’on lui expo- 
die un bouffon 1 Non , par Dieu , cela ne sera pas I » Et il 
ajouta ce vers : 

Si tu cycles a ta passion, elle C entrain era vers qvtelque action qui te 
fera blamer* 

En consequence il dechira la lettre. 

On raconte qu un homme lui fit present de deux oiseaux ; 
Hicham les ayant admires, cet homme lui dit : « Prince des 
Croyants, et ma recompense? — Malheureux, lui r6pondil 
Hicham, quelle recompense veux-tu pour deux oiseaux? — 

Ce qui vous plaira. — Prends done un de ces oiseaux. » 

L ’homme mit la main sur le plus beau des deux et s’en em- 
para. — « Comment, s’ecria Hicham, tu choisis? — Oui 
certes je choisis, repondit Fautre. — Allons^ laisse-le! » re- 
pliqua le prince, et il lui fit donner quelque menue mon- 
naie. 
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Hicham visitant un de ses vergers , en compagnie cle ses 
courtisans, ceux-ci s’y promenerent et mangerent Jes fruits 
de toute espece clont il etait rempli, en s’ecriant : « Quo 
Dieu benisse FEmir des Croyants! » — Hicham leur dit : 
« Comment Dieu benirait-il en ma faveur un jardin que vous 
meltez au pillage? » II appela alors son intendant et lui 
ordonna cFarracher tous les arbres fruitiers et de planter 
des oliviers » afin quepersonne n’en put manger les fruits. 

Suleiman son Ills lui ecrivit que sa mule etait devenue 
faible et qu’il priait le Prince des Croyants de lui en faire 
donner une autre. Void la response de Hicham : « Le Prince 
des Croyants a pris connaissance de la lettre par laquelle tu 
rinstruis de la faiblesse cle la monture. II pense que ton cld 
faut de surveillance sur sa nourrilure et la perte du four- 
rage son t la cause unique de sa maladie. Soigne-la toi-meme, 
et le Pxdnce des Croyants verra ensuite ce qu’il a a faire 
concernant ton Equipage. » 

Hicham voyant un homme qui montait un magnificjue 
clieval du Tokharistan, lui demanda comment il Favait en 
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sa possession. Celui-ci lui reponclit que c etait un cadeau de 
Djoneicl, fils d’Abd er-Rahman. Le prince s’ecria : « Les che- 
vaux ihokaris sont done bien nombreux , qu ils servent de mon- 
Lure au peuple ! Lorsque le Prince des Croyants Abd el-Melik 
mourut, il n’y avail dans son ecurie qu'un seul cheval de 
cette race, et son fils le desirait avec une impatience telle 

quil semblait qu’il avail perdu son droit au khalifat. 

Vous m'enviez ce beau cheval, » repliqua le cavalier. 

Un jour Maslemah plaisantait son frere Hicham, en ces 
termes, avant son av<5nement au trone: « Hicham, se peut-il 
qu un avare et un poltron tel que toi possede un jour le kha- 
lifat? — Moi, s^ecria ce prince, parDieu, je suis un hornxne 
sage et instruit i » 

Dans Popinion de Heitem, fils de Adi, selon Medaini et 
d’autres ecrivains, la dynastie des Omeyades compte trois 
hommes politiques : Moawiah, Abd el-M61ik et Hicham. 
Avec ce dernier finit la periode du sage gouvernement et 
de la bonne administration. On ajoute que Mansour, en 
maintes circonstances de sa vie politique , quand il avait 
une resolution a prendre, suivait les precedents etablis par 



480 


LES PRAIRIES D’OR. 


JjS* La«A«>! pL&.& ^\,A£s*J 

£ X*bl & (j^ Uj xJoiw^ <^L*-aw1 (J+ Uj &~X^iwLuwj 

^ Ic^XJL# ^hai bjSi uiUiXS^ (jUyJl jb***.t UajUlS"" 

lj>j,x)\ ^ ^ c^lX-So cJjdfi 

3* (J^ <J1 U$ IfbjAS- ^ 8£>jAa 

<| pUwfc ^hsi & ^*-5 jb* fcJ* tr* V/*^ 

*>Jla»jj Oyd^Jf U*Ux!!j ^vjji! (J>J &«iAjC-i^ objl 

i*£> 

Uj ^?r* (^ &&*** 

CjaaIa^o (jj^ jrkiF 4-AilA-<o 

<Xj>-!jj JT &jSl$ Un) Albovs' <X*a» &* 

Hicham, dont il avait etudie a fond fhistoire et le gouver- 
nernent. 

* Les principaux traits de fhistoire de Hicham, sa biogra- 
phic, les actes de son gouvernement, ce qu’on a conserve 
de ses podsies et de ses discours publics, enfm les 4v4ne- 
ments principaux de son regne, se trouventdans nos Annales 
hisloriques et notre Livre Moyen. On y trouvera egalement 
un fragment tir4 du livre intitule Kitab el-Wahideh (le Livre 
de la merveille unique). Cet ouvrage signale les qualites et 
les d4fauts qui appartiennent en propre a la race arabe, a 
Fexclusion de toute autre race; ce qui se rapporte a chaque 
tribu, comme celles de Kahtan, de Nizar, etc. II raconteles 
conversations tenues, a differentes epoques , ala cour de Hi- 
cham, entre Ebrech le Kelbite, Abbas, fils de W41id, Kha- 
lid, fils de Maslemah le Maldizoumite, et Nasr, fils de Miriam 
le Himyarile; les qualit4s signalees par ce dernier dans 
sa tribu de Himyar et Kehlan; celles que le Makhzoumite 
attribuait a sa tribu de Nizar, fils de Maad, fils d’Adnan ; les 
critiques dirigees par chacun d’eux contre les autres tribus 
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et contre tout ce qui netait pas de sa race et de sa famille. 

On pense que cet ouvrage a pour auleur Abou Obeidali Ma- 
iner, fils de Motanny, mawla de la famille de Taim , fils de 
Morrah, fils de Kab, fils de Lowayi, et que Abou Obe'idah 
y a mis en sc&ne ces personnages et a attribue son livre a 
ceux-ci ou a cTautres disciples de fecole Cliooubite (celle qui 
place les Arabes au-dessous des Persans, etc.). 

Dieu sait mieux la verite. 


v- 


3i 



r. 






VAR1ANTES ET NOTES. 


P. l\ (1). A cl B ajoutent quatre vers : 


— 3 3^—9 ^ I 

Jrt (J* — *• — r! ^ 3*' — **1 

Le eliapitre eniier cist omis on S . 


» ; Li *J o— tit 
J^r° Ia^=> 

lit (j;v_cn p> — =i^ t <J>aj 
c^rziljb UJ^t (jjJl I 


P. 7 (i). Ici encore /l et B dormont im vers qui manque 1 dans les 
, -nitres copies : 

t. C31 a/> y it | ^y^w< wg .iJ 0*3^ &J Lo t •pL'O / I f 


P. 8 (i). Les copies ne s’accordent pas dans ces dates; on a snivi les 
lemons de L ct jL 2 , dont ies chiffres sont moins eleves et donnent im total 
do vingt-sept ans , trente-cinq mois (lunaires) et trenle jours, on, en 
d’autres termes, une periode de trenie ans, Cette Evaluation, on le voit, 
cst en disaccord avec cclle qui a dtd adoptee par 1 ’auteur dans les cha~ 
pitres prdeddents; il n’estpas doutenx qu’on a ici un calcul combind aprfcs 
coup, de fa§on k fadapter k la prdtendue prediction de Mahomet. 


Ibid, [i bis). Ibn Batoutah, decrivant la - grande mosquee deDamas, 
ajoute : « G’est par Ik (par la porte mdridionale) qu’on se rend & la caserne 
de la cavalerie; et k la gauche de celui qui sort par ce point se trouve la 
galerie des fondeurs en cuivre on chaudronniers. C’est un grand marcbe 
qui s’dtend le long de la paroi meridionale de la mosquee et un des plus 
beaux de Damas. Sur son emplacement a existe I’bdLel de Mo’aouiyah , fils 
d’Abou Sofian , ainsi quo les maisons de ses gens ; on les appelait Elisha - 
dhrd (la verte). Les fils d’ Abbas les ont detruites, et V endroil qn elles oc- 
cupaient est devenu un marcbe. » Trad, de MM. Defrdmery et Sanguinetti , 
t. I, p. 206. 
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P. 9 (i). Cette seconde relation du mdme fait est omise en D, L cl L 2 , 
Gependant , comme 1* auteur cite quelques Ibis deux traditions presque 
identiques d’un seul et m&ne evCnement , on n’a pas cru devoir supprimer 
le paragraplie. 

P. n (i). II est & peine besoin de faire remarquer que le passage du 
Koran citb en cet endroit n’est pas complet : le verset io8 et la premifcvo 
moitiC du verset 109 y sont omis. La meme lacune se prCsente dans 
toutes les copies. 

P. 1 4 (1). Dans la table des matibres donnde par Maqoudi , au dChut de 
son livre, l’ordre des ebapitres lxxxvi ct lxxxvii a dte interverti (voyez 
t. I,p. 38 ). Cette erreur, qui provient de Fauteur, puisqu’dle sc repro- 
duit dans chaque copie, meritait d’etre signals ici. 

P. 1 5 (i). Un vers de plus dans A , M et L 2 : 

P. 21 (1). A et B donnent un cinquibme vers : 

ALiii AL,*_a 3 ^3 Ul j/f 

P, 2/1 (1). Cette expression peu usitee a embarrass^ les copistes. En A 
et D on trouve £m*J| Lujj , ce qui ne signifie rien. £ 2 donne UluJ 3 ; 

M . Le curieux episode de la legitimation de Ziad est supprimC 

dun bout k Fautre dans S, 

P. 26 (1). D ^yu; L 2 ^yu. Je conjecture que la bonne le^on est 

celle de D a fils deMoufarrig; » du moins , ce nom est plus connu que celui 
qui a &A adopts dans la traduction d’aprbs A , M t S. 

Ibid. (2). X s omet les points diacritiques ; D ^lj!; P Au 

dernier hemistich e, deux copies, A efcAGpor tent : Zp < 2 y> * 

P. 27 (1). Ces vers ont dej& ete citCs t. IV, p. 36 1 , mais dans un ordre 
different et avec des variantes qui altbrent leur signification. En A et L 2 , 
le premier hCmistiche porte 1 au Hen de oyy&; la Hgne est effa- 

c 4 e dans le texte lithographic de S ; mais ce qui peul sc lire se rapproche 
de la le$on A, L 2 . 
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P. 3 o (i). On Irouve la- memo citation dans le Kamil de Moberred, 
cliap. xxni ; et, en general, les lemons adoptees par M. Wright sont con- 
formes & celles de X 2 , notre mcilleure copie : cependant, au commence- 
ment du troisi&me vers , au lieu de , le Kamil porte UJUiis , et 

au qualrifcme vers , au lieu de *4^ . 

P. 3 i (1). L’emploi poetique de ce conditionnel est a remarquer. Dans ^ 
les vers qui suivent, et qui formenl la reponse attribute h Abd Allah, le 
Kamil presente encore quelques variantes de peu d’importance ; mais il 
ne donne ni le quatribme, ni le cinquifcme vers. Au surplus, le quatri&me 
vers de cette pi&ce ne se trouve que dans X 2 . 

P. 4o (1). Tout le paragraphe qui suit est presents avecune confusion 
extreme par les copies; S le supprime scion son habitude. On a suivi X 2 , 
sauf dans quelques variantes emprunlees 4 D. 

P. 4 1 (1). Telle est la legon dc D; mais dans A, M et X 2 , on trouve 
une lecon plus inconvenanLe et par cela mdme plus vraisemblable : 

jJ. La grossi&rele des mmurs 4 cette dpoque rend cette lecture 
fori probable. 

P. 44 (1). D nomme le poete ^u lieu de Jui!, et termine.le 

premier hemistiche par ; enfin , au lieu de , la copie M 

lit if , le sens serait alors : « A quoi te sert de me louer apr&s ma 

mort? puisque, etc. » 

P. 40 (1). On pent juger de Falteration de ce passage par I’dtrange 
varietd des legons : A, B, M jXL 3^^; D j Uoifl ^ ; 

X 2 (j Laif[ y . La le^on qui a dte substitute ici aux conjec- 
tures des copistes est une locution proverbiale dorit on trouve 1’ explication 
dans Meidani, 1. 1, p. 706. 

P. 47 (1). Je ne suis nullemenl sur d’ avoir saisi le veritable sens; dans 
A &iM, on trouve , et cette varianfce rend la pbrase encore 

plus obscure. 

P. 48 (1), Le surnom ethnique du poete est dans la copie D; 

cette copie termine le premier hemistiche du vers par £=*si ; dans P et 
M > au lieu de if , on lit if . 

P. 49.(1). A et B Le serpent nomme Arham > dont la peau 
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est iachetee de blanc et de noir, a donnd lieu a un provcrbc cite par Mei’~ 
dani , t. II, p. 335 . 

i> 

P. 5 1 ( i). On pourrait traduire differemmout en lisaul J-Jt - , au lieu de 

Ji: «Quand parlera un sage semblable a lui ? » On salt que fahl ddsi~ 
gnait, aux ages d’ignorance, le bedouin vaillant soldat et beau diseur qui ' 
r enrichissait de quelque sentence noovelle et concise le trdsor podiique 
du desert. Dans la copie M* le fils d’Edhem est toujours nomme 

P. 5 7 ( i ). A it# ; sans ponctuation en D. 

P. 58 (i). L 2 commence les trois premiers vers par ^ U> 

« Hclas ! qui a vu , etc. ? » Cette le§on est conforme h celle du Kitab d- 
Ayhani (ms. de la Bibliothbque imperiale, t. Ill, fob 43 1 r°). Dans un 
fragment intituU : Mdmoires hisloriques sur la dynastic dcs khalifes Abbas - 
sides ( Journal asialiijue , 3 ® ser. 1887), le savant E. Quatrembre a repro- 
dnil cette pibce dans toute son dtendue; mais , dgare par les fausses lemons 
du Livre dcs chansons* il a lu Becker* au lieu de Basr * et traduit plusieurs 
vers d’une fa$on trbs-differente. La meme pib.ce est citde avec de notables 
variantes dans YHistoire de la Meccjne (texte) , 1 . 1 . 

P. 61 (1). Meme tradition dans Ibn Kotalbab, Manuel , p. 1 44, On a 
conserve le sens que les commenlateurs du Koran donnent pour la plu- 
part au mot abtar; ainsi d’aprbs Djelal-eddin , cite par Maracci et Sale, 
le vcrset auquel il est fait allusion sadresse a ebAssi, fils de Wail, comme 
le clit notre auteur. Cependant, il est difficile de lappliquer & ce person- 
nage, puisqu’il fat le chef d’unc famille nombreuse qui marchait presque 
legale des premiers Omeyades; peut-Stre serai t-il plus exact de traduire 
ablar par infdcond * c’cst-A-dire sans bonnes oeuvres , et tel est le sens que 
lui donne Djewhcri dans son Sahah. 

P. 61 (2). tj U estune lecon douteuse, adoptee fauto d'une meil- 
ieure; en effot, ce mot est ou defigure ou illisible dans les copies : A lit 
^m>I ; D et S ne donnent pas une lecture plus satisfaisante; on 
s'est rapproclie de la le^on M qui porte 

P. 62 (1). A et il# le^on dementi e par Yakout et d’autres 

gdographes. On trouve les mbmes vers dans le Die tionnaire geograpliique 
du premier au mot 0 ly® y£ ils sont egalement rapporles dans le Nu~ 
djoum &' Abou 1 -Mebasin , mais avec des variantes qui nous mspirenl peu 
de confiancc ( voyez 1 . 1 , p. 1 5 1), 
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P. 64 (i). Pas de variantes dans nos copies, sauf^Xj^h an lieu de 
f; mais uuc redaction plus claire et plus etendue est donnee par 
Moberred dans son Kamil (voir 1 ’edition que public M. Wrigbt, p. 2-66). 

P. 71 (i). L 2 seul donne an poete 3 e surnom de Selouli. Cette m6me 
copie termine le premier vers par legon parfaitement 

d’accord avec le sens de la phrase, mais incompatible avec le mfctre, qui 
est le wafir. Au lieu de x*bojj, A et Iff lisent »SL 0 (j-o, ce qui nest pas ^ 
moins contraire a la mesure du vers, 

P. 76 (1). Le semid est la fleur de farine et aussi le pain que Ton fa- 
brique avec cetle farine. Le dandjoudj , forme arabisee du persan \ “S 
dangou > est une espkce de potage compose de pale ct de legumes. Dans le 
Dictionnaire de Djawaliki intitule Mouarrab, au lieu de on lit 

litteralement pain sec; les auLres mots ne sont pas expliques 
dans ce petit ouvrage curieux , mais incomplet. Sur le Kaak > on pent con- 
suiter une note de S. de Sacy dans la Relation d’Ahd-AUalif, p. 328. 

P. 8l (l). A, D et, plus loin, au lieu de f , A et M 

donnent deux fois 

P. 83 (1). Dans le deitxi&me himistiehe du premier vers, le mot qui 
est lu d’apres L 2 , est differemment ecrit dans les copies : A donne 

^ | j I) •> A/* 4 

P. 87 (1). L’emploi que f auteur fait de ce mot est digne de remarque. 
Selon Djewheri, on 1 ’applique aux jeunes sautcrelles qui commencent a 
voler faiblement , et se portent ga el 14 aussi longtemps que leurs ailes 
peuvent les soutenir. De 14 k fidee de reunion tumuitueuse , de foule t 
brnyanle , la distance nest pas grande ; enfm , les Osmanlis , donnant au 
mot gavgd une signification plus etendue , en font le synonyme de sedition 
populaire et de revolution. II s’eerit aussi, mais plus rarement, , 

au dire du Kamou$> et telle est la legon de L 2 et D. 

P. 88 (1). A separe peut-etre avec intention le mot et ecrit 

lM . Cette legon rend le vers plus facile k scander; mais il nous 
gamble quil y a la une allusion au dicton bien connu ioUJI 

ct autres sentences analogues, sur lesquelles on.peut consulter 
Meidani, t. II, p. 769 et passim, 

P. 89(1). A el M , aprbs ce mot, ajoutent en adoptant cetle 
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legon, il faudrait traduire «si tu n’etais Flidte vcnu pour solliciter noire 
Excellence, etc.»; mais 1 ’emploi de djinub dans ce sens est trop moderne 
pour ligurer dans un ouvrage ecrit an iv° sibcle de 1’hegire. II ne s’est pas 
trouve jusquici sous la plume de Magoudi et peut btre considere comme 
une interpolation du copiste; X 2 et X* les deux copies qui presentent le 
texte le plus complet , ne 1’ont pas admis. 

P. 90 (1). Legons incertaines. Au deuxibme bemisticbe du premier 
vers, au lieu de , A et M lisent ; au deuxibme vers , ces 

deux copies remplacent par , et par pjj 

P. 96 (1). X 2 ^fyX^iff; A et M, renversant fordre des mots, lisent 
il est possible que cette explication appar- 

tienne h un ancien copiste et qu’elle se soit glissee plus tard dans le texte. 
On sait que Magoudi ne s’inquible gubre d’expliquer les termes rares ou 
poetiques quil rencontre dans les documents dont il donne des extraits. 
Quant au sens de ce mot en particular, il est convenablement explique 
par le Kamous et le Sahah. 

P. 98 (1). Au lieu de , A * ^ , M Le sens qui se presente 
d’abord a Tesprit est celui-ci : « La verite ( dans ton langage) te protegerait 
mieux que la menace.» Cependant, ce n’estpas ainsi que cettc sentence 
est expliqueepar Asmayi; il donne au mol ^ 0 une plus grande exten- 
sion et le rend par «des faits » opposes aux paroles. Voici ses propres ex- 
plications : Ate yyoiff (j c^LseVo 

jUi yte JUUr X (Voyez Liber Proverbiorum Abi Obaid, arabice 
edidit, etc. E. Bertlieau, Gottingaa, 1 836 , p. 27.) 

P. 102 (1). Confusion extreme dans les copies : M U ; X 2 ^ AU.f ; 

SLiU;PUAU. r 

P. io 3 (i). Legon de X 2 et D; mais les trois autres copies donnent 

oUM. 

P. io 5 (z). A et M if La legon de X 2 , if est 
moms eloignee de celle de D, qui a ete adoptee dans ce passage assez 
obscur. 


P. 106 (1). X 3 ajoutc quelques mots pen intelligibles et qui no se rat- 
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tachent pas a la phrase : ^pLai . An lieu de 

qui vient aprfcs , A et M portent 

P. 107 (i). Les copies donnent un troisifcme vers tellement dehgure 
quil n’apu etre traduit;le void d'apr&s X 2 combine avec ce qui estlisible 
en D ; 


ssM ^ y *aJf 

M porte et D termine ie vers par Jh^f. 

P. 108 (1). Deux copies lisent Les vers attribues b ce person- 

nage sont cites dans le Hamasa. 


P. 1 10 (1). A et M> au lieu de JA*j , donnent JiUj ; ces deux copies 
ajoutent un troisibme vers que voici : 

— 1 2— J [ j f (jl ^ 0-^ 

«W 

Dans ce vers, A lit J^Lo pour J ^Ljo . 


Ibid. (2). A et M X 2 Le second Ixemistiche du 

premier vers estparticulibrement altere; en A etM on lit ci^ tM 

<-r^ ; en D jafy^=Jf o~u* [if; X 2 porte 

P. xxx (1). A etil I jA.f ^vis. Les lemons deX 2 , 

adoptees dans le texte, sont expliquees par Djewheri. 

Ibid. (2). Ou Lien el-Bohtori, d’aprbs X 2 . Au premier vers, au lieu de 
jLsXS , on lit dans A et M JL &3 , et Osjuiu a la place de o^LuU. 

P. ix 3 (1). X 2 seul ajoute J|yu ; mais il y a lb , sans 

doute, une repetition inutile des mots , coi'rigcs maladroile- 

ment par le copiste. Du moins, ces vers ne se trouvent pas dans Tedition 
du Divan d’lmroul-Kais publiee par M. de Slane. Au lieu de , D 

porte Juilf, etM 

P. xx9 (1). Dans A, le copiste a transpose les deux vei's; le seul mot 
qui presente une certaine obscurite est cV*iy>, que X 2 et M eerivent 
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isXu . Ces derni&res pages manquent dans Pedition lithographice do 
Sprenger. 

P. 121 (i). L % ajoute «il etait eompatissant pour 

les pauvres; » cette addition se trouve aussi en S. 

P. 125 (1). Au lieu de Uu cxa., M et A lisent Ujoo* . A terminc le 
cliapitre par ces mots qui sont line transposition maladroilc du copisle ou 
unc note marginale de quelque lecteur sur une ancienne copie : 

w 

m2 — ILj ji d[ \ — 11 f (j j £=> 3 L&j 

P. 126 (1). D’aprfes /I et L 2 , l’auteur des vers qui suivent serait un 
Arabe de Adrah o^do^- Au second] hemisliche, au lieu de L 3 lit 

1 S . 

P. i 38 (1). A et D, au lieu de , substituent ; en adoplant 
cette lecon, le sens serait : « Je crains d’etre la victime du mensonge ou 
du deshonneur. » 


P. 1A0 (1). L’auteur de ces vers serait Farazdak, au dire de riiistorien 
Fakliri qui cite les qualre premiers (texle arabe public par M. Ahlwardl, 
p. 1A0). Les seules variantes importantes sont cellos du cinquibme vei*s, 
donne ainsi par A et M : 

ji 

g’LVo &X/.1J? OSj IX* f Uwf 


En outre, D termine la citation par un vers qui ne se trouve dans aucune 
autre copie : 


j [ Ij Li Laj ^ jgij I ^ I3 


«Si vous ne vengez pas votre fr&re, soyez assimilcs a ces prostitutes quo 
satisfait une mince recompense. » 


P. i4a ( 1 ). Telle est la leQon de D et L 3 ; les trois autres copies le 
uomment c>)^i au lieu de ^ . 

P. i45 ( 1 ). Au troisifcmc lidmistiche , L 2 lit , et /l 
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P. 1 4 5 ( 2 ). Deux copies, A et M, placenl cet evenement si connu en 
fannec 64 de fhegire*, mais il ne peuty avoir aucun doule sur la date cpie 
nous avons suivie d’apr&s D et LK 


P. i 4 6 (i). Au lieu de jU , X 2 ecrit ilojj . L*auteur oublie 
de signaler la contradiction qui existe entre sa propre assertion et celle du 
poele anonyme ; d’aprks ce dernier, Hugein aurait eu la main coupee , non 
par Zorah, mais par Sinan. Le meme vers est cite par Ibn Doreid (edition 
Wustcnfeld, p. 2/12) avec la varianle fcysxj , au lieu de ce qui est 

difficile & comprendre. 

P. 147(1). Dans le dernier vers, A et M remplacent le mot par , 

Dans la copie L 2 , une main plus modern e a substitue k la 
iegon jjp avec un septi&me vers dont 1’authenticile est douteuse; le 
voici tol que le donne cet exemplaire et avec un autre mfctrc : 

w 

Ibid. (2). L 2 seul dit que les soldats d’Omar tues k Kerbela ne s’ele- 
vaient qu’au nombre de trente-buit hommes ; le chiffre donne par les 
an ires copies se relrouve cbez les principaux historiens. 

P, i 48 (i). Les details genealogiques que renferme ce cbapitre sont 
empruntes sinon au livre d'Ibn Kotaibab , du moins aux m times sources ; 
plnsieurs lacunes de nos copies ont ete completees a Taide de lMdition 
Jilliographiee par M. Wustenfeld. La nomenclature des fdles d’Ali, plus 
etendue dans cet auteur, presenie seule de notables differences avec notre 
lexte. 

P. 1 5 o ( 1 ). Le premier et le quatribiiie vers sont cites sous le 110m du 
meme poele pal* Moberred (Kamil, t. II , p. 127). Lc qualrifeme vers, qui 
est le deuxi&me dans le fragment donne par ce grammairien, presente une 
logon plus claire au douxi&me hemistich e : 

£>,9 J..jt | f 

Ces deux vers se Irouvent aussi dans le Hamasa , p. 436 . 

P. i 56 (1). Une note marginaie de L 2 ajoute syL*=» ^ 

P. 107 (1). A et jL 2 3I; mais en adoplanl cettc logon, le. pre- 

mier vers dc la page snivanle, 011 le memo nom revienl , ne pourvait plus 
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etre scande; d’ailieurs , la forme Aboa Kobais parail etre inusilee et 
comnie nom palronymique et comme sobriquet (lakab). 

P. 161(1). La copie M, qui avait appartenu k £. Quatremfere avanL 
d’etre acquise par la bibliothfeque de Munich, porte (jy^ 6 ^ ; voil4 pour- 
quoi ce savant a traduit Vivroijne himiari dans sa Notice sur Abd Allah ben 
Kobeir, p. 64. II est difficile de comprendre pour quclles raisons Quatra- 
in &re a rendu le dernier vers qui precede par : « demanded ui si I'ivrogne a 
rassemble une armee de femmes. » Plus loin , trompe par ia memo copie , 
il lit Asar, au lieu daAcliar, et «j’mvoque ton Dieu, » au lieu de ainvoque 
ton Dieu ; » il nous semble quil y a ici dans femploi de fimperatif une 
provocation plus conforme aux sentiments impies que les hisfcoriens altri- 
buent h Yezid. 

P, i 63 (1). Le dernier mot de ce be'it presente quelques difficultes. A , 
M et P lisent Jju' ; D ; la le^on Jlid de A 2 est aussi oelle de Yakout 
( Dictionnaire gdographique , au mot »ys.). Tous les passages de ce geo- 
graphe sur les tei'rains volcaniques de 1’ Arable , nqmmds Earrah , out dte 
recueillis et traduits par M. Loth ( Zeilschrift der deulscken morgenhendi - 
schen Gesellschajt , i868,p. 365 ). 

P. 1 64 (1). Le premier vers manque en A et l), Les logons de L 2 qu’ou 
a suivies ici s’accordent avec celles du Kamil, oil les memes vers sont re- 
produits ; pour les aulres variantes, voir ce texte, p. 147, avec fintdres- 
sant commenlaire sur le mot i WL-n J , etc. 

P. 167 (1). Nom defigure dans toutes les copies : L % 
tijz * ; A, M et P kya* ; il a etd rdtabli d’aprds Tedition dTbn Kotaibah , 
p. 247. Le poeteen question, dont le nom etait Yezid, fils d’Obei’d, appar- 
tenait k la tribu Saad ben Bekr ou le Proph&te fut aliaite. Il est cite parmi 
les traditionnistes et aussi parmi les poetes les plus feconds dun e sibcle; 
il mourut a Medine en i 3 o de fbegire. 

P. 169 (1). Expression singulifere quia embarrasse les copistes, k en 
juger par f incoherence des iegorSs. Les mots * LsyS. , quon ecrit 

aussi tejz *. , designenl un vetement intime que portent les femmes 

dans certaines circon stances; de 14 la locution proverbiale «Plus impure 
qubm linge, etc.», dont on trouve f explication chez Meidani, chap, n, 
proverbe i 54 . Of. Iiamous au mot xa. ,0*. Au rapport de Djewberi, cetle 
expression, que Maqoudi met dans la bouche de la mfcre de Moawiab II , 
ful employee pour la premiere fois par Aichah , femme du ProphMe. 


P. 176 (1), Plusieurs copies terminent le premier hemistich e du pre- 
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mi or vers par ^*1 x 9 , au lieu de ojlLA ; cette logon, plus conforme an 
mfctre, rend en revanche le sens plus obscur. 

P. 1 76 (i). A, My P disent la prison d’Amir ; mais la legon suivie 
ici d’apr&s D et L 2 se retrouve dans YHistoirc de laMccque; d’ailleurs , ell c 
est exigee par la rime dans les vers qu’on lit quelques lignes plus loin. 

P. 187 (1). Ce passage difficile par lui-m6me se complique des erreurs 
du texte. A et Mle donnent commc etant de la prose et sans separer les 
hemistiches, avec les variantes qui suivent : ^ 

AAjj UlXb LUs Lo [if Ut l^o fy>, etc. Le mdme recit, tire du Mon- 
Imjfa de Makrizi , a ete insere par Quatremfere dans son Memoirc snr Abd 
Allah ben Zobeir, p. 1 35 ; mais les vers attribues h. Ibn Abbas ne se 
trouvent pas dans ce memoire. Le mariage temporaire, en usage chez les 
Arabes du paganisme, fut aboli par le Proph&te immAdiatement aprks la 
prise de la Mecque ( cf. Zamakhschari , Kaschaf , I , p. 179}; rejet£ par les 
musulmans sunnites , il est encore en vigueur chez les Chutes de la 
Perse, et forme un litre special de leur Cher/ at. Quant au pfclerinage de 
tolerance, e’est celui oh la visite de Yeumre est jointe aux ceremonies du 
haddj. (Cf. D’Ohsson, III, p. 108.) 

P. 200 (1). Le petit et curieux traite de Talebi intitule Lataif el-maarif, 
publie en 1867 parM. de Jong, attribue le sobriquet donnd k Merwan a 
sa taille grande et mince ethson extreme tnaigreur (p. a 5 );il mentionne 
le vers oh se retrouve ce sobriquet. On le trouve citd aussi dans le Lexique 
de Djewheri. (Cf. Meidani, Proverbes > f,p. A90.) 

P. 203 (i). A etilf terminent ainsi le premier vers : 

LJILx® UaJ 

M et P lisent au septikrae vers : 

Les mfimes vers se trouvent dans le Tenbik* fob 170 v°; mais le mauvais 
etat de la copie unique de cet ouvi'age ne permet pas de le consulter su- 
rement, au moins dans les citations poetiques. 

P. 205 (1). Cette expression pourrait faire croire qu’il s’agit d’une des 
journees celhbres des Arabes, et telle avail ete notre premise impres- 
sion; mais la lecture d’un passage du Kamil (section in, p. 217) nous a 
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Iaiss6 la conviction que les musulmans clu i cr sifccle designaient ainsi It? 
drame qui couta la vie an Khali fe Ofcman. On sail que ce prince soutinl 
un veritable si^ge dans son hotel [dar) jusqifa ce que, assaillS par deux on 
trois fanatiqu^s , il porit sous leurs coups. Plus tard , tin de ses meurlriers , 
Dabi le Bordjomite, tomba an pouvoir de Haddjadj; en Fenvoyant an 
supplice , le prince lui adressa ces paroles : « Pint & Dieu que tu eusses 
h la place d'Otman , le jour de la maison 3 s c’esl-A-dire que 

in fusses mort ce joui'da, an lieu du Khalife 1 » Par respect pour la m< 5 ~ 
moire de leur maitre assassin^ , ses partisans empioyaient cettc circonlo- 
cution qui pour eux n’avait rien de vague. Elle se trouve menlionndc sans 
commentaire dans les .Proverhes de Mexdani, III, p. 606. (Voyez aussi 
Ibn el-Albir, III, p. 1 33 et suiv.) 

P. ao 5 (2), Telle estla legon de T 9 *, /) donne M et A 

Cest & tort que nous avons lu Somairah , la veritable legon est, croyons- 
nous, Sinnabrak, localite du Jonrdain, enface de FAkabat-Afik, 

a trois milles de Tibdriade; cdtait en ce pays que Moawiah hivernait. 
(Yakout, Diclionnairc gdagraphique , sub verbo.) Le meme g 4 o graph c cite 
ailleurs en Syrie uu lieu qu’il nomine Soubairah comme la copie D en 
averlissanl cpi’il ne faul pas le confondre avec Sinnabrah. 

P. 208(1). Au lieu de Oumm Omar > les copistes out dcrit deux Ibis 
Oamm Amr; cetle erreur ifexiste pas dans la lisle gen&dogique donnee par 
Ibn Kotaibah, p. 180. La copie L 9 nomme un autre fils Ibrahim * ce qni 
nest confirm^ ni par les autres copies, ni par Fouvrage ci-dessns. 

P. 212 (1). Lemons incoherentes en M et P; ici commence une lacune 
d* environ quatre feuillets, jusqu au septibme vers de la page 220, dans la 
copie A. 

P. 219 (1). Dans le premier vers, au lieu de LyjJf, M donne 
B xjyJf; au huitifcme vers, B M ^0; au vers sui- 

vant, au lieu dc , B donne ^iUL , A ; au dernier vers , 

au lieu de A, B> M lisent 

P. 2 23 (1)'. Cest une inexactitude, ainsi que le remarque avec justessn 
la note marginaie de D;» L’autcur pretend queMoukhtar envoya la idte 
dTbn Ziad & Abd Allah ben ZoheiY; mais F opinion la plus rdpandue est 
qiFil Fenvoya & Mohammed , Fils de la Han&Gle* dont il soutenait alors la 
cause. » G’est, en effet, ce que disen l les autres hisloricns. Sur le r6h* 


VARIANTES ET NOTES. 495 

effac^ que jouait lbn Zobeir a cctte dpoquc, voir Qualrembre, op. oil. 
page 1 1 3 . 

P. 2 2 4 (i). Au lieu de Hobeich, D el M lisent Djeich , d 5 accord 

avec Forthographe dTbn Kotaibah et d’Abou’l -Mehasin. (Voyez ausst 
Weil, I, p. 35 o.) Gependant, les mdmes cogues rdtablissent le nom Ho - 
beich dans le vers de la page 226 , od il se trouve citd, et qui, sans cette 
correction, ne pourrait se scander. 

P. 2 25 (1). d et M Jvjld; non ponctue en D. Notre legon, donnde par 
X 2 , est repdtde dans les Gdndalocjies de lbn Dore'id, ob cc general est de* 
signe comme le clief de la tribu de Djoudan en Syrie. La version tnrque 

de Tabari le nomine tantol JLj Li , tantot Juli . 

P. 227 (x). A , M, L- P D cette derniere 

legon se rapproclie de celle ddbn Kotaibah, Manuel, p. 3 oo, ou il est dil 
que les insurges avaient vegu le nom de Khacliahites , parcequ’ils dtaienl 
arm 4 s de batons, 

P. 23 o (i). X 2 , la seule copie qui donne ce passage, dcrit simplemeni 
Beihas, au lieu de lbn Beiluts; cependant, e’est ainsi que le nom doit etro 
lu etqu’il est cite par lbn el-Atbir, Tabari, Mirkliond, etc. lbn Madjour, 
le cdl&bre disciple de Nafi ben Azrak, est ecrit Mahkoiiz , dans k* 

Manuel dTbn Kotaibab , il est probable que e’est unc erreur des copistes 
on de 1’editeur, 

P, 23 1 (i). A et M fcy?*; O cette forme et celle de X 2 ne soni 
pas mention ndes dans Yakout; Mustofi, ie geographe persan, place un 
canton de Barak , is Lib , dans le voisinage de Persdpolis et de Sabek. ( Voyez 
notre Dictionnaire de la Perse, au mot Sahck.) 

P. 24 1 (i)- Les copies portent mais une anecdote citee par 

Yakout prouve qu’il faut lire comme le fait ce geographe ; ceLte locality 
dlail situde au-dessous de Tikrit, dans la province de Mogoul. On trouve 
dans le meme article de son Dictionnaire gdographujnc le vers cite par 
Magoudi, avec des variantes qui lui donnent un sens plus satisfaisant. 


P. 260 (i). A et P ne donnent que le premier ct le qualri&me vers. Le 
mdme fragment compose de cinq vers se lit au mot 3 du 

Dictionnaire giographiefne dc Yakout; les legons adoptees par ce geographe 
semblent moms bonnes que cclles de X 2 et D suivies dans ce passage. 
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P. 262 (1). La repetition ties memes mots et des noms propres a do urn' 
lieu k une grande confusion dans les copies. D seul offre une redaction 
correcte; d’ailleurs , cette anecdote, son vent citde par les Remains musul- 
mans comme un exemple des vicissitudes liumaines , ne pr^sente aucune 
difliculte sdrieuse. 

P. a 63 (1). Ce sobriquet rappelait un souvenir glorieux pour la famille 
de Zobelr. Lorsque le Prophfete s’enfuit avec Abou Bekr de la Mecque & 
Medina, Asma, qui les accompagnait , avail plie sa ceinture en deux pour 
y mettre les provisions de route, 1 'outre I’enfCrmant 1 ’eau, etc. (Cf. Mat- 
thew, Mishhat , II, p. 7/1 5 . ) L 'interpretation que nous avons donntfe au 
vers suivant est justice par un vers analogue du poete Akhtal cit 4 par 
Djewberi. Cependant, en tenant compte de la licence podtique qui per- 
met de substituer la seconde personne k la premiere, peut-etre serait-il 
mieux de traduire « e’est un reproche dontla honte ne saurait m’alteindre. » 

P. 264 (1). At Mt P Cevers est cite par rbistorien 

de la Mecque, I, p. 2 1, du texte, et II, p. i 44 , du r 6 sum 4 bistorique de 
Wustenfeld. Quatremere traduifc : «Ge n’est pas sur les cous de nos en* 
nemis que nous appliquons des blessures ; mais des flots de sang coulent 
sur nos pas. » La pensee heroique du poete et i’anlithfese qui existe entre 
les deux hemistiches sont completcment ddtruites par cette traduction. 

P. 271 (1). La m6me anecdote est citdc litteralement par Ibn IChalli- 
can dans la notice qu’il consacre k Chabi. Pour les variantes peu impor- 
tantes du texte, voyez la traduction de M. de Slane, II, p. 5 et suiv. 

P. 276 (1). La phrase est obscure k force d'etre concise. Les copies A 
et Mlisent ^ 

P. 276(2). II serait peul-^tre plus exact de traduire : «Punis-les on 
masse et r6compense-les individuellement. » Au lieu de , M dcrit 

j ; le sens serait alors : « Attacbe-les k toi par la ruse. » 

Ibid. ( 3 ). Trois copies portent seul ament et cette omission se 

rdpfcte plus loin. 

P. 277 (1). Le vers qui suit et Templed bizarre du mot Sa Zimontembarrassd 
les loxicographes. D’aprfcs Djewberi, ce Salim etait le fils pr6f£r6 d’Abd 
Allab ben Omar; le m6me renseignement se lit daus le Manuel d’Ibn Ko- 
taibab , oh le vers est cil<$ avec une variante iosignifiante au premier lnknis* 
tiche. Firouzabadi reproche k 1 auteur du Sahali de voir dans Salim autre, 
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chose qu’un nom propre et de lui donner aussi le sens de « glande lacry- 
male;» mais, k son tour, le traducteur tuvc du Kamons reprend i’ explica- 
tion de Djewlieri pour en dimontrer Inexactitude , et il ajoute que le vers 
objet de la discussion est tir 4 de la Moallaha de Zoheir. Ajoutons qufil ne 
se trouve pas dans Tddition publi^e par M. Arnold. II est a peine besoin 
de faire observer que le poete joue sur le double sens du mot pris a la fois 
comme nom propre et comme qualifieatif avec le sens de «sain et sauf, 
vivant. » 0 

P. 279 (1). P , D La mention de ce livre ne se 

trouve ni dans Ibn Kballican, qui consacre une courte notice k Zobeir ibn 
Bekkar (trad, anglaise, I, p. 53 i), ni dans le Dictionnaire bibliographique 
de Hadji Kkalfa. 

P. 281 (1). L’ apologue dont le Khalife fait le thbmc de son allocution 
dans la mosqu^e appartient a ce fonds commun de vieilles legendes , « k ces 
proverbes qui ont cours parmi les liommes , » comme le dit le poete Nabiga , 
sur lesquels Fimagination des poeles et des rhapsodes (rawyah) s’est exer- 
c 4 e & l’envi. La piece xxx du Divan de Nabiga, public par M. Hartwig 
Derenbourg avec une judicieuse critique et un sentiment ddlicat de la 
vieillepo 4 sie arabe, renferme en quelques vers un peu 4 nigmatiques la 
14 gende qui est expliqu^e par Abd el-Melik avec toute la clart 4 desirable, 

( Journal asiadque, 1868, t. XII, p. 262 et 356 .) Le vers cit6 par Ma- 
§oudi ne rdpond pas exactement au passage analogue du Divan oh la pen- 
s6e, d£velopp£e en deux vers, offre un sens plus complet. 

P. 287 (1). Depuis ces mots jusqua la fin du ebapitre, le texte devient 
inintelligible dans les copies; le langage macaronique que le conteur met 
dans la bouche de ses interlocuteurs a dd etre arbitrairement reproduil 
par les copistes. On s’est cfforc 4 de rendre dans la traduction la pronon- 
ciation grotesque et le double sens du verset travesti du Koran ; mais quant 
a la r&partie de I’ivrogne, bien quon y devine une indecente plaisante- 
rie, le texte en est trop d 4 figur 4 pour qu’on ait pu en oser une traduction 
m&uie par k peu pr&s. 

P. 289 (1). Quoique les copies portent JlRs: , le contexte dc la phrase 
prouve qu’on doit lire avec Ibn Kballican , forme rtdleehie qu’il faut 

aj outer au Dictionnaire. On trouve dans cet auteur le mGme r 4 cit emprunte 
k Ma§oudi, mais un peu arrange (M. de Slane, texte, p. 182, Iraduct. I , 
p. 366 ). Au lieu dc Hark ben Kaladah , la copie D porte Mogairah ben 
Chdbah; ce qui nest pas une erreur du copiste, puisque, d’aprfcs une tra- 
dition conservde par Abd Rebbihi , Mogairah aurait et 4 le biros de raven- 
ture dont on trouve ici les details. 


v. 


02 
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P. 289(2), M etJP convent jUJf , cl la memc orriiographc es( clonnec 
par Ibn Khallican; nous croyons ndanmoins que cette forme n’existe pas 
comme 110m propre, tandis que le nom F ary ah et son diminutif Foreydh 
ont 6t6 portes par plusieurs femmes c&fcbres aux premiers sifecles de fis- 
lam. On en trouve la nomenclature dans le Kamous, oh figure la m£re de 
Haddjadj. 

P. 290 (1). M et S disent simplement *y>y %9 O jo ^ . 

P. 29/j. (1). S termine k tort lc premier hfonisliche par Lbil. La legon 
que nous avons suivie se lit egalement dans les Gdndalogics d’Ibn Doreid, 

oh Fexpression Alit est expliquee par ybLkif ^jt . Le 

vers en question est fort comm : on le trouve dans le Chawahid de Soyouthi , 
ainsi que dans le Kamil (fasc. Ill, chap, xxxr); ce dernier ouvrage cite une 
partie du discours avec des variantes utiles et quelques commenlaires 
malbeureusement trop brefs; nous en avons cependant profit^ pour r 4 la- 
blir ce passage difficile que les copistes ont singulikrement d£figur6. 

Ibid, (2). S, an lieu de ^crit mais dans le Kamil, ofi 

fordre des h<Smis defies est different, on trouve la premiere logon, cello 
de A, M et D , expliquee par «qui a Fliabitude de sortir.» Le mot sui- 

vant, que Moberred (icrit ^ 3 , signifie « un desert sans Iimites. » 

Ibid. ( 3 ). M litres vers comme un ensemble de deux be’ils, c’esUVdire 
que le premier fitimisticlie dans cette copie est suivi d'un second ainsi 

congu : « La guerre est devenuesdrieuse pour 

vous, soyez s6rieux comme ellc. » Le Kamil reproduit cette variante; la 
suite du discours y esL presentee avec plus de clarld et des logons plus 
sures. 


P. 296 (1). Tout ccci est A peine lisible dans le texte. L Volition litho- 
graphiee de Sprcnger ajoutc, d’accord avec Moberred: 
qU^JL « Je no me laisse pas effraycr par lc son d’une outre vide. » 

P. 296(1). S donne la suite du verset jusqu’A fails' 1 

cette addition est Fmuvre d’un copislc devot qui n aura pas voulu tronquer 
une citation du Koran. L’auteur, an conlraire, en use asscz libremenL 
avec le livre saint, et nous avons rcncontr<$ frikjuemment des versels cites 
par lui avec tout autant do sans-fagon, Voyez la note de la page 1 1, 
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p, 298 (1). M et P nc (lorm eat que la moid£ clu nom '■> ^Yil 

c 3 y jV‘ B’orthographe c l ue nous aV011s su * vie cst P ar 'Yakoxit. 

Ibul (2). S ajoute iust< 3 ^* ^ Bap^ s R m 

Dorexd (Gdndalogics , p. io 5 ), la famille de Hodakah (Unit imc branchc de 
la grande triba de Yad. 

A 

P« .299 (1). S oflfre un cleuxibme hemistich e un peu different : 

aij 0^8 

Mtoe logon chez Ibn el-Athir, III, p. 1/17. 

P. 3 oi (1). Le ebapitre xxxi clu Kamil reproduit le meme passage, 
moins le premier et le cinquifcme vers, Au troisibme vers, an lieu de 
Qja,, A et M lisent Lj mot que Moberred ecril S, D ter- 

minent le qualrifeme vers par L>y>tj o-^ ’ 

P. 3 o 3 (1). A et M au deuxifeme bemistiche : 

ploj'Jlff y»l tiyJf y# 

Tout le paragrapbe est supprim^ en S. 

Ibid. (2), Au lieu de S porte ^UKj, M Au tromhme 

vers, A, ATterminent le premier bemistiche par y* , el le deuxibme 
hdmistiche par y*£=d I . 

P. 3 o 6 (1). Ici se presente une iacune de quelques mots dans les co- 
pies; A et D ont laisse un espace en blanc, M continue la phrase sans in- 
terruption. 

T* 3oq (1). Les copies ne sont pas d’accord dans ce passage : an 
deuxifeme vers, qui est omis cn A , les copies P el M lisent JZe, au lieu 
de csUjU, et au quatrifeme vers, au lieu de iUjj, S ht cette copie 

passe le dernier vers. P, A , M, an lieu de j, portent « 

P 3 i 3 (1). La plus grande incertitude rfegne sur ce nom : A et D 
l’( 5 crivent * ^ ; mais ainsi 6crit , il briserait la mesure dn vers, page 3 . b, 
oil il est rlpete; nous avons done prefere la le?on de M, lout en recon- 
naissant que la forme is^ycu- serait plutdt un nom de femme. Plus om , 
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page 3 1 5 , dans les vers attribues k Kalari , on lit deux fois Abou. Djdd , 
an lieu de Ibn DjdA, sans variantes dans les copies, Nous n’avons Irouvo 
ailleurs aucim renseignement snr ce personnage. 

P. 3i6(i). D’aprfcs la variante de D, il faudrait traduire : 

« Comme des femmes en couclies qui hurlent de douleur. » 

P. 3 ?.o ( i ). Telle est la legon des copies A , P> Mi 1c dernier paragraplte 
est omis en S, II est k presum er qu’il s’agit du memo sectaire que Ibn cl- 
Atbir (VITI,p. 169 ) nomme^JLo et plus loin (Cf, 

ann£e 3 1 8 , oh so trouvent quelques details sur cetle insurrection.) Ma- 
goudi iTen blit plus mention au r&gne de Mouktadir. Quant k l’aut, re 
rebelle quil noinme Abou Choaib, il semble 6 tre reste ignore dTbn el- 
Athir. 

P. 32 3 ( 1 ). M. le D r Perron, dans ses Femmes arabes civant el depuis 
Vislamismej ouvrage qui sous une forme un pen fantaisiste est rempli de 
faits interessants et d’anecdotes bistoriques, mentionne fbdrome Gazaleb 
et finsurrection de Chebib . Apriis avoir dit quelques mots de Tautopsic 
pratiquee sur le cadavre de ce chef de secte , M. Perron pense que la cons- 
ultation d’un polype ou concretion sanguine, comme il s’en forme souvenl 
aprfes lamort, apu donner lieu k la legende du occur de pierre (cf. p. 356). 
La notice de Chebib se trouve aussi cliez Ibn Khallican (trad. I, p. 616 ). 

P. 324 ( 1 ). Ce distique a et4 c\6]k donn4 (voyez t. Ill, p. 3 12 ); nous 
avons prdfer4 au deuxibme vers la legon lifj de A, M, P h cello de 
Js de D qui avait 6t4 acceptde dans le passage precedent. (Voyez aussi 
Hamasa, p. 672 .) 

P. 326 ( 1 ). Le dicton est plus complet et plus clairement explique 
dans le Dictionnaire de Djewberi , qui s’ exprime ainsi : 

of cjf ^«fj) LJjJf « L 1 expression comme les cha~ 

melles dont la lete est sous la housse fait allusion k la cbamelle qu’on at- 
taebait pres du tombeau de son maiire et qu’on laissait mourir ainsi apr&s 
avoir jete une housse sur sa t£te. » 

Ibid. ( 2 ). Dans le rdcit auquel 1’auteur fait allusion et qui est en elfct 
rapporte tome III, page 3/jo, il faut lire Minltari, au lieu de Mounfiri . 

P, 328 ( 1 ), A omel le nom; M 4cril seulement on a suivi la 


\ 
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leQou de D; dans le Kamil, qui rapporte le memo fait (l. V, p. 828) , 
an lieu de Djortom, on lit Kkouraini le Mourrite. 

JP. 32 8 (2). Les mots fils d’Ornar ne se trouvent pas dans nos copies, 
mais ils se lisent dans d’autres passages oh fautorite du m£me tradition- 
niste est invoquee. D'aprhs Ibn Kolaibab, il monrut fan 222 de fk^gire. 

P. 32 Q (1). Passage altiir 4 dans les trois principals copies. Die don^ 
sans points diacritiques; A ce qui est absolu- 

ment iniritelligible ; M oLo ; A et P, an lieu de Jiu , lisent Jjij . 

P. 332 (i). D ^ , et plus loin P el M X/oltfJf (J^P) - 

P. 33 G (1). Depuis oj^s jusqua la lin du recil, lacune dans D, M e t 
P. Au contraire , A el S donnent tout le passage; il se peut qu’il soit in- 
terpolii; mais il complete l’anecdote et s’accorde avec le caracthre fan- 
tasque et despotique do Haddjadj. 

P. 339 (i). Nous ne sommes pas certain d’avoir compris ni traduit 
uvec exactitude cette phrase enigmatiquc, M lit ^ f xiLUi^f 

<ulc. D’aprfcs la version turque de Tabari > le sens , beaucoup plus simple , 
serait: «Un klialife ne vaut-ii pas mieux quun ambassadeur?» Mais le 
passage tel quil est cite par Ma§oudi ne comporte pas cette interpretation. 

P. 34 1 (1). Au ^ eu de , D, M et P portent 

P. 344 (1). Mot douleux; il est poncLue ainsi dans M et P; sans poirils 
diacritiques dans les autres manuscrits. 

* P. 347 (1). Les copies terminenl le deuxifcme vers par^jjf , 4 fex- 
ception de M, qui porte ; cette variante plus conforme au sens de 

la plirase se lit aussi dans le Hamasa, p. 764 , qui donnc les deux vers 
dans un autre ordre. 

- P. 35 1 (1). D prGsente cette redaction assez diffiSrente ; 

aEnnemis des jeunes gens, jusqu ’4 ce quo leur sGcuritc soit retablie , el 
.amis des vieillards, etc, » An lieu de d lit 
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P. 353 (i). Dans lc premier vers, D lit dans le deuxieme, 

A AjyJ' M £jy> <jtx£=zi lemons difficilcs h scander. La notice 

que M. G. de Perceval a publiee dans le Journal asiatufue sur les trok 
poetes arabes, Akbtal, Farazdak el Djdrir, nc menlionne ni celte anec- 
dote ni les vers qui Taccompagnent; cependant, on y trouve le vers cite 
phis loin, Ow*, etc. (CL Journal asiatujue^ juillel i 834, p. 16 .) 

\ P. 354 (i )• Au lieu de [cVna&JI, bonne le§on dans D et M> on lit 
dans A et dans P au vers suivant, M et P 

A 

P. 356 (i). Les copistes ont maitraitd la citation; on a suivi de prefe- 
rence D, qui du inoins s’accorde avec la mesure, serjr premier genre. 
Le mot le plus douteux est celui qui termine le pi’emier bdmistiche du 
deuxibipe vers, que M lit , et P Ges vers, suivis de 

trois autres, se trouvent dans Abou’l~f<kla ( Annales , I, p. 422 ) ; Reiske lit 
, sans tenir compte de la mesure. Enfin A et M ajoutent 
un dernier Ixdmistiche : 

(jk^Lo JLJ I (J, I 

P. 357 ( 1 ). Le moL est mal explique dans les dictionnaires; 

on le trouve employd une fois dans le Iiamasa avec le sens de « stupid es , 
insenses. » Les copies P et M portent et lerminent la pidee par 

cetle redaction : ItxsJf hP jf O- 0 ' 

P. 36o ( 1 ). D’aprbs A et D, Welid serait mort 4 Page de trente-quatre 
ans seulement; mais la bonne logon, confirmde par les autres bistoriens, 
se trouve en M et P , ainsi que dans I'ddition lilhographide de Sprenger. 

P. 363 ( 1 ). D, au lieu de (AXz > lit <U& ; d’apr&s celte variante, Had- 
djadj se plaindrail cFavoir 6 t 6 ddtourne du djihadj c’esUVdire de la guerre 
centre les in/idbles. Les autres copies iui font tenir un Engage plus con- 
forme k celui d’un courtisan asiatique. 

P. 364 ( 1 ). Gemot lie presente aucune variante dans nos copies, et il 
ne peut donner lieu 4 aucune difficulle. Dans le Nudjoum d’Abou’I-Ma- 
hasin , Fdditeur, laissant la bonne Ie^on que Ini prdsentaient les copies, a 
prdferd (I, p* 2 / 18 ), d’aprfes Faulorile de Weil (1 , p. 54 9 ). 

P. 365 ( 1 ). L'ddition de Sprenger scale ajoute : 1^1 CdL ^suf dlJi 
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P. 369 (1). Bans le Kitab el-Oiijoan wcl-Iladaik, donl un fragment a etc 
public par M. Anspach, au lieu de cctte phrase, on lit la singulifere ex- 
pression : »Uac- <us (joJf JsUj^b «Nous frappons (lisez Ljy^) 1 h o& 
se trouvent ses yeux , » en d’aulres termcs , la tete. 

P. 370 (1). S interpr&te ces mots & sa fa§on et lit : L 

y^yauf « 11 est la porte par laquelle vous passez. » A et M ^yu. 

P. 37/1 (1 ). D C^UUs (Aj « II aurail eommencd par loi avant loi , » c $ 5 l- 
k-diro avant que tu l’aies lrappe. Quatremfere a iraduit lilteraloment ce 
passage dans son Memoire hisLorujue sar la (Ly nets Lie des Abbassides ( Journal 
asiatifjue, n° s 4 rie, t. XVI). 


P. 377 (1). On trouve ici un exemple assez curieux de la facilite avec 
laquelle les legondes se Torment au coeur des chroniques musulmanes , 
m&ne eu pleine bpoque historique. Ma^oudi, eitant des auloriles respec- 
tables, dit que Said prouon^a quelques paroles avant de mourir; qu’il fut 
ensuifce egorgd (sans doule h la ruanibre orientale, par la section de ]a 
carotide) cl qu’on lui coupa la tbte. D’autres hisloriens, copiant son recil 
a la lbgbre et en Fabrbgeant, parlent d’abord du supplice et ensuite des 
propos terms par Said; de main en main, le fait authenlique s’ est trans- 
forme en miracle, et la crbduiitd mnsulmane aidant, lalbgende du ddea* 
pitd parlaat s'est introduitc dans le Kamil* dans Mirk bond, etc. Elle esi; 
rapports aussi par l’anteur non encore connu du Kilab el-Oayoim * frag- 
ment public par M. Anspach (Leyde, 1 853 , p. i 4 ). 

Ibid. (2), iS ajoute ailf mots introduits par un copiste qui 

se passionnait en transcrivaut son manuscrit; les autres excmplaircs ne 
portent pas cette addition. 


P. 378 (1). Le quatribme vers est omis par D et S; en revanche, ces 
deux copies passent un autre vers ainsi con^u en A et if ; 

t\3 Zyys (J&a (j t ci iS J 


P. 38 o (x). Au premier vers. A* M lyO'f, et au deuxibme, if, P * S 
. if ajoute un vers qui est le troisifeme dans cette copie : 

j ^ qJ"— ap X. Jj 1 

P. 38 1 (1). L’ddition de Sprenger remplace jp* par , et la mfrme 
variantc est donnee par une copie du Kamil . ( Voyez cet ouvrage, I, p. 1 8.) 
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P. 38 a (i). C’est la s urate iutituidc ales Prophistes. » P et jjf com- 
mencent la citation 4 Le fragment public par M. Anspach 

donne lc verset entier et attribue la rcponse au Kbalifc lui~m6me. 

w 

P. 388 (x). Au lieu de yjtJ, l) ecrit P et M ; le dernier 
hdmisticbe est ainsi redigd dans B : 

jL>by*£ 

P. 396 (1), A la place de , ieQon de A et M, la copie P domic 

mot inintelligibie ici , et D « qui croasse. » 

P. 3 gg (1). D finit ainsi le premier vers : OJ 
(jO*B $ et M dcrivcnt Lr*tyy. (Cf. Histoire de la Mecque, IV, p. i 48 .) 

P, Ao 3 (1). P et M donnent mal 4 propos comme mi troisieme vers 
urte variante du deuxieme , ainsi que le prouve f identity du sens et de la 
rime : 

(jU tiiljf L (Ax# UJ fcju Ia3 

On peut comparer ce passage avec celui de Fakhri, p. 1 53 . 

P. 4 og (1). P ; M oV * Le nom est omis en D et S. 

P. 4 1 3 (1). If incorrection du texte , qui omet plusieurs mots , et la con- 
cision de hauteur rendent cette discussion fort obscure. Mais elie est Iieu- 
reusemenl reproduitc avec les explications ndcessaircs dans le Kamil de 
Moberred (V, p. 189) et par Ibn Khallican (I, p. 482 do la traduclion). 
Au lieu de deux de nos copies lisent w ^ es j eunes 

eliamelles. » 

P. 4 i 4 (i). Le deuxifeme vers manque en S; an troisieme, au lieu de 
, D dcrit U,*a.&„<o , S 

P. 4 26 (1). Cette legon, qui olFre ime image plus saisissante, est don- 
nde par S settlement; les trois auires copies se bornent 4 dire c>J M * 

P. 4.29 (1). II est possible quil y ait une la cone entre les mots 
oJU. et le reste du vers. P passe les trois iignes jusqu’&u vers suivant. 
L’histoire entire est omise en S, 
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P. 43 o (1). Vers souvent citcSs dans le Livre des chansons auquel Fanec- 
dote est empruntCe. (Voir aussi Yakout, Dicdonnaire (jdographique , sub 

verb, An deuxi&me vers, D lit UJfjli , et M, au dcuxihme h£- 

mistiche, 

P. 437 (1) . Ge 110m , mal ponctuC dans nos copies , est rCtabli d'apr&s Ibn 
Doreid. Dans le tome IV, p. 4 n, des Prairies d’or, nous avons imprimp 

par errcur , au lieu de Khali) ah 3 uUk. iy ; 

P. 439 (1). M oUs \ ; S o-Ia 9 [; D sans points diacriliques. Le m&me 
mot non ponctuC se rencontre dans le Kitab el-Ouyoun, etc. Vie d’Omar II, 
page 10; M. de Goeje, 4 qui Ton doit ce fragment, a lu comme nous 

f . Voyez la m6me expression dans le texte de Beladori, pages 212 
et 23 1. 

P. 446 (1). Les manuscrits du Kiiab cl-Agani et Tuition de Boulak 
portent L^, au lieu de Lj3; cette le^on est sans doute exacte, puisque 
Reyya , soeur de Salamah , avait la reputation d’une habile musicienne. 
(Cf. Kosegartcn, Liber cantilen. p. 22.) Cependant, aucune denos copies 
ne porte la trace de cette correction. Quant au nom du premier maitre de 
Salamah, il doit etre lu Suheil , etc. comme 1 ’indique le Livre des chan- 
sons, quoique la copie consults par M. Kosegarten Fait omis. 

P. 447 (1)' Le mot qo-Sj est donnC par *S, 4 F exclusion des autres 
copies; f anecdote suivante manque dans le texte lithographic. 

P. 448 (1). M et P remplacent le premier hCmistiche du deuxi&me 
vers par celui-ci : 

Lo ^ 

L’ expression qu on remarque dans le meme Mmistiche de notre 

texte , est clairement expliquCe par Zamakhschari dans son Asas. Le m6me 
fragment, avec un vers de plus, selit dans Textrait du Kitab el-Ouyoun 
prCcCdemment citcS , p. 4 1 . 

P. 449 (1). A et D tenninent le premier vers par Au cinquifcme 

vers, M et P, au lieu de lisent la meme le^on existe 

dans le Hamasa, oh la piCce se compose de neuf vers. Voyez, dans cet 
ouvrage , les commenlaires auxquels le cinquifeme vers a donnC lieu. 



506 VARIANTES ET NOTES. 

P. 452 (1). D termine le premier hdmisticlie par . Dans le frag- 
ment du Kilab el’Oayoun , page /jo, on lit . 

P. 454 (i). M , d’accord avec le fragment du Kitab cl-Ouyoan , 

page 33 . II est bien cliflicile de dire quelle injure se cache sous ce nom 
dontForigine dtrangere etprobablement grecque est incontestable. Talebi 
n’en dit pas un mot dans son Lalaif, oh il expdique les sobriquets donnes 
r >ux personnages cdlbbres de Fislam. Mirkhond, cilant les memes propos 
til Ydzid, explique Fdpithfcte de sauterelle par la maigreiir et la paieur de 
Maslemaii; mais sdloignant de notre texte, il ajoute que Abbas ben We- 
lid fut traite de chamdle de Salih k cause de son teint (roux) et de ses 
yeux bleus. Geci laisserait supposer que Ydzid, accusant son ennemi d’ap- 
partenir k la race odieusc des Grecs, lui donuait un nom byzantin qui. 
frappait souvent Foreille des Arabes. Voici au surplus le texte de l’histo- 
lien persan ( Rctuzet, liv. Ill, p. 1 38 * Edition de Bombay) : ^ 

<U==> (jf CLN£Ar=uy> 

j cN -3 oA lS 
LX-) ^—3 1— j (*£.—& ajh-w jjJ fj) 

(Gf. Koran , cli. xi, et sur la legend e de Salih, Prairies d'or, III, p. 85 .) 

P. /i 56 (i). D et Cette meme erreur existait dans les copies 

du KUab cl-Oayoun; mais elle a ele corrigee d’aprfes Beladori (cf. Vie de 
Ydzid, p. 37). L’ddition turque de Tabari (p. i 32 ) dcrit 

P. 457 (i ). Le texte de cet hemistiche est douteux ; A, M et P dcrivent 
D s’dloigne plus encore des autres copies en lisanl : 

yLiL lN-aujJ 

P. 46 1 (1). D omcl le troisi&me vers. Ce fragment fait partie dune 
i ongue pi dee de vers attribute dans leHamasa a Maan, fils de Avvs (p. 5 o 1). 
Les lemons de notre texte s’accordent avec celles de Freytag. 

Ibid. (2). Abou 1 -Mehasin, qui omet rarement une notice ndcrologique , 
le nomme A&ou Eyoub Suleiman, fils de Yacar; mais 11 est ais6 de voir 
par le idmoignage d’Jbn ICotaibah , qui fait auloritd en mature gdndalo- 
gique, que fauteur du Nudjoum a confondu les deux fils de Yagar, et que 
le nom patronymique Abou Eyoub ddsigne celui des deux if feres qui 
mourut en 107, comme Failirme Magoudi d’accord avec Ibn Kotaibah. 

P. 46 a (1). P el A inlercalent ici une phrase qui if est pas a sa place : 
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dyO y^=^. ^ Ail f CJ>L* XJ IciA,?* JlVw (jj 
^jvLsJf dy° *j f <Jliu^ CiUUf. II y a dans ces lignes une deplorable 
confusion de noms et de dates ; Abd Allab ben Djobeir etait morl k Obod 
longtemps avant cetle epoque. M passe trois lignes. 


P. 466 (i). Un lecteur erudit, ne voulant pas qu’on pul taxer Ma§oudi 
cY exagdration , a placd la note suivanle en arabe k la marge de la copie 
qui, on le sait, provient de 1 ’Inde : «Les souverains qui vdcurcnt 
Fdpoque de Fautcur ont Iaissd bien loin sous ce rapport le Khalife Ilicbam. 
Ainsi il est av 4 r<i que le sultan Djelal-eddin Abbar, empereur de Flnde, 
avait dans son ecurie douze millecbevaux , et que son aieul illustre , Femir 
Tiinour Eourekan, donna en un seul jour trente mille chevaux. Que 3 e 
lecteur compare ! » 


P. 469 (x). Le dernier hdmistiche commence par un pied compose de 
quatre longues, ce qui est contraire k la mesure de la piece; mais toutes 
nos copies donnent la mchne le^on. 


P 474 (1). Les iecons suivies dans cette nomenclature sont celles de 
D. Bans M et P , la deuxieme secte est nomm^e la troisifcme 

xaxKaI f ; tout le paragraphe est omis on S. 

P. 476 (i). Le seul mot incertain dans ce curieux passage est jjaJf , 
que M ecrit Vjj*J f, P A cJyuJf. 

P. 4 80 (1). Au lieu de cette redaction Lrfcs-claire, qui appartient h S et 
D, on trouve dans A, M } P : ^^UaaJf *0^ Li \jA==>^ 

d fcjlj’f, etc. D intitule le livre 



CORRECTIONS DU TOME IV. 


P. 170, lignc 5 flu texLe, au lieu, de etc. lisez 

etc. el 1. 10 de la traduction : «L’ enfant appartient au lit conjugal; la re- 
clamation de Tadultbre doit 6Lre repousstSe. >» 

P. 204 , 1 . 6 , au lieu de Mon intention , etc, jusqu h. Ia fin de la phrase , 
lisez Mon intention est de lui confier le commandement et de lui ^crire » 
afin qu’il parte imm^diatement. — Ce cliangement a etd propose avec 
raison par M. J. Derenbourg (voyez Journal asiatique, 1867, p. 2 54 ). 

P. 282, 1 . 5 , au lieu de Jordin de Tetoile, lisez Jardin de Kawkab. 
(C’dtaiL Je nom d’un Ansar. Cf. Dictionnaire geographique de Yakout, II, 
P* 273.) 

P. 807, 1 . 1 dutexte, au lieu de lisez juscLwJl avec Bcfiadori 

( Liber expugn, region . p. 373). On nommait ainsi une peuplade originaire 
dit Sind, qui embrassa Tislam ctsMtablit dans la province dc Kouhih. 

P. 429, L 1, an lieu de qu’il juge d’apr&s lo livre de Dieu, lisez quil 
soumet lc livre de Dieu aux decisions dcs hommes. 



CORRECTIONS DU TOME V. 


P. 6 , ligne 1 8 , au lieu do qui ont revetu le manteau , lisez qui poss&dSiit 
la noblesse (comnie 1 . 5 ibid.). 

P. 18,1. 1 , au lieu de tes primeurs, lisez tes (trois) Tarafs. Cette expres- 
sion a embarrasse plusieurs dcrivains nmsulmans qui ont rapporte la 
meme anecdote. L’ auteur <Tun ouvrage persan trbs-curieux intitule Stances 
des Croyants , mais dont le titre le plus exact serait le PantUon des Chiites , 
traduisant ce passage d’aprbs le liebi ul-Abrar de Zamaklishari , rend 1 c 
mot qui nous occupe par «la lumifcre de tes yeux» ( nour-d-lchechmet ) 
(voyez Fddition de Tdberan, p. 5 o). Cependant, on lit dans le Dourour 
el-Kalaid de Mir-Mourteza que Adi eut trois fils nommds Toraif* Tarraf et 
Torfah. II est probable que MoAwiah, dans sa question, faisait allusion & 
ces trois noms tirds du mdme radical. C'dtait d’ailleurs un usage assez 
rdpandu cbez les Arabes de reunir sous une forme plurielle des noms qui 
presentai ent une certaine ressemblancc ; ainsi on disait ^ Uc. ill , les Ay as > 
pour designer Alas, Abou Alas , Alais , etc. tous de la familie d’Omeyab. 
( Kitab el-Agani, Vie d’Abou Katifah.) 

P. 239 , 1 . 4 , « fille de la femme aux yeux bleusw. Fakbri, il est vrai, 
explique le mot Zorha par la « femme au drapeau bleu» ; ce qui est, dit-il , 
une allusion & une sorte d’enseigne par laquelle les prostitutes sollicitaient 
Fattention des passants, et il rapporte le 110m de Ibn Zorha k Merwan. Ici 
, non-seulement ce surnom est donne a Abd el-Mdlik, mais il ne pent etre 
considdrd comme un sobriquet injurieux , puisqu’il prdckle une pribre. 
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